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LeUre l^.
A Paris, ce 14 Jaof ier 1729
J^ai continué^ HoDsieur, de lire avec la même admiration et le même conCeutemeat Touvrage contre le Gros- Jean et me suis souvenu de Fépltre du vedet de Marot :
Zon dessus Toeil, zon sur le grouin, Zon sur le dos du sagouin , Zon dessus Tâne de Balaam.
Ce docteur arcadique a été traité comme il a dû l'être par un homme comme vous^
Je ne vois point qu'un Rabelais, Un Hervet, un Saint-Gelais, Voisent écrivans contre lui,
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disoit le valet de Harot de son maître , et notre docteur auroit dû savoir avec qui il avoit affaire avant que d'écrire; surtout le catalogue où V Indice des propositions réfutées m'a fait grand plaisir, et voilà une Constitution juridique qui ne trouvera guère d^appelants.
J^ai lu aussi le plaidoyer ou Mémoire de M. de Varennes le jeune dans l'affaire de V Impuissance , et je l'ai trouvé solide^ éloquent et plein de bons principes. Je suis persuadé à présent qu'il y avoit abus dans le chef qui avoit ordonné la visite du mari, puisque le mariage n'éloit point consommé, et que c'est un article de foi de croire qu'en ce cas il est permis à la femme de se faire religieuse. Il faudra donc charger notre Credo de cet article, qui , dans la pureté, n'est pas trop pur.
Il est surprenant, comme vous dites fort bien, que les Loysel ni les Pasquier n'ayent point parlé du Recueil de Spifame, et que celte sorte de révélation nous ait été réservée après deux cents ans. Grâce à H. Brillon , cette anecdote auroit duré peut-être encore autant, mais il faut qu'il y ait des docteurs arciidiques qui réveillent les critiques, et qui instruisent le monde. Peut-être ce livre fut-il si méprisé dans son siècle, qu'on ne daigna pas le relever. Je ne sais si M. le Chancelier en sait l'histoire , mais je ne veux pas qu'il l'ignore.
Vous serez bien aise de savoir qu'aujourd'hui 14 janvier, après trois ou quatre audiences au Chàtelet, M""* de Sainte-Maure a été admise à preuve contre son mari, qui lui a fait toutes les chicanes imaginables. Il Ta obligée de répondre chez H. le lieutenant civil pour dire les causes deson refus de retourner avec lui. Elle disoit: «mes causes sont expliquées dans ma demande en séparation » et lui, il vouloit l'obliger de retourner encore chez M. le lieutenant civil, pour entendre ce qu'il avoit à dire à ces causes. Mais tous ces tours et retours ont paru des fuites, et la preuve a été adiliise. M. Cochin a très-bien plaidé pour la dame, qui est ma cliente et mon amie, et il a rap-
porté une lettre du mari^ sur laquelle il auroit pu demander la séparation sur-le-champ^ comme elle fut jugée autrefois contre M. d'Effiat.
On m^a assuré que notre ribaud a ordre de se défaire de sa charge^ aussi bien que M. de Vougny et H. Desbonnelles, qui seront les assistants Ils n'ont pas pourtant, comme lui^ dénaturé des tapisseries et des endossements ; mais l'un a eu un mauvais bruit sur un homme mort dans sa cave, et l'autre a bien fait des siennes^ du règne de H. D. Il faut se rendre encore plus certain de cette nouvelle, c'esl un de leurs confrères qui me Ta dit.
Je n^ai point vu Tédition des Poésies de MH. Huet et Fraguier ; ce dernier a donnée dans le i^ tome du Recueil de TAcadémie des belles-lettres , un discours sur V Ironie de Socratey sur son démon et sur ses mœurs , où il donne un petit coup en passant à Despréaux pour avoir dit de Socrate quMl étoit :
Trop équivoque ami du jeune Alcibiade,
et il me semble qu'il le justifie très-bien de la pédérastie dont il étoit soupçonné^ hors qu'il fait entendre que ce philosophe s'y prenoit avec les beaux garçons à peu près comme le fondateur de Fontevraultavec ses religieuses (1) . Et je ne sais si le défunt abbé n'auroit pas un peu mérité le reproche que Ton faisoit à d'Assoucy :
C'est dommage que dans Paris Ces messieurs de l'Académie, Tous ces messieurs les beaux esprits Soient sujets à telle infamie.
(t) Le 24 janvier, le président Bouhier répond avec une liberté qui donne une idée de l'esprit, de Tagrément et de la hardiesse de ces conversations épistolaires, entre magistrats et avocats lettrés (sermo decinctus), et du perpétuel sourire qui animoit leur savante gravité. « Comme vous « l'avez remarqué, il {Vabbé Fraguier) j justifie fort bien ce pliilosopiie « {Socrate) du soupçon de pédérastie, et il n'a pas oublié la plainte que « faisoit Alcibiade de n'avoir pu le Taire succomber à son désir. Mais ce qu'il
Ne dirons-nous pas un pelit mot de la Constitution ? Les Nouvelles ecclé,nastiques vont toujours leur' train, malgré les défenses; il en a paru une sur le Mandement de notre cardinal, qui est bien écrite, où il y a plusieurs faits singuliers qui passeront à la postérité. Les jansénistes donnent aussi leur Supplément aux preuves de la liberté de r Église gallicane; c'est une liste très-ennuyeuse de lettres de cachet et d'autres menues histoires de curés et de moines, où on s'intéresse peu. Je viens de voir, dans les Nouvelles du 25 novembre, qu'un capucin de Mcnin a dit en prêchant : « Si Jésus-Christ disoit qu'il a fait des miracles pour les appelants, je lui répondrois qu'il en a menti. Si Jésus-Christ disoit que le pape n'est pas infaillible, je lui ré[>ondrois quil en a menti et qu'il détruit sa religion. » Voilà un capucin aussi brave que le P. Valérien, qui disoit: Itlenùris impudentissime (1).
On a accordé la grâce de cette femme adultère pour être déchargée de la peine d'être rasée et enfermée. L'histoire de la femme du lieutenant civil Ruzé y a servi : nous allons entendre de beaux cris du mari ; mais il a été payé par le galant, et il a les biens de la femme qui T^a fait cocu. Cela ne suffit-il pas?
n y a de plaisant, c'est qu^en (raitant ceUe matière, le bon abbé ait paru
N ignorer la diilérence que falsoient les loi$ pour Tinfaiiiie, entre Vagent et
n le patient j et ne se soit pas souvenu de notre Horace, qui se croyoit fort
a pudique parce qu'il avoil évité dans sa jeunesse le dernier de ces écueils. » (1) H Je ne sais si vuus savez, (^cril Bouhier le 24 janvier, que notre grand
« courri(?»-, qui va de Lyon à Paris ^ avuit 6ié arrêté il y a un niois ei mis
« à la Bastille comme porteur des Simvtlles ecclcsiastiquei , qu'il avoit
« reçne> >i*un libraire de L)on, et qui h^iiupriinent à Genève. On Ta condamné
« à un an tU*. BaNlille, et ce nVst pas un ^lanfUmalbeur pour lui de ne point
« C4)urir I ar le temps ((u'il fait. Il «si surpr- n«ml que cela n'ait point 8us|>endu
<i un inslitiil le cours <îes I\oiurUe.s ecrJésinsdques. Cela pioiive qu'elles
« s'iuipriuit'Ut eu dili'crents «ndiuils <4 (pie leiu' auteur est hors du royaume.
« On leroil p< ul-(>tre aussi bien de les laisser aller leur train : Plus on 1rs
« défendra, plus ou les recherciiera. Ce qui y est dit du capucin de Menin n^a
« guère de vraiseniblance. Mais cela est toujours bon pour faire rire les anti-
« cunstitnliunnaites. »
Lettre IP.
A Parit, ce 29 Janvier 1729.
Le Docteur arcadique n'est point de moi^ il est de Marot, ou de Charles Fontaine, dans l'épllre à Sagon. Je de vois bien y Monsieur, ajouter les autres vers après le Zon, etc.
Ah! vilain, vous petez d*Ahan, Le feu Saint- Antoine vous arde !
Çà, ce ne2, que je le nazarde!
Pour l'apprendre avecque deux doigts A porter honneur où tu dois.
Enflez, vilain, que je me joue ; Sus après, tournez Tautre joue ; Vous criez, je vous ferai taire; Pardieu , Monsieur le secrétaire.
De beurre frais : Hors le mâtin!
Je me réjouis véritablement à copier ces vers qui sont comiques et satiriques, et qui viennent si bien à votre affaire. J*y ai remarqué que Rousseau en a profité dans des couplets, et je ne sais comment, pour cette pièce seule , on n'a pas mis Marot au nombre des portes satiriques ; il la fil sous un nom emprunté, comme vous Tavez fait.
La sentence de M"^ de Sainte-Maure fait grand bruit. Les gens (|u roi ne se sont opposés à l'expédition de la sentence que parce que la communication de Taffaire leur a été refusée après l'avoir requise, et il y a arrêt qui reçoit le mari appelant et qui ordonne que sur les défenses demandées on en viendra avec les gens du roi, toutes choses demeurant en état jusqu'au samedi, qui est aujourd'hui. Cette communication n'est point d'usage, avant l'enquête, mais après l'enquête seulement, et même l'ordonnance 1667, au titre des EnquéleSy ne dit point qu'elles seront communiquées aux gens du roi;
elle veuty au contraire, que ces matières soient promptement expédiées. C'est une nouvelle querelle que Ton fait à M. le lieutenant civil, qui vient secrètement de M. le prévôt de Paris, qui est venu à une des audiences et non pas aux dernières. Cet usage a-t-il lieu chez vous dans les séparations de corps ou dans celles de biens? Si, avant ma lettre finie, il y a quelque chose de réglé, je vous le manderai. Il n'y a rien d'imprimé encore, mais on ne s'en tiendra pas. Je voulois épargner ce plaisir au public, qui rit de toutes ces causes.
Le ribaud n'a point ordre de se défaire : on me Ta voulu blanchir en disant que la tapisserie en question a été achetée à la vente de Le Blanc par M. de Bournonville (Moret ) pour 9,000 francs payés comptant, et qu'il a cédé son marché au ribaud, qui Ta chez lui; mais je trouve que c'est ce qui le noircit, car, étant commissaire, il ne devoit point faire ce marché suspect. La tapisserie vaut, à ce que l'on dit, 25,000 francs, et ce M. de B., son collègue, est entré avec lui dans d'autres affaires, où ils ont trompé M"* Frondât, fille de M"® Dhonneur, votre amie, et je vous dirai sur cela que la jeune veuve vous ayant nommé, en me contant un procès qu'elle a, où j'ai autrefois travaillé du vivant de son mari, je l'allai embrasser très-vivement à votre nom, et depuis nous avons bu ensemble à votre santé. Comme elle m'avoit parlé du B., qui l'a voit trompée avec le ribaud , et que justement j'ai retrouvé ce nom dans la tapisserie, voyez si, en bon critique, je n'ai pas pu dire : Voilà mes deux fripons? et zon sur F œil y zon sur le grouhiy etc. Le monde dit que les 9,000 francs n'ont pas été donnés par le B., mais par les héritiers de Le Blanc, qui cherchoient à s'attirer le commissaire. Qu'en pensez- vous?
En ce moment, on m'apporte un cahier de 26 pages in- 4.', imprimé à Paris et publié par M. l'archevêque d'Embrun. La r* pièce est une lettre à M. de Senez, du 3 janvier 1729, où il l'invite d'accepter de suivre l'exemple
du cardinal de Noailles^ puis il répond à la lettre d'un anonyme qui a fait plusieurs remarques contre les Actes du concile (je n'ai pas vu cette lettre). Ces remarques ne paroissent pas tant sottes ; et enfin il dit qii'il ne cesse de demander à Dieu le retour de M. de Senez, tous les jours par ses prières : et lie craint-il pas qu'on lui dise que ses prièi*es ne sont pas trop bonnes, puisqu'elles ne sont pas exaucées? La deuxième pièce est un bref du Pape à H. d'Embrun^ où le Saint-Père dit qu'il voudroit faire beaucoup de choses pour lui et en trouver les occasions, mais que sa récompense est dans les mains du prince des pasteurs. Cela veut dire : vous serez cardinal en l'autre monde. La troisième pièce est une lettre de la supérieure de Castellanne aux autres communautés de son ordre, où elle leur marque son acceptation et son changement. La quatrième est une sentence de l'ofGcialité de Senez, contre le S' Etienne De La Porte, prétendu grand-vicaire de l'évéque de Senez, qui le condamne à trois ans de prison et à des jeûnes, et qui l'excommunie dans toutes les formes : mais ils ne le tiennent pas et il fait bonne chère, pendant que la sentence le fait jeûner au pain et à Feau. La cinquième est un acte du chapitre de Senez, portant désistement de l'adhésion à l'appel du cardinal de Noailles, que le cardinal a lui-même révoqué. La dernière est une ancienne lettre, du 4 janvier 1728, de M. d'Embrun à H. de Senez, où il parle beaucoup du procès de confidence et simonie, et je ne sais pourquoi il réchauffe ce plat qui avoit été levé et à quoi on ne songeoit plus. Ce recueil eût été excellent sans cette redite , qui ne vaut rien quand elle seroit bonne.
Le Parlement vient de donner un arrêt et le cardinal un mandement pour nous faire manger des œufs ce carême. Cela a été fait pendant la gelée, le dégel est venu et les œufs nous sont restés. Le cardinal ne parle plus de la paix de l'Église dans ses mandements, afin qu'on les publie.
Votre coùmer qui portoit les Nouvelles ecclésiastiques étoit bien hardi. On a arrêté deux ecclésiastiques de la paroisse Saint-Gervais qui en débitoient; ils en ont été trouvés saisis; on les appelle l'abbé Ferlant et Tabbé Failly : celui-ci neveu d^un des avocats qui a signé la Consultation; ils sont à la Bastille. Le lendemain, il y eut une Nouvelle où leur emprisonnement étoit marqué. C'est le diable qui s'en mêle (1).
Il est plaisant que Tabbé Fcaguier ait ignoré une matière qu'il devoit savoir, mais s'il ne savoit pas les lois, au moins il devoit savoir Horace. La critique est fort bonne, et mériteroit d'ètreentre les mains de quelque Bayle pour en faire usage. Je vous enverrai la copie des lettres de la femme adultère; elles sont scellées, enregistrées à Bayeux, et cela sera bon à joindre à l'Histoire de la femme du lieutenant civil Ruzé. Je n'ai pas encore vu les Discours sur M. de la Honnoye, je vais les avoir sur votre parole, puisqu'ils parlent bien de nos deux amis (2).
(1) Bouliicr répond, le 11 février, sur ces divers points : « J'admire voire '( palieiice de pouvoir lire tous ces écrits polémiques, pour et contre la Cons- '< tilution. Pour moi , je n*en saurois soutenir la lecture , et je dirois volonn tiers à tous : « Zon sur Vœil, zon dessus le grouin. Croyez- vous, de bonne « foi, que l'invitation de M. d^Embrnn fasse grand effet sur M. de Senez? Voilà K des paroles perdues. J'aime assez ce que dit le Saint-Père à eet archevêque : » que sa récompense est entre les mains du prince des Pasteurs. Il se seroit M bien passé de fournir ce prétexte aux plaisanteries de ses ennemis, tant en « publiant celte lettre qu'en renouvelant Thistoire du procès de la confî- « dence
n II y a longtemps que nous sommes en possession des œufs en carême. « Je suis bien aise que vous soyez associé au même privilège. Sans cela, je
« crois que le carême alloit s'abolir insensiblement eu votre ville Je serai
« fort aise d'avoir les lettres de grâce de la femme adultère. Voilà bien de « quoi confirmer l'ancien dicton de nos docteurs que « hodie in Francia adul- • terium reputalur industria, »
(2) Boubier avoi' écrit le 2à janvier : « J'ai recula dernière poste, le Discours «« de l'évêque d'Angers à l'Académie et la réponse de l'abbé de Rotbelin. J'ai a été fort content de la manière dont l'un et l'autre ont parlé de notre ami la
« Monnoye et de M. Bayle à son occasion. Car c'est sans doute lui qu'on a I
« voulu désigner, en parlant du plus fameux critique de notre siècle. »
LETTRE m*. 9
H. Bouret va être charmé de votre souvenir^ et vous écrira quelque belle lettre gratulatoire.
Arrêt du 29 janvier 1729 (samedi] qui ordonne que les parties en viendront à vendredi sur les défenses, et cependant la sentence en sera délivrée, sans préjudice des droits de ceux qui ont porté opposition à son expédition.
Lettre IIP.
A Paris, ce 2 (le mars 1729.
J'ai été distrait^ Monsieur, par bien des sortes d'occupations qui m'ont empêché de vous écrire, et qui m'ont ôté l'agrément de ma vie. L'affaire de M"' de Sainte-Maure a été plaidée sur Tintervention des gens du Roi, qui demandoient la nullité de la sentence qui admet à preuve y parce qu'on ne leur avoit pas communiqué après l'avoir requis; l'arrêt met sur l'intervention hors de cour, sauf à donner leurs mémoires à M. le Procureur général, et on a dit qu'au surplus les parties en viendroient à un mois, toutes choses cependant demeurant en état, et cette petite queue de Tarrêt a arrêté la preuve ; on plaidera ce carême l'appel de la sentence qui Tadmet. Les gens du Roi, de leur côté, font leur mémoire pour avoir un règlement, et selon votre usage ils l'suroient , mais cela importe peu à la dame : son mari n'a point reparu ici, et je ne sais si son père est bien pour elle. Ce sont d'é- -tranges affaires que ces brouilleries de ménage, car l'arrêt , qui a débouté la femme ne la remet pas à son mari.
Samedi dernier se plaida pour M*"* d'Hautefort à la Tournelle et j'y étois; j'en sais bien mieux le conte, même je pensai y être étouffé. Toute la cour étoit là d'un côté et rien de l'autre, que la mère et la fille et la vérité que l'on cherche. M. Aubry fit une narration assez
précise. Il en est resté au jour de la mort du comte d'Hautefort, où la cassette fut apportée, au moment qu'il avoit perdu connoissance, par un valet de chambre infidèle qui devoit l'apporter plus tôt et qui la livra au M. d'Hautefort d'aujourd'hui. On tira les clefs de la poche du mourant^ où on fut une heure, et c'est là qu'a été trouvée cette enveloppe fameuse à moitié brûlée, écrite de la main du comte, qui fait mention de son contrat de mariage, de son testament et du certificat de célébration.
11 y a des témoins des premiers faits; le dernier est dans une révélation non signée , par un homme qui dit qu'il ne peut dire son nom parce qu'il craint d'être assassiné, et qui a joint cette enveloppe brûlée. On n'a pas pu, suivant l'ordonnance, donner son nom et son domicile, puisqu'il ne s'est point nommé, mais il s'est nommé à d'autres; grande question, de savoir si Ton peut demander à faire entendre ceux à qui il s'est nommé, afin que la justice, instruite du nom, puisse suivre l'ordonnance et rechercher la vérité, l'enveloppe par elle-même ne marquant pas le temps où elle a été décachetée et brûlée. Dans les audiences suivantes, il faudra expliquer ce qui s'est passé depuis la mort, les lettres écrites par la mère et la fille, où elles ont dénié le mariage, les opérations qui se sont faites à Laval , lorsque la fille y a été; la recherche de l'acte de célébration qui s'est trouvé , les procédures criminelles faites par-devant le juge de la pairie de Laval, par M. de Hautefort en faux principal, les informations pratiquées, à ce qu'on prétend, par des émissaires présents, le décret de prise de corps sans fondement légitime, la capture faite à Paris, le 15 février 1728 à quatre heures après midi, la chartre privée jusqu'à huit heures et demie du soir, les chevaux pris à la poste pour mener une personne en Normandie avec passe-port, Tévasion surprenante de la nuit du 15 février à Néaufle , le procès- verbal de perquisition fait, non par l'huissier qui avoit fait la capture, mais par un exempt
du guet, qui s'est dît porteur d'un ordre du Roi qu'on ne montre point, et cent autres faits plus intéressants, et qui mériteroient des Cicéron , pour les déduire avec la force et l'éloquence convenables. Tout le public est attentif à cette affaire. Les grands ne sont pas dans le cœur pour celui qu'ils accompagnent avec tant d*ostentation, mais il faut des preuves aux juges. Ici je vous fais une autre question. Le juge de Laval, qui est un juge de seigneur, a-t-il pu informer d'un faux principal? N'est-ce pas un cas royal, et principalement quand il s'agit de la fabrication d'un acte de célébration de mariage, que l'on prétend avoir été inséré subtilement dans le registre du greffier royal? L'ordonnance permet bien à tous juges de connôltre du faux incident (art. 20, lit. I*% 1670), hors aux consuls et moyens justiciers. Tous juges n'ont donc pas le faux principal, et comme l'ordonnance 6te aux art. 11 , tit. !•**, et hautes justicières la connoissance des cas royaux, dont quelques-uns sont expliqués et dont les autres sont dits expliqués par les ordonnances et règlements, ne doit-on pas rechercher la nature du faux principal? Bornier le croit cas royal et rapporte un arrêt de 1667, qui en donna la connoissance au lieutenant criminel, au préjudice da prévôt. Mais je voudrois avoir quelque autre autorité. Le procès-verbal de l'ordonnance criminelle est merveilleux , sur cette matière en général ; mais je cherche du particulier et du spécifique, et je crois que l'acte dont il s'agit, intéressant le public et l'état du mariage et un greffe royal, est cas royal.
Nous allons voir de belles affaires sur la succession du ducdeSulIy.Lemarquisde Béthune-d' Orva/, quiestau huitième degré etenlignedirectedecelui pour qui le duché est érigé, rencontre en son chemin l'abbé d' Orra/, son grandoncle, qui estau sixième degré, il est l'héritier ; qui aura le duché des deux? L'abbé descend aussi en directe et est plus proche du premier duc qui est son grand-père,
12 CORRESPONDANCE INEDITE.
mais le marquis descend d'une première femme de François de Béthune^ second fils de ce premier duc ( Catherine de Caumont), et Tabbé ne vient que de la seconde (Anne de Charville). Est-ce là la question de Fonde et du neveu, dont Henri IV disoit au cardinal de Bourbon^ qu'il la pourroit gagner au Chàtelet, mais que le Parlement la lui feroit perdre? L'article k de Téditde 1771 explique les termes 0t ayants cause, et les étend à quelque ligne et degré que ce soit; l'article 7 parle du remboursement, mais c'est lorsque le duché tombe à des filles. E( ce n'est pas ici le cas. Le marquis aura-t-il le duché comme linialj sans rembourser? L'abbé l'aura- t-il comme héritier et plus proche du premier duc? Aura-t-il au moins le remboursement dont l'édit ne parle pas? Voilà bien des questions pour ce carême^ et nous ne voyons point de jubilé.
Les fanatiques commencent à interrompre les prédicateurs. Cela est arrivé dimanche aux Nouvelles Catholiques; on cria à l'hérétique^ et la maréchale de Noailles emmena le prédicateur dans son carrosse afin qu'on ne l'insuItàt point.
Lettre IV.
A Paris, ce H mars 1739.
Je sais 9 Monsieur^ le contraire de l'anecdote que le mari a débitée ; il est vrai qu'il y a eu des temps de déni, mais ils étoient nécessaires ; c'est un homme qui ne dit point la vérité en cela ni en autre chose (1)^ et qui a si peu
(1) Marais était bien Vavocatdes femmes. On 8*élonne et on sourit du feu avec lequel il dénient le propos de M. de Sainte-Maure, mari de sa cliente, quand on sait quel était ce propos. Bouhier avait écrit, le 8 mars : « Le mari n a dit ici une chose bien singulière. C'est que Madame sa femme u*a point « encore voulu coucher avec lui, depuis son mariage. Certes, le cas est rare. « Vous qui aimez les anecdotes, en voilà une curieuse à éclaircir. »
de considération , qu'ayant fait imprimer un grand Mémoire pour les droits de sa charge^ où il a attaqué grands et petits ; personne ne lui a répondu, et le Mémoire est demeuré dans les bibliothèques. Je ne sais si vous Tavez dans la yàite, il est bon à garder.
Je vous rends grâces sur les éclaircissements du révélant anonyme et faux principal. Cela sera mis en bon lieu. L'arrêt d^ Angers est dans l'édition de Bornier de 1694^ où les additions sont grandes et amples ; il n'est point dans celle de 1678 que j'ai. On l'imprime encore actuellement avec des additions nouvelles^ et dans la précédente édition^ on s'est avisé de mettre à la marge de l'article 29 du titre F' que Bornier s'est trompé en mettant le faux principal au nombre des cas royaux; mais je suis persuadé que c'est ce dernier auteur qui s'est trompé lui-même. On plaida mercredi pour la dame, on plaide encore demain. M. Aubry fait merveilles et Paris est bien étonné de tous ces faits nouveaux qu'il ne savait point; H. de Maurepas y est venu en personne.
Fallnit-il là montrer son nez?
Mille brocards se sonl donnés, Bons et mauvais, de toute espèce, I^ plupart emportant la pièce.
Il n'y a pointencore de mémoire de la part de la dame. On doit expliquer demain la procédure de Laval, où on prétend qu'il y a d'étranges corruptions de témoins, et mettez avec cela le faux principal non compétent; que va devenir cette procédure? Le registre de la poste où étoit le passe-port pour Normandie n'a point été communiqué ni compulsé, mais MM. les gens du Roi se le feront donner apparemment. M. Aubry a fort bien dit qu'on ne faisoit que bégayer l'année passée.
Je ne sais rien du prédicateur des Nouvelles Catholiques, sinon que c'éloit un père de l'Oratoire, qui parloit de l'amour de Dieu. L'aventure de Saint-Benoit a été plus
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forte ; Auclety savetier de la Constitution y a interrompu les conférences ; il a fallu les suspendre parce qu'il est revenu encore un autre jour, et on a craint le scandale. Le curé le fit venir chez lui^ et lui demanda s'il savoit le latin. Il dit qu'il en savoit un peu^ et il lui donna à expliquer : Ne sutor ultra crepidam, ce qui le fâcha fort. Il y a plainte contre lui au Parlement, M. Pucelle est chargé du rapport. Hais en voici d'autres : on a répandu dans le public deux libelles des deux partis; l'un moliniste^ où on ne parloit pas moins que de renouveler la Saint- Barthélémy, l'autre janséniste, où on s'adresse aux plénipotentiaires assemblés à Soissons, pour leur dénoncer la doctrine des Jésuites. Ces deux libelles ont été condamnés à être brûlés par la main du bourreau, par arrêt du 8 du mois de mars, sur le réquisitoire et le plaidoyer de M. Gilbert de Voisins, et Tarrèt a été exécuté le même jour. Vous noterez que le premier libelle étoit attribué à un avocat. Noire bâtonnier s'est plaint et a parlé ; mais l'arrêt n'en dit rien, et M. le premier président, à qui on ne s'étoit point adressé pour cette dénonciation, a dit à nos députés qu'ils avoient de bons titres pour se défendre du soupçon de cet écrit.
Le cardinal de Noailles a donné une ordonnance où il révoque celle du 12 novembre 1716, où il avoit ôté les pouvoirs aux jésuites; il compte sur les paroles qu'ils lui ont données, de respecter les évéques, de suivre les avis de saint Charles dans l'administration de la pénitence, et la docthne du clergé dans l'assemblée de 1700 ; voilà un grand adoucissement. On a dépoudré les confessionnaux et ôté les araignées dont parle Philotanus, et tout est entouré de dévots et de dévoles. Mais on n'a point encore revu de prédicateurs; ils paraîtront sans doute au jubilé, que nous aurons le quatrième dimanche de carême.
C'est le marquis de Boudeville, Normand, fils d'un inspecteur de cavalerie, qui a déclaré son mariage avec
la marquise de la Ferté ; il est fait il y a cinq ans. La petite Livron est dans un couvent proche la Lorraine; le mariage a été rompu ; la mère avoit quitté son amant publiquement et l'a repris de môme depuis huit jours ; c'est une folle (1).
Je viens de perdre une bonne amie, fille de M. de Boulainvilliers, sœur de M"* de Rieux; elle étoit femme de ' M. de la Boissière^ lieutenant du Roi de Dieppe^ neveu du P. de la Boissière de l'Oratoire , âgée de trente ans, aimable^ spirituelle^ et la rougeole Ta emportée en six jours.
Elle s'est obstinée contre les médecins, par des principes de son père, et n'a point voulu se faire saigner, et la voilà morte; son mari n'y étoit pas. Je suis très-affligé.
Je n'ai point vu la Bibliothèque de l'abbé Leclerc, je la chercherai. J'aime bien qu'il aille vous donner un nom oublié depuis trente ans ; il a beau parler contre Bayle, ilaura peu de partisans (2).
Je vous ai trouvé dans la préface des Questions alphabétiques de M. Bretonnier et suis bien aise de vous trouver partout (3). Bonjour, Monsieur, je ne puis trop vgus dire la joie que j'ai de recevoir de vos lettres. J'y réponds surle-champ, et quitte toutes occupations pour le faire.
(1) Bouliîer répond à ces deux questions de Marais (8 mars).
« Mais à propos de prédicateurs, que diles-Tous des jésuites qui viennent K de rentrer en grftce a^pr^8 du cardinal de Noailles, et d^étre rétablis dans « la prédication et la confession dans Paris? Quelle joie pour la société, quel « coup de foudre pour ses adversaires ? Il vous en reviendra sans doute quel- « que chansonnette qtie vous ne nous laisseriez pas ignorer. Voilà aussi de « quoi bien orner les Nouvelles ecclésiastiques.
« Je ne sais qui est celui qii^a épousé la marquise de la Ferlé. C^étoit a sans doute un mariage commencé depuis longtemps. Mais à propos de celui « de M""" de Mortagne^ qu*est devenu celui de la fillo de votre bonne amie, « M™' de Uvron? j*aî peur que vous n'ayez perdu de vue cette dame. »
(2) Au devant, du nouveau Richelet de Lyon. Ce nom était celui de Savigny, que le Président avait porté dans sa jeunesse.
(3) Boutiier remercie assez ironiquement le docte auteur de sa bienveillante mention. « Avez-vous pris garde, écrit-il le ?.i mars, à cette plaisante bévue qu'il a faite^ en prenant Capella Tholosana pour un auteur?
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Lettre V.
A Paris, ce 29 mars 4729.
V examen philosophique de la poésie n'est ^ à ce qu'on dity qu'une brochure qui ira bientôt à la voierie des bibliothèques. Ce H. Rémondy dans ses Nouveaux Dialogues des dieux, m'avoit paru sophiste. Je crains bien qa'il ne le soit encore.
On continue de plaider demain l'affaire de H. d'Hautefort. Il y a deux grands Mémoires , l'un de M. Aubry pour la[D*^' de Kerkabu^ l'autre de H. Cochin pour le Marquis. Ce dernier est écrit avec une force surprenante, et il semble qu'il ait la vérité pour lui^ quoiqu'il ne l'ait pas. L'autre est plus déclamé et plus abondant en faits et en paroles. Je vous en garde un de ce dernier, si vous n'en avez point d'ailleurs, et pour celui du Marquis, il ne vous sera pas difficile d'en avoir. On a cité l'avis de Chopin sur le cas royal, il a été réfuté ; la citation eût pu être plus étendue et plus appuyée, mais nos orateurs craignent d'être jurisconsultes. Il y a un arrêt qui permet de faire entendre les témoins qui ont ouï parler du révélant anonyme. Cette dernière information décidera ; enfin tout est préparé pour juger samedi, et M. Gilbert parlera deux jours. Dieu sait les belles sollicitations de part et d'autre !
La grande affaire du duché de Sully a été décidée au Conseil] des dépêches pour M. Béthune, contre l'abbé d'Orval, qui ne de voit pas espérer de réussir dans cette entreprise. Je n'ai point encore les mémoires. Il y aura une déclaration du Roi, en explication de l'édit de 1711, sur le cas où l'héritier se trouve plus proche du premier duc et du dernier successeur, sans être de la branche aînée. La question du remboursement y sera décidée apparemment, et si Ton reml)ourse aux filles, pourquoi non aux m&les?
J ai appris au Palais aujourd'hui qu'il y a une S'' Con^ iuUalion d'avocats^ signée de plus de 50^ au sujet de H. de Senez et de son grand-vicaire, H. de la Porte : elle doit paraître au premier jour; il y a aussi un écrit qui répond à Ta vis doctrinal des évèques. Le savetier est hors de la Bastille. Nous ne verrons jamais de fin à cette malheu* reuse dispute.
Je n'ai point encore vu la Bibliothèque de Tabbé Leclerc ; on me Ta promise; je ne sais où il m'a fourré^ je l'aime puisquMl aime la vérité (1) .
Bonjour^ Monsieur Je vous embrasse de tout mon cœur.
M. de Honchesnay est à Paris, à la suite d'un procès de finance où il n'entend rien, et il pourra bien faire quelque satire contre ses juges s'il le perd.
Je lui apprendrai qu'il est dans la Bibliothèque de rabbé (2).
Arrêt du 2 avril 1729 dans la cause d^Hautefort.
La Cour reçoit la partie de Cochin appelante^ en adhérant à ses premières appellations; faisant droit sur les appellations et requêtes respectives, sur l'appel comme d'abus du monitoire, dit qu'il n'y a abus ; condamne l'ap* pelant (H. d'Haulefort) en l'amende et aux dépens.
Sur l'appel de la partie d'Aubry (H"' Kerkabu) des procédures du juge de I^val| admet Tappellation, et ce émen-
(1) « Vous ferez bien, écrifaii Boiihier, le 4 mars, de parcourir la BibliO' « thèque de l'abbé Leclerc. Vous y êtes cité en deux ou trois endroits . II y a m par-ci par-là des faits assez curieux, entre autres sur les broullleries et di- « versilés de sentiments sur la grâce entre MM. Arnaad et Nicole. Il possède « parfaitenaent Tliistoire anecdote de ce parti, et il démasque fort bien l'op* « position de sa doctrine avec celle des thomistes, auxquels ils (les jansénis" * tes) affectent aujourd'hui si fort d'être attachés... Vous serez étonné de voir «t dans sa Bibliothèque M. de Losmede Monchesnay. Comment êtes- vous avec « lui présentement, et ne vous envoie-t-il point toujours quelque épigramme « de sa façon? »
(2) Le président ignorait le prénom de Monchesnay et le demande à Marais. Il s'appelait Jacques.
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dant^ déclare toute la procédure nulle, condamne la partie de Cochin (Hautefort) en vingt mille livres de dommages
et intérêts envers la partie d'Aubry ( Kerkabu ) et aux dépens.
Et en 1,000 fr. envers la partie de Laverdy (curé de Safnt*Quentin) et aux dépens.
Sur l'appel de la partie de Cocbin de la procédure extraordinaire faite au Gh&telet, à la requête de la partie. d'Aubry, met l'appellation au néant, et ordonne que ce dont est appelé sortira effet, et que la procédure sera continuée jusqu'à sentence définitive inclusivement, sauf l'appel enla Cour, et àcel effet les informations et autres pièces qui sont au greffe de la Cour, seront reportées auChàtelet.
Que dans trois jours la partie d'Aubry remettra au greffe de la Cour les dix-huit lettres, la quittance de dot et le mémoire joint pour en être fait description, ensuite portées au Ch&telet et jointes au procès pour en être faite la vérification aux termes de Tordonnance 1670 (titre 8 ); faisant droit sur l'opposition de Tappel d'Aubry, au compulsoire, fait ches un notaire^ déclare le compulsoire nul avec dépens ( c'est le compulsoire du contrat de mariage); faisani droit sur les conclusions du P. G., les mémoires ont été imprimés, les informations demeureront suppi:;imées.t^. .t. .
le ne puis rien ajouter. Monsieur, à un arrêt si grande si solennel, et qui a été rendu à la face de toute la France et de toute l'Europe, car, outre toute la Cour en seigneurs et en dames, qui accompagnoient M. d'Hautefo^t, il y avoit cinq ambassadeurs de différentes nations qui ont été témoinsde la fermeté et de la justice du Parlement. Il est assez beau d'avoir ordonné 20,000 francs de dommages et intérêts, d'entrée de jeu, et d'avoir renvoyé au Cbàtelet pour faire le procès. Quelle affaire, quelle entreprise et aussi quelle justice ! Je vous parlerai une autre fois plus au long. Je suis dans une grande joie et je crois. Monsieur, que vous y prendrez part.
Lettre Vt.
% avril 4729
Je vous ai envoyé. Monsieur, Farrèt d'Hautefort^ que je crois qui vous a fait bien aise ; j'ai mis qu'elle déposeroit les dix-huit lettres, mais cela n'y est pas et n'étoit que dans les conclusions. M. Gilbert a fait une action merveilleuse, mais un peu conservatrice du droit des deux parties, ce qui n'a pas plu à la Touruelle^ qui n'a point marchandé. On ne parle que de cet arrêt à la Cour, à la ville, dans le Ministère, elc. Et si M"* la duchesse d'Aumont n'étoitpas accouchée justement le lendemain de Tarrét qui lui donna les premières douleurs,- on auroit été inconsolable.
Le Catalogue de la bibliothèque de M. de Laurière est imprimé chez Lemercier, rue saint Jacques, et chez Osmont, sur le quai des Augastins. Je Tai vu, il y a bien des curiosités j mais pas tantque jecroyois; on a mis une petite Préface où il est parlé des livres dont il est Tauteur, et ils ont oublié le Traité de l'amortissement et les Notes sur Loysel. Voilà une belle exactitude.
Je vais envoyer incessamment le Mémoire de H. Aubry. Celui de M. Cochin est bien plus fort^ mais c'est le faible^ puisqu'il a perdu, et aussi il parle en une demi-ligne de la capture qui tient quatre pages dans l'autre Mémoire, et c'est justement cette capture en poste et nocturne qui fait l'arrêt. H. Tavocat général ne Tavoit pas oubliée^ comme un sujet de préférence provisoire à la procédure du Chàtelet.
Lettre VIF.
AParis«oe10avrill729.
J'ai remis, Monsieur, à votre commissionnaire le Mémoire de M"* de Kerkabu, et il y en a aussi un pour
H. Fleuttelot. Je vous rends grâces da tendre compliment que vous me faites sur cette victoire. Vous avez dit le mot en disant que tout Paris croit avoir gagné le procès ; véritablement^ cela en est à ce point-là et il ne s'est jamais rien vu d'égal. J'ai vu hier l'arrêt expédié ; il y a quelques changements; il n'est point parlé des lettres^ mais seulement des informations et pièces qui étoient au greffe de la Cour ( c'est-à-dire l'enveloppe ), qui seront portées au Chàtelet pour être procédé à la vérification s'il y écbety et être statué sur le tout ainsi qu'il appartiendra ; sur le surplus des requêtes d'Aubry^ les parties renvoyées au Chàtelet pour y être statué. — Il n'y a pas ju^^u'à êenlence définitivey mais cela s'entend.
HH. les gens du Roi n'étoient point de l'avis de l'arrêt. Ils mettoient bien l'appellation à néant, et ce sur la pro« cédure deLaval^ et donnoieni la préférence à celle du Chàtelety mais ils ont fait entendre que l'accusé pouvoit redevenir accusateur, si^ pendant l'instruction jusqu'au règlementàl'extraordinaire^raccusatrice manquoit de preuves, que ses informations étoient très-faibles, qu'à la vérité les lettres du défunt pou voient servir de preuves, étant vérifiées, mais qu'elles pourroient ne Tëtre point; que pour cet effet il falloit joindre au Cbàtelet les procédures de Laval ( quoique informées); que pendant Tinformation on n'étoit assuré que provisoirement que le décret étoit l'assignation, etc., que le premier jugement étoit le règlement à l'extraordinaire, lorsque la vraie accusation se déclaroit. Vous entendez bien. Monsieur, qu*il y avoit là bien de l'espérance vaine pour l'accusé; mais le Parlement ne s'est point arrêté à tous ces expédients, et comme il a connu qu'il y avoit la voie du fait, il a tranché le nœud ; il n'a pas cru que ce qui est nul puisse jamais revivre. Sur le cas royal, les gens du Roi ont dit que le cas n'étoit pas proprement royal, parce que le registre n'a pas été altéré, et quand il seroit royal, que tout juge est compétent pour informer, sauf à renvoyer au
LETTRE VIK Jl
juge royal après Tinformation^ et en effets c'est Favis de H. Talon dans le procès-verbal de Tordonnance qui dit que cela ne fail pas nullité. — L'arrêt coûte, en contrôle seul^ 1 ,400 francs à cause des liquidations des dommages et intérêts. Oh dit que M. le Cardinal s'étant fait rendre compte de Faffaire par H. le procureur général^ qui lui a expliqué toutes les circonstances; S. E. a déclaré qu'elle ne savoit rien de tout cela, et qu'on l'avoit trompée. Le Châtelet va procéder à présent^ les lettres ne sont pas jointes au greffe de la Cour, question de savoir comment on va faire sur la requête renvoyée qui concluoit à la reconnoissance et vérification de ces lettres, n'y ayant point encore de décret.
Dans une grande affaire de M. de BéruUe^ où il y a du faux de la main du père, le Parlement^ les chambres assemblées, a cassé tout ce qui a été fait aux requêtes du Palais, depuis les moyens de faux admis^ et a ordonné^ attendu les privilèges de M. de Bérulle^ que l'instruction de ce faux seroit faite les chambres assemblées. H. Gilbert a parlé à merveille sur la magistrature^ sur la vie simple qui y convenoit^ sur l'horreur des contre-lettres qui se sont trouvées et encore plus des faussetés, et on n'a point voulu entendre la restriction de se vouloir servir de la pièce pour l'honneur de la mémoire du père. Enfin voilà deux arrêts célèbres qui se sont sui« vis de près , et qui font grand honneur à notre Parlement.
Je ne sais comment j'ai oublié de vous dire que les gens du Roi ont été déboutés de leur intervention dans l'affaire de M"* de Sainte-Maure (M. d'Àmezeuil, avocat du Roi plaidant lui-même ), sauf à donner leurs mémoires à H. le P. G. ; ils y travaillent vivement et M. le lieutenant civil ne s'endort pas.
Madame de Livron n'est pas enfermée, mais elle mériteroit bien de l'être; elle a repris son amant après l'avoir quitté; c'est une folle. Je suis bien aise que votre impri-
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raear envoie plusieurs exemplaires de votre écrit. J^en avertirai mes amis, * , .
11 -A&i oertain C[ae l'affaire de Tabbé d'Orval n'est point finie;, ce que je vous en a vois dit ne se trouve pas vrai,.
L'affaire de l'opposition au mariage de M. d'Aguesseau est terminée. H. le P. P. de Rouen s'en est mélé^ le mariage est fait^ ce dont je suis fort aise.
M. de Gandelu, frère de M. le duc deGesvres, épouse M"* de Tingri, qui court risque d'être duchesse et gouvernante de Paris.
Le jubilé est ouvert, nous ne voyons que. processions. LeNoncea un bref qui exclut les appelants et réappelants; il le veut lâicber pour être plus tôt cardinal. . La 3' ConsuUation ne ,paroU pas; H. de Senez la gardera dans son sac.
Lettre Yllf.
A Paris, ce 29 avril 1729.
Je n'ai point répondu à votre lettre du 6 avrils Monsieur, parce quej'ai été àla campagne les fêtes, et qu'à mon retour, ayant appris la maladie d'une dame de mes amies qui est à Longchamps, j'y ai été et ai eu la douleur de la voir mourir devant mes yeux, le septième jour d'une fluxion de poitrine. II y avoit entre nous une amitié de trente ans ; c'étoit la mère de M"*^ de Tenance, et une femme pleine de force et d'une tranquillité étonnante, parlant lentement, et qui plaisoit beaucoup quoique âgée. C'est une grande perte pour moi, et voilà comment le temps emporte tout, jeunes et vieux.
L'arrêt d'Hautef^t a été exécuté ; il a payé les 20,000 fr . comme contraint. Grande question de savoir s'il peut en honneur s'accommoder à présent. Pour moi, je pense qu^il vaut mieux le faire que de plaider contre Paris.
LETTRE VIII*. âS
JesHUFaH'^âi^tde M. de Bériilte plus éxacteineiit ^ je nejowis t^asqu'imite^ftô^tte aupublif(?r'^ ' •^- r-
On vient 'de |ittbUk:eelui d^uné Httdciitiè dé tà'fiVdsse; dame Ai'Bourbonnotoj qai soêté infsulf ée'et fduéflëè pdiV tin afaii de ^on tnari.Cët ami e^ ôoAdamné k^Ht a^etidë ho* noràble «dcAc^; nti téte/èi & 'gefnottût (M^âiâ cbëmbr^ du conseil de Moulins^ demander pat*don en présence de douze personnes^ payer 2^000 fr. de i^éparations civiles^ nese jam^is trouver où elle sera, à peine de punition corporelle^ l-arrèt publié et imprimé à ses dépens . On le publie à hauts cris dans la villeet dans les faubourgs ; il est sanglant^ et l'affiront i'étoit ausisi. Je né crois pas que cet honime ( qui s'appelle Aujai de la Buxerolle) retourne à fouetter per* sonne.
M. de Gandela a été ûiarié, et où dit de bonites nouvelles de la consoirimation ; cela va réjouir toute la famille impuf8^nte^(l).
'- Le Nonce n'a point Iftehé son bref : ainsi appelante et intimés gagnent lejubilé, etautresdévotions fort édifiantes pour le penple de Paris. Cependant les deux ]^arti6 vont toujours leur train à éia'ire l'on contre l'autre. 'M. de Senez a écrit une longue lettre à M. Tarchev^ue d'EmlHHin> et rappelle au jugement de Dieu, où il l'attendra et lui dira deux motsà Foreille : c'est un trait de saint Grégoire.
(1) Le 7 mai, le président écrivoit *> « L*arfaire de la dame de la Brosse par* f tot^ des plus siogoli^reK. Nous saurons désorinaia combien il en co6te pour « avoir le plaisir de volr.de belles fesses. Mais je, ne sais s'il ^f jurait beau- K coup de curieux, quand même il s*agiroit de voir im c. aussi beau que « celui dé la marédiale de RodieTorti duquel Cou langes a dK, à la fhi d'une de « ses ekausons :
Ce n'est pas un c. mortel.
« Je suis bien aise que M. de Gandelu ait réparé Thonneur de la famille que c TOUS appelez plaisamment impuissante. Vraisemblablement on a eu soin « de ne pas servir de pAté d'anguilles au festin de noces. » (Allusion au mets auquel le duc de Gesvres avoit attribué rindispositiou qui le rendit si ridicule.) V. le Recueil du procès d'entre M. de Gesvres et M*^ de Mascranny, ta femme, cher aux curieuses égrillardes de la Régence. 2 vol. in* 12 (publié par Bougon).
Il me paroit qu'il y a un peu de déclamation dans cette lettre, qu'on pourroit appeler EpUlolaccia. Les Nouvelles ecclésiastiques se donnent toujours ; dans la dernière, il est parlé du savetier Nutelet, et de son affaire à Saint-Benoit, et de la dénonciation des avocats ; d'une autre part , le cinquième Mémoire des Projets des jansénistes est curieux et les faits en sont singuliers. Il est arrivé du bruit à Orléans^ sur ce que les curés n'ont pas voulu publier un mandement de Tévéque. 11 les a interdits; ils ont appelé au métropolitain qui est Paris , et ils ont été rétablis. M. l'archevêque d'Embrun a eu ordre de retourner è son diocèse; il avoit voulu brouiller le cardinal de Fleury à Aome, parce qu'il n'avoit pas voulu répondre comme il vouloit à la lettre qu'il lui avoit écrite contre le Parle* ment. La lettre du prélat à été renvoyée de Rome , et il va avoir le temps de tenir un autre concile s'il veut.
On a commencé hier à plaider la cause de M"**' de Sainte-Maure ; elle étoit la seconde du rôle et est devenue la première, et ils ont été sommés de plaider pendant qu'ils n'y pensoient pas. Ces affaires sont toujours fâcheuses, mais on est quelquefois forcé de les avoir, et voilà notre cas. Je dis notre, car la dame est bien mon amie.
Je n'ai point encore vu le livre de Tabbé Leclerc. H. de Honchesnay est bien en peine de savoir ce qu'on dit de lui, et le satirique craint la satire. Hais le bon abbé n'en est pas capable , si ce n'est contre les jansénistes qu'il n'aime point. La semaine qui vient, je serai plus savant.
J'ai vu un livre de VAme des bêteSy fait par un Anglois qui répond aux objections de Bayle dans l'article de Rorarius; il en parle comme d'un chicaneur, d'un homme né pour brouiller tout dans les sciences et qui a porté des coups à la religion et à la morale. Cet Anglois, qui d'ailleurs a de l'esprit, ne sait ce qu'il dit sur Bayle, qui n'a parlé de l'&me des bétes qu'en tremblant, et après des préparations où il a montré le péril d'en parler.
LEITRE IX*. 35
BoDJour^ Monsieur, Madame Frondad m'a dit que vous vous mettiez au lait. Que ne fait-on pour ne point souffrir?
Lettre 1X\
A Paris, ce 0 mal 1799.
La mort de mon amie ^ le changement de la saison et le travail de Thiver m'ont rendu malade, Monsieur; j'ai été saigné hier, je suis triste et foible^ il me falloit votre lettre pour me donner de la force, et elle m'en a donné; il n'appartient qu'à vous et à cet esprit gai et vif de faire cet effet sur moi dans l'état où je suis.
Vous avez dit, dans votre autre lettre, tout ce qu'il falloit sur le Mémoire de M*^^ de Kerkabu^ et je ne sais pas comment on peut se livrer au public avec cette nudité. Il faut que vous voyiez celui de H. d'Hautefort par H. Cochin, qui est précis^ serré, fort, et qui est une belle apologie d'une mauvaise cause.
Mais parlons du cardinal de Noailles : il a fait sa cour au Pape jusqu'à la fin» il a gagné le jubilé et fait toutes ses stations publiquement, et il est venu mourir dates le giron apostolique et romain. Les grands vicaires du chapitre de Paris ont fait un mandement du 5 de mai, qui contient son éloge en peu de mots , mais très-bien choisis, et qui dit tout ce qu'on peut dire à son honneur. La dernière affaire est expliquée très-délicatement par ces termes : Tout occupé d'éteindre les tristes dissensions qui affligeoiènt son diocèse , t7 a fait tout ce qui étoit en lui pour y rétablir la paix et la tranquillité qui avoient toujours été l'objet de ses vœux. — Enfin le voilà hors de bien des peines. Il donnoit tout aux pauvres. Il avoit une ordonnance de 7,000 fr. sur le Trésor-Royal , qu'il a donnée, trois jours avant de mourir, à un gentilhomme qui lui demandoit l'aumône, et sa maison étoit demeurée sans argent. H a fait son légataire universel M. le
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duc-de Noàilles^ qui aura: le» làeùhles eï'la* Vaisselle tt^argetit et la bibliothèque. La (lisposiik|)aâ.de8 fondit est faite depuis longtemps. La place n'a pas été longtemps à remplir. C'est H. l'archevêque d'Aix^ frère du comte du Luc^ qui n'est pas jeune^ el ^ui aura de la peine pour quitter sa chère Provence^ pour venir habiter les bords de la Seine ; mais 100,000 Cr. de rentes de plus adouciront ce mal. On dit que c'est un bon prélat/qui vit aoblemènt et qui ne tourmentera personne. Dieu le- veuille ! Voilà ieé du Luc de Vin timille, des eomtesde Marseille; biétt contents^ et aussi bieii des mécontents ^ui se fero^t-peut^tre jan-» sénistes par dépit, comme le maréchal d'Hocqoîtioourt' (1).
Il y a des Mémoires de tt; 'l'abbé d'Orvàl el de'M.^e Bérthune sur le duohé^ ûs sonifOuctdiix^iVftffliverii^est point terminée : l'un véirl qoelâ digilitë àtti^&ia- propriété ^ l'autre que la p?o{u»été attitré la. dignité, paroe qu'il en Oion même t0mp6 la^capacHé-) et pouf* m rendre ^encore plus capable, Fahbé se marié> épouse M"^ de Vattàa , et va faire des ducs tant qu'il pourra. On travaille dé)à.aux béguins du duo ^ pourvu' qtae la; signera ; n'aille pas se {romperau sexe (2).
ie^ ne savoir, pas iei c de iM'"^ laimaréehalef dei Rochefort; jecoânoi^oie bien «es grands yôuj,»mai8 cette autre partie est bonneà savoir, et digne d'oi*nef ieièmple deVéniisBeUQ-Fej$8e,ipour qui certain poète dit quUl auroit grande dévotion. , ; - ..
(1) Le 17 mai, Bouliier répond sur cet article : <; Je oe ^ojHe pas que. votre
« archevêque ne soit regretté dans son diocèse. C*étoit un' bon et vèrlueux ^ <v. .prélats et qui auroit {lassé une «vie fort heureuse' s'il ne s^étôit fis «oHe* « ment fourré dans c^ affaices de Constitution^ qui Tont tr^o|fi^ |e%,quiA3iq « dernières années. Je souhaite que l'exemple qu'il a donné de vouloir mourir « au giroh de TÈglise soit suivi de louC son clergé ; mais il eh reste beaucoup « d'entOtésque son succssenr aura bieiv de lia peine k convenir. CVstiin tr^ « lionnète homme, et dont les gens modéré», seront co|i^|% Mais U ^t biea « âgé pour une telle place. »
(2) N A Page qu*a Tabbé d*Orval, quand on se marie pour avoir 'des enfants, « il faut se 'pourvoir d'an coadjuteur. » (l^cAier)i
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If'archevôque d^Ëmbrua çst parti pai^r son dioeèse. Le Président son frère m^est venu voir pour me dire que Taugment de dot est du total de la dot quand c'est un veuf qui se remarie : c'est Tusage du Dauphiné. Est-ce celui dé Dijon^ sur les appels qui viennent de Bresse ; et ce total prendroit-il sur les biens substitués?
II faut lire tous les Mémoires des projets des Jésuites j surtout le cinquième, mais il faudroit y joindre la lettre de M. Petit-Pied, qui est curieuse, sur la matière de Tusure et sur le figurisme. J'ai un double de cette lettre que je vous garde. H. Desmaizeaux m'a envoyé de Londres les Nouvelles Lettres de Bayle, ou plutôt la nouvelle édition en 3 volumes; il y a 295 lettres, il n'y en avoit que 2^3 dans l'édition de Marchand; il » retranché ses longues notes, et en a fait de courtes; il a fait aussi une Table plus courte ; cela n'est pas encore relié, ainsi je ne puis vous faire un plus grand détail. Il me marque que Ton fait encore une nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle qui sera achevée dans trois mois, et il fait une Vie pour mettre à la tète de cette édition , n'étant pas content de toutes celles qui ont été faites jusqu'ici ; mais je crois qu'on ne sera guère plus content de la sienne : il a de bonnes intentions qu'il ne pourra mettre afin. Il fera imprimer le Kalendarium Carlananum ; il me demande la Harangue de M. de Luxembourg à ses juges, qu'il n'aura point; il rira s'il veut chercher à Vienne^ dans la Bibliothèque de l'Empereur, où il dit qu'elle est.
M« de Monchesnay court après son article , il l'aura trouvé chez Hontalant, qui vend le livre, et s'il veut me donner quelque chose pour Tabbé Leclerc, je vous l'enverrai ; mais c'est une étrange cervelle.
J'ai toujours entendu dire beaucoup de biem du régime du lait pour les goutteux : mais je l'aime bien entremêlé de bouillon et rôti. Vous me parlez de M*"* Frondad , je l'aime bien aussi toute seule, avec son esprit, son sens, et ses grâces.
J'ai écrit à M. Fleuttelot sur la mort de M. son père. J'ai le cœur ouvert aux douleurs; j'avois tout à l'heure dans mon cabinet H. le duc d'Elbeuf^ qui a perdu M"'*' sa femme ; il n'en est pas triste : elle étoit séparée, la dot rendue; mais il y a une clause dans le contrat de mariage qui porte 20^000 livres pour frais de noces, qui sont laissés au mari en rendant la dot, au cas de la renonciation par père et mère. 11 y a arrêt célèbre, du 26 février 1718, qui ordonne dans ce même cas que les frais de noces seront rendus, la femme mourant avant le mari. C'est dans la famille de M. Bernard. Quid juris?
Lettre X'.
A Paru, ce 51 mai 1729.
Je m'échappe, Monsieur, des déserts de l'Arabie, et je cherche un refuge entre vos bras, c'est-à-dire que je sors de la Bibliothèque de Tabbé Leclerc, où je n'ai presque trouvé que des sables secs et arides, des épines sans roses, et une perpétuité de doctrine sauvage et rustique qui m'a fort impatienté. La plus grande partie est un registre baptistaire et mortuaire; le reste est partagé entre les molinistes et les jansénistes, qu'il regarde comme les deux parties du monde, et hors quelque peu d'articles curieux, M. Tabbé m'a paru un homme grossier, bourgeois, bas, qui ne peut dire du bien de personne, pas même des plus grands hommes, et que l'on redresseroit en cent endroits, si Ton vouloit s'en donner la peine. Je ne vois qu'un homme qu'il veut justifier, et c'est Théophile (Viaut), qu'il dit avoir été condamné à un bannissement perpétuel; le bonhomme ne sait pas que cette peine emporte mort civile, et qu'un arrêt n'est pas sujet à la critique sulpicienne. Qu'est-ce que l'article aride qu'il a fait de vous, où il commence par votre naissance, où il dit un mot des Thérapeutes, et puis il vous laisse là sans vous
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faire autrement connoltre? Voyez comme il parle des plus grands orateurs, desFourcroy, des Auzanet, etc., après cela, je n'ai pas été étonné que dans l'article Robbe il mette : M. l'Avocat Marais^ qui est l'expression la plus plate dont on se puisse servir; en un mot, ce n'est qu'un pédant de collège qui ne sait point vivre, et qui ne mérite pas qu'on parle de lui davantage. J'aime bien qu'il croie avoir trouvé la mort de Blanche de Joumon, parce qu'il a trouvé la date de son testament dans une généalogie. Voilà un bon généalogiste. Hais que dites-vous de M. Aubert, avocat de Lyon, qui va mettre toute sa science dans un Dictionnaire de langue? C'est une nouvelle manière de débiter ses collections, mais qui ira les chercher là? Ce ne sera pas moi, je vous assure.
Je viens de sortir d'une grande fluxion, et je suis un peu mieux. C'est H. Brossette qui m'a prêté le livre dont je viens de vous parler. Il m'a dit que son Régnier étoit achevé et qu'il sera bientôt en France. Au moins il n'aura point publié les secrets de Régnier, comme il a fait de ceux de Despréaux.
Notre nouvel archevêque est ici el reçoit ses compliments. Il parolt un écrit de son prédécesseur, du 26 février 1729, où il « déclare que par son mandement du 11 octobre 1728, il n'a point prétendu accepter la Constitution, ni révoquer son appel, ni révoquer l'instruction pastorale de 1719, ni approuver en aucune manière le prétendu concile d'Embrun , et la condamnation du saint évèque, contre lequel il a été tenu, pensant toujours à ce sujet comme il s'en est expliqué dans sa lettre au Roi avec onze évèques, et déclare qu'il ne départira jamais de ses sentiments ni de son appel ». Cet écrit paroit imprimé avec une note, que l'original est entre les mains de M. de Senez, et que M. le cardinal de Noailles, qui l'a écrit tout entier de sa main, a ordonné qu'il fût rendu public après sa mort. Or, si cela est vrai, comme il y a apparence, que pensez- vous de tout ceci? le jubilé n'est-il pas plutôt es-
croqué que gagné? Je ne crois pas que l'histoire fournisse l'exemple d'une aventure pareille .
Est-ce imbécillité? Est-ce fourberie? Est-ce religion? Dit-on le oui et le non à la face de l'univers (1)?
Les Nouvelles Ecelésiastiques se publient toujours. J'ai été étonné d*y trouver un écrit qui se fait sous les ordres du clergé, contrôle livre desLH>€rtés de V Église gallicane et contre les preu'oes. Gela s'imprime en Flandre avec approbation {2).
Avez-vous oui parler du poème de Milton, Le Paradis perdu ? On nous en a donné une traduction en 3 tomes, qui est certainement un chef-d'œuvre entre les traductions; l'auteur est M. Dupré de Saint-Maur, trésorier de France à Paris, et en n'auroit été jamais chercher dans cette compagnie un si savant homme, qui a eu le courage de nous donner le poëme, inconnu presque aux Anglois même. Yous y trouverez des beautés sans nombre, de la magnificence poétique, des grâces, de la tendresse où il en faut, des pensées justes en même temps que sublimes; enfin c'est le divin Homère, et bien plus que cela, puisque le fond du poëme n'est point pris dans les fables, mais dans la révélation. Si on en retranchoit quelques endroits un peu trop déclamateurs, je ne crois pas que
(1) Boiihier répond le 4 juin : « J^ai vu le dernier acle du Teu cardinal de «I Noailles, si toutefois on peut s'assurer que ce soit le dernier. Voiià sans doute « la plus éminente girouette qui ail jamais été. 0 Vieillesse^ ma mieï Xaije K donc tant vécu que pour cette infamie? On pourroit faire deses variations <i une histoire presque aussi grosse que celle de feu M. Bossuet, »
(2) Bouliier répond : « Ne soyoz point surpris que le clergé fasse écrire « contre le VxsvtDes Libertés de L'Église gallicane. Dès qu'il parut, il fut n regardé par les ecclésiastiques comme contraire à leurs intérêts. Vous le « verrez dans les Mémoires de M. de Mondial, archevêque de Toulouse, 1. 1, '( p. 45, où il s'en plaint fort amèrement» et parle des mouvements de Tas- M semblée du clergé de 1640 pour le faire supprimer. Voyez aussi votre ami « Bayleen ses Nonv. de la Rép. des Lettres, du mois de juillet 1685, art. 1^*^, ft sur la fin, où il dit que les libertés de TÉglise gallicane sont plutôt les liber- « tés du royaume que celles du.clergé. En quoi on ne peut douter qu'il n'ait (I raison à beaucoup d'égards. »
l'esprit hnmain puisse aller plus loin ; il y a, à la tète du livre, une Fîe de Hiltoa , mais rarticle de Bayle est bien plus ourieux : «Addisson a aussi, donné un Jugtmeni sur ce poême^ où il y. a. bien de la science et du bon sens^ et ce jugement tient une partie du premier volume. Je soupçonne que M. de Cambray n'ignoroit pas Tanglois et qu'il a fait usage deMiltdn dans son Télémaque.
On finit jeudi l'affaire de M"* de Sainte-Maure ; il y a eu sept audiences : ce sera la huitième où M. Gilbert parlera, et la pauvre darae saura son sort. J'ai appris qu'ils ont gagné le procès de Dijon.
Pour vous r^adre votre 3^ tome de M"* Tiquet, qui a paru justement trente ans après le premier, pour empêcher la. prescription, on exécute, aujourd'hui le fameux Vivet et quatre autres de.ses camarades, dont l'un* s'appeloit son priûefteur,^i s-étoit retiré du monde, ne donnant plus.qM de&.leçons.de meurtre et de vol à ses disciples qui la coaaultoiant-. Qirancl. on a voulu mettre Vivet è la question, j1 â^ dit : ce Vous m'avez jugé à mort, je le mérite bien, mai$ j^ ne vous dirai rien davantage de mes complices 1 il y. eu&at peut-être 60 autres outre ceux que j'ai nommés, mais Je ne sais point .leurs noms. i> On lui a donné une question légère ; il sera, roué vif et expirera snrlaroue. L'arrêt est contre 99 accusés; on va juger les autres aujourd'hui f juin ; il y en a encore deux qui ont passélanuit/èjkaer» ..^
Wi\A0. Mortagne, qui vouloit épouser le marquis de l'Aigle, «l'8>changé pour le> cl^valier 4e Créqui, qui n'a
(1) « NoR-seiileineBt, répond Bouhier, jeconnois le Parçdis perdu <te Mil- « toii»ii|Bls Jer«i,TM,et,lentt. C'e^t aussi tout ce qiie je pois vous en dir^, « car je n'eptends point Tanglpis. Mais un savant jésuite d*ici, pour qui je «t favoTs fait venir et qui entend cette langue, m*en avoit déjà fait un éloge à « pea -près semliliible W celui que vous tailes.^ Je serat bien aise 'd*en poa- « voir jagçr jfdif la traduction que le vais faire venir. Je. oonnois fort Mil- « lop par les grands démêlés qu'il a eus avec noire Saumaise , et je serai. « '6ien*iise, lii' 'cause de cetà, ^e voir ëa Vie. Il n fait aussi des poésies 1a- '4 'tili«l$%Ml» <|M*r<a^'èliéréliiM'>n«rt*tQineBl jiisqiies iel. »
que vingt-sept ans. Le marquis enragé s^est opposé aux bans du chevalier^ et cela fait une plaisante scène. SMI en vient un de dix-huit ans avant le mariage fait, on verra peut-être un troisième à cette comédie.
Lettre XI*.
Au faubourg de Paris, It 7 de juin 1729.
' Vous m'apprenez le gain du procès de M. de Sain(e- Maure^ et moi je vous apprends le gain du procès de sa nièce contre son mari. L^arrét est du 2 juin à la Grand' chambre, après huit audiences^ sur les conclusions de M. Gilbert^ qui a parlé avec une pénétration surprenante. La sentence qui admet la dame à la preuve de ses faits est surprenante. L'arrêt ajoute qu'elle se retirera dans un couvent ou communauté, où son mari lui donne 8^000 livres de pension et le premier quartier d'avance, et qu'elle pourra sortir pour vaquer à ses affaires. Le Parlement lui épargne ainsi deux ou trois appellations, qu'il auroit fallu essuyer; il n'y a point eu de Mémoires dans l'affaire pour amuser le public , mais la dame, qui parle mieux que nous n'aurions pu écrire, a très-bien expliqué sa c^use à ses juges, et elle les a tous gagnés. Le mari est un peu honteux, et vous jugez de ma joie dans cette vic'^ toire. Le forte filia eratpulcra de M. de Chasseneuz.n'y a rien gâté. On a lu des lettres de M. de la Neuville, qui est, comme vous savez, grand épistolaire, et qu'il se seroit bien passé d'écrire.
Je ne veux point de mal à l'abbé Leclerc sur ce qui me regarde, mais sur tant de grands hommes qu'il semble nepasconnoitre, et sur ce qu'il parle de livres comme un valet de bibliothèque. Il dit quelque part que H. de la Chapelle (auteur du Catulte) éloit abbé ; comment ne sait-il pas qu'il avoit été receveur-général des finances et marié? Je lui pardonne de n'avoir pas su qu'il voulût se pendre
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pour là femme qu'il épousa à Bourges^ et qu'elle le tira de la corde où il était attaché ; mais on ne peut pas igno* rer le reste.
Le nom d!Èminente girouetie que vous ave2 donné au cardinal de N. vaut mieux que toute cette Bibliothèque de lubbéy et VHisioire des variations et très-plaisante. Si quelque moliniste d'esprit vouloit s'en mêler, il y auroit de beaux chapitres et le titre des chapitres seul réjouiroit tout le monde : mais ce parti-là ne sait pas rire.
Je n'ai pas sous ma main les Mémoires de M. de Hon^ chai sur les Libertés de F Église gallicane; mais j'ai une galerie où il y a une bibliothèque curieuse et où j'ai trouvé le tome indiqué des Bépubliques des lettres de Bayle^ qui a été vérifié sur-le-champ; cet article est plein de sel : il est vrai que ces libertés seroient mieux nommées les £tbertés du royaume^ mais c'est toujours un droit ancien et & qui le respect est dû, et il faut convenir que si on avoit laissé faire le clergé, nous serions dans un terrible esclavage. Je me souviens d'avoir lu un écrit attribué à H. Tabbé Fleury {Uist. Ecclés.) qui se plaignoit au contraire de l'esclavage où étoit tombé le clergé^ et qui contestoit aussi ce nom de Libertés.
Milton vous fera plaisir, j'en suis sûr ; sa Vie est meilleure dans le Dictionnaire de Bayle que dans le poème. Saumaise se vantoit de lui avoir fait perdre la vue et lui se vantoit d*avoir fait perdre la vie à Saumaise^ qui depuis sa mort, n'écrivit plus; mais Milton^ depuis qu'il fut aveugle, fit ce beau poôme, où il chercha la lumière de l'àme ayant perdu celle du corps. Cétoit un démon d'homme à qui personne ne ressemble.
Je tiens à présent sous ma main le .manuscrit de la Chambredespoison8{i) ; on peut bien Ta ppeler précieux^ et
(1} Marais a?oit annoncé dans sa lettre da 31 mai, celle trouvaille en ces termes : « J*appris hier d'une dame que son pore, qui éloit de la Chambre des • Poison», écrivoît, en deux vera latins, ce qui se passoit à chaque séance. Elle a T. IV. 8
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je pourrai bien faire quelque infidélité pour Tavoir ; voici cequec'eçt G^est un vrai poème, fait en vers hexamètres et pentamètres latins, dont la latinité est bonne, forte et énergique; d'un c6té.sont les vers, de Tautre côté et visà-^vis est une prose française qui les explique ; il y a des chiffres qui renvoyent à une table pour expliquer les noms ; mais malheureusement cette table ne se trouve plus et a été supprimée. Ce qui console un peu, c'est qu'il y a à la fin une liste, par ordre de dates, des arrêts rendus dans lacbambre, où les noms se trouvent, mais il est difficile de les appliquer au poômo, qui ne dit que les faits généraux, et où, après un bel éloge du Roi et l» caractère de tous les juges, le luagistrat qui en étoit, fait une description étonnante da tous les crimes qui ont été punis et découverts, sans jMtrer ddootSile détail des parsannes qui étoient renvoyées à cette table. Voici quelques articles de la liste des arrêts :
Par arrêt du 15 avril 1680.
Marguerite Gallard, veuve de M. Le Féron , président en la S"* chambre des enquêtes, a été bannie pour neuf ans de la prévôté et vicomte de Paris et condamnée à 1,500 Uv. 4'ametide pour avoir voulu empoisonner son mari.
, Par arrêt du 1 4 mai 1680.
François-Henri de Montmorency, duc de Luxembourg, pair et maréchal de Frsmœ, a été déchai^gé des accu-
« ces vers, elle me les doit montrer, et Je regarde cela comme une chose très- « rare; le distique est pourtant un peu bref. » BcAihier, alléché, rëponflit: « Un « journal 4^ ia Cliarobrei des Poisons, 4^ distiques latins me parolLune chose « des plus singulières. Un de mes amis en avoit fait autant sur les posture de « l'Arélin. Mais cela,est moins extraordinaire. J'aimerois mieux que votre jour- ■ naliste eût fait la relation en prose. Mais telle qu'elle £8t, je vous conseille « de ne pas échapper ce précieux manuscrit, et vous me manderez ce que « vous en pensez. « Marais donne, |>. 340 du manuscrit, t. VII, des^xtraito des vers latins de ce poëme curieux, dont nous nous réservons de faire ailleurs l'analyse.
sations d'impiété^ maléfices ^ et poison intenitées contre lui.
Par arrêt du 1 9 février 1 679 .
Catherine Deshayes^ veuve d'Antoine Mauvoisin^ décédé depuis qu'elle a été arrêtée , nommée vulgairement La Voisin f artiste de poisons, impiétés ^ maléfices prétendus magiques^ condamnée àla question, à l'amende honorable et au feu vive.
Lettre Xir.
A Paris, le1*'juiDetf720.
Depuis ma dernière lettre, Monsieur^ j'ai fait ce que vous m'avez conseillé. J'ai copié moi-même le poème latin, qui contient près de 900 vers; et la liste des arrètd, je n'ai pu me confier à personne; reste la traduction françoise^ qui est paraphrasée et qui peut donner quelque lumière sur des faits obs<Mirs; mais l'ennui m'a pris et peut-être je m'y remettrai. Je vous enverrai ma copie et vous verrez ce petit trésor que l'on ne croit pas que j'aie; je ne puis avoir rien de secret pour vous.
Vous avez su l'affaire de H. de Sainte-M. et comme il a été pris sur un fait socratique au milieu du Luxembourg; il a ordre de sortir de Paris pour six mois. Gela ne gâtera point l'affaire de sa femme, qui n'avoit pas besoin de ce fait, dont4'enquête ne dira rien, mais qui est tout notoire à Paris et aux juges.
Il y a un interlocutoire dans l'affaire de M*"" de Cour* champ; il est ordonné qu'avant faire droit, elle se retirera dans un couvent pendant un an^ où son mari pourra la visiter, et où il lui payera 3^000 livres pour l'année et encore 3,000 livres pour le passé. Ce jugement a eu beaucoup d'approbation , je ne crois pas qu'il y ait appel de part ni d'autre. M™*' de Marchain ville , fille
de H. de TAigle^ qui a été déboutée de sa séparation à Chartres, où on avoit fait des Mémoires très-badins contre elle^ vient d'obtenir une provision de 1,500 livres, à condition qu'elle entrera dans un couvent et qu'elle sortira de la communauté de Saint-Rocb, où elle est. Le Parlement veut à toute force des couvents; mais Ubi préntAS , comme dit Panurge. H. de l'Aigle est retourné dans son pays du Haine , veuf et non marié, sa fiancée Ta trompé et a épousé H. le comte de Créqui. Le marquis pèse Tair à présent.
J'ai lu dans Bayle ce qu'il rapporte de Saumaise contre Milton sur ses goûts d'Italie : mais où Saumaise avoit-il pris cela? Je crains bien que ce ne soit une injure prise dans un fonds conlumelieux et fondée sur le voyage d'Italie seul, ce qui n'est qu'un mauvais mot.
Le marquis de Richelieu veut se marier à la présidente de Lisle pour faire cesser un ancien scandale, qui n'a pas pu finir plus tôt, parce que la marquise de Richelieu ne fait que de mourir. H. d'Agénois est accouru pour s'opposer et a dit ses raisons à H. le cardinal, qui les a trouvées mauvaises, sur quoi M. d'Agénois ne fit pas difficulté d'avouer que lui-même avoit couché avec la présidente, ce qui rendoit le mariage impossible. S. E. fut très-scandalisée de cet aveu et lui dit qu'il n'entroit point dans de pareilles contestations qu'il auroit dû lui taire , et le renvoya très-honteux.
Je n'ai point vu les Mémoires de Mademoiselle ^ il y a quelques années que j'en vis le manuscrit, quitn'ennuya comme vous. Je crois que j'en demeurerai là (1).
On est au Cbàielet sur le procès du prêtre qui a fait
(i) Bouliier écrit le 14 jiiillel : « J'ai eu plufide constance sur les Mémoirei h de Mademoiselle^ïsA voulu voir rendrait de M. de Lauzun et je l'ai troavé. « Il mérile d'être lu par la singularité et la manière grande et noble dont cet « homme conduisit cette afTaire, et i^aveu que Mademoiselle fait des avances a qu^elie lui fil. Cela est conté d'un air naturel et intéressant, quoique sans ft é'.égance. »
sédition dans Sainte-André. Ce fanatique a cherché à se sauver des mains du juge ordinaire, mais H. le Cardinal a dit que c'étoit un ccls privilégié , et vous voyez bien qu'on respecte les libertés»
J^ai fait relier les Lettres de Bayle de la nouvelle édition. M. Desmaizeaux a mieux qu'il ne lui appartient , ses notes sont en vrai^style dénotes, courtes, instructives, et j'ai été bien étonné d*y trouver une Relation de la mort de H. Laine qui est fort curieuse et qu^il faut que j*aie écrite à quelqu'un en ce temps-là : ce morceau seul doit faire acheter le livre (1) , il est parlé de la Relation de Bornéo de M. de Fontenelle , et ce qui est plaisant, c*est qu'un Italien (AurelioDeliianzi, auteur du Genio vagante) Ta traduite en italien sans s'être aperçu de Tallégorie, et Ta fait approuver par un inquisiteur du Saint-Office. La bévue n'est-elle pas des plus singulières?
M. Brossette est toujours ici ; son Régnier est achevé, il doit vous en envoyer un exemplaire. On a fait en Angleterre une nouvelle édition latine de H. de Thou, et quelqu'un a fait des Lettres sur cette édition dont on parle assez. J'aimerois bien une bonne traduction françoise , mais il n*y a pays au monde où elle puisse être imprimée.
(I) Marais donne de curieux détails sur ce Laine, dans sa lettre du 14 juillet. « ÀTez vous pris garde à l'éloge de cet homme qui est dans le Parnasse ■ françoisàeVi. Titon du Tillet ? Il y a inséré diverses pièces de lui ; il avoit été m. à Constantinople, et Touloit qu'on crûtqu^il avoit eu des ayentares galantes « au sérail. 1\ en ayoit même fait une relation dont je n'ai pu attraper que « ces quatre vers qui vous feront sans doute regretter ce reste comme à moi :
Poursuivant en chrétien cette sainte entreprise D'un seul coup Je vengeai Rome, Alalte et Venise. Mahomet en pâlit et vit en frémissant Doubler sur son sérail les cornes du croissant.
a Peut-on rien voir de plus plaisamment et de plus follement imaginé ? Je « crois que c'est au retour de ce voyage qu'il resta ici caché pendant deux ou « trois ans, il y a environ quarante ans, sous le nom de Montauban . » La relation de la mort de Laine dont parle Marais se trouve dans les Lettres à il/«*« de Merignae. Voyci notre tome I*'.
T. lY. 3*
Il faudra ces vacances lire M. Lenet et peut-être les Mitnûires de Mademoiselle. Ce M. Lenet n'étoit donc fils ni petit-fils de président : voilà des gens bien instruits. L'abbé Leclerc va bien mettre cela dans son registre.
J'apprends dans les Notes de Desmaizeaux sur les Lettres de Bayie que M. Leduchat va nous donner un commentaire sur Rabelais fort augmenté : tant mieux.
On va juger le procès de M. lo comte d'Évreux sur le retrait de Monsieur de Luxembourg; il vient de m 'envoyer deux de ses Mémoires; les conclusions sont pour lui; je crois sa cause bonne quoique obscure.
Lettre Xlir.
AParis, ce Hjaillet 1729.
La comtesse d'Évreux est morte; elle a fait un testament où elle donne 200,000 livres à sa nièce, H"* du Chàtel, et de grosses pensions à ses gens. M. Crozat n'a pu mieux se venger du comte d'Évreux son gendre , qu'en voulant faire apposer un scellé chez lui ; mais il n'en a pu venir à bout, au moyen de la séparation et d'une transaction qui porte quittance de la dot. Sur quoi, M. le lieutenant civil a renvoyé à l'audience , toutes choses demeurant en état. Voilà un nouveau procès pour le comte d'Évreux, qui doit savoir le chemin du Palais ; le procès qu il a contre M. de Luxembourg sur le retrait de Tancarville va être jugé : et après cela viendra celui de sa femme. Les conclusions de M. le procureur général sont pour lui dans l'affaire de Tancarville , et cela divise le parquet, car, à l'audience, MM. les gens du Roi étoient contre lui. Nous verrons, dans le procès de la femme , ce que deviendra une dot restituée en papier (1).
(1) « Le TesUment de M"" d*ÉYreu\, it-pond Bouhier, le 26 juillet, détruit «ensemble les bruits qui avaient couru de quelques enfants qu'on disoit •' qu'elle avoit fait a incognito, v
H. le P. Lambert^ prévôt des marchands^ est mort peu regretté, à cause de toUt ce qu'il a fait ^nr làcapitatiori. Le présideirt Turgèt eM à sa place. On dit que H. Chaùveliiiy intendant de Picardie, la demandoit^ ou on là demandoit' pour lui; mais on ne peut pas tout "avoir. M. Turgot e9i lieVeu d^ H. le contrôleuf général; c^est une iainille die Normandie qui a bien plaidé' et dont les arrêts sont rapportés ^^ïit le dérriiélr livre de M.'Frbland. Il y àvoit une» belle M""* Ttlk^t, qui est morte' il y a quelques années^ et dont le mari a été intendant^ puis rappelé au service des requêtes de i'hôtldl y comme on vient de faire à H. d'Evry qui quitte Moulins , pour montrer, disent les mécbantSj, à jouer au piquet au Roi.
Rome vient de nous envoyer une belle besogne, c'est une légende .du pape Grégaire VU pour mettre dans le Bréviaire romain. Cela est en deux leçons, où le pape est loué d'avoir excommunié Temperedr Henri IV, de Tavoir privé de' 'ses États, et d^avoir délié ses sujets de leur sermentâeïdiaKé. J'en écrits à M. Flevittelot, qui vous diralepafisa^fl); La page ou carton a été imprimée cbez GojgAatd 'et est très-rare à pj>ésent, il ne valoit qja'un sol d'abord. Bayle a tskX tin bon article de Grégoire VII eà en a bien jugé. Vouâ^ voyez bien, Monsieur, que nous n^avons ici besoiii de pos libertés; mais on dit qu'on en restera à l'ordre verbal de fa suppression.
La Gazette de Hollande dit que le poème de Hilton est mal traduit et qu'on en fait une autre traduction à La Haye qui sera plus fidèle. Je n'apprendrai pas l'anglois pour en juger, mais nous trompera-t-on toujours? Voltaire est ici, qui est un autre trompeur, et qui ne nous dira pas vrai (3) .
(1) Voici ce passage gros de leinpéles : « ffenricum iV in omnia scele» K rum genéfaprolapsntn, regnoprivovitet subditof furùmenti MBabêol" n vit. TuatUem Domine, etc.. i» :
W If J'af fends le poème qu'on m'envove, dit-OD, d'une 2*édttioii rafoe par
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Je suis puni d'avoir écrit contre une femme qui étoit accusée d'avoir obsédé son amant et d'en avoir tiré plusieurs actes ; j'ai perdu la cause, et cela m'apprend à n'écrire point contre les femmes. Vous aurez pourtant mon Mémoire^ qui servira de Relation de ma défaite.
On débite des Extraits de Y Histoire ecclésiastique de M. Flmry louchant Varianismey pour servir à Vhistoire des temps présents, avec une longue Préface où il est parlé du savetier Nuclet et d'un cordonnier des temps passés qui étoit théologien y et dont H. Bossuet parle dans ses Varia^ tions. (M. Fleuryy t. III, in-4®.}
hettre XIV\
A Paris, ce 17JniIlet 1729.
Je vous ai envoyé, Monsieur, par le dernier ordinaire, une belle botte de couplets qu'on attribue à l'abbé de Grécourt, qui n'y a jamais pensé; mais le Bénitier a fait souvenir de Philotanus et des pss que l'eau bénite faisoit sur la chair brûlante du diable, et on le veut prendre pour le Saumaise moderne.
Le courrier Bannières, si attendu, est arrivé et on n'a rien dit de ce qu'il a apporté de nouveau. Ce qui n'est pas un bon signe , à ce que disent les politiques , il y a eu une grande assemblée où beaucoup de gens ont été appelés, et j'y ai entendu dire que H. de Horas y étoit.
Barème, qui disoit que la succession de le Blanc lui devoit des sommes immenses, a perdu son procès contre elle au bureau de H. de Machault, et il y a cent mille écus de moins qu'il ne croyoit. Fâché de cette soustraction sur son calcul arithmétique, il a fait courir un Mémoire
« l'aiileur de la traduction avec quelques Anglois. On dit que M. son frère» « conseiller au Parlement, nous en prépare une du Dante. Ainsi nous allons « avoir la t^le bien rempile d'enfer, de diables, etc. » (BDuliier.)
aneèdote sur la cabale du bureau de M. de Machault^ dont l'effet a été de le faire enfermer à la tour de Mont* gommery ^ et il ne plut à personne. Il valoit bien mieux ne faire que des tarifs que d^avoir voulu devenir finan-* cier et orateur ; cela retient aussi le pauvre Bouret à la Conciergerie.
Le Parlementa donné un arrét^ le 20 de ce mois, contre la feuille du Bréviaire romairiy sur les conclusions de H. Gilbert^ qui a très-bien parlée et qui a bien fait entendre Texcès où Ton s^est porté de vouloir célébrer dans un office ecclésiastique et de mettre dans la bouche des ministres de la religion ce qui tendra à ébranler les principes inviolables et sacrés de rattachement des sujets au souverain. « Est- ce donclà^ dit-il, le chef-d'œuvre de son zèle? etc.» L'arrêt fait un règlement pour les missels, rituels et bréviaires , et le public a été bien content de cette remontrance. Il y en a eu une autre sur les curés d'Orléans, qui ont appelé comme d'abus du mandement de leur évèque. H. le procureur général y a conclu; mais le ministre a fait savoir qu'il y avoit un arrêt d'évocation au Conseil, et sur le rapport que M. l'abbé Pucelle a fait aujourd'hui, on a mis la décision à demain , où l'évocation ayant le temps de paroltre , le Parlemeni aura les mains liées ; cette nouvelle est toute fraîche.
Le procès de M. le comte d'Évreux n'est pas encore jugé ; c'est pour cette semaine sans faute, et H. Crozat lui en prépare un autre sur la restitution de la dot de sa femme, dont on a trouvé des protestations jointes à des lettres du mari^ et qui prouvent que la séparation a été forcée et la quittance aussi. 11 est bien triste de mourir à trente-trois ans, d'avoir mené une vie si malheureuse, de laisser des procès dans sa famille et d'être cependant né si riche. Voilà le fruit de l'ambition et de la mésalliance.
Le poëte Roy a trouvé à se marier ici avec une fille d'un marchand : ses vers durs et obscurs sont trop bien
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payés. Thévenart se marie à une fort jolie fille^ tout étoit accordé, mais les curés opposent Texcommunicatioa des comédiens ; le galant se dit académieien de V Académie royah de musique : l'Église ne oonnolt point cette académie, et voilà le mariage retardé. Le curé de Saint-Sulpice a prié H. l'archevêque de vouloir ôter les Ciomédiens françois de sa paroisse. Le prélat a dit qu'ils étoient comédiens du Roi et que leur maison étoit à eux. Le curé, qui se connolt en b&timents (et grand édificateur), a répondu qu'il connoissoit un terrain sur la paroisse de Saint-André, plus spacieux, et dont il seroit facile de faire l'échange. — « Faites mieax> lui dit le prélat provençal, permutez votre cure de Saint-Solpîce avec celle de Saint- André, et vous n'aurez plus les comédiens sur votre paroisse. )> Le curé n'a point voulu .entendre à cette permutation et à ce troc, et ce bon mot a fait plaisir à tout le monde. Cependant les bulles de Rome ne. viennent point, et la dàterie ne se paye point avec 4e bons mots.
Lettre Xr\
A Paris, ce 20 Juillet 1790.
Vous ne vous attendez pas assurément, Monsienr, à la curiosité que je vous envme , et qui est toute des plus rares et des plus nouvelles; je l'attrapai hier dans un coin et aussitôt je vous la destinai : c'est une critique plus que burlesque d'une partie du poème de Milton , et je crois que l'auteur^ qui à de la hardiesse et du feu, n'en demeurera pas là. Je vous assure que vous en rirez bien ; mais il ne faut pas lire, tout seul, et notre ami M. Fieutelot doit être de la partie. Ce diable d'homme qui a fait cela, a bien senti que Hilton a mis du sacré et du profane et qu'il a fait de certaines comparaisons qui méritoient d'être critiquées; il est plaisant et singulier d'en avoir fait des chansons si fortes et si bien ri-
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mées^ mais on ne lui avoit pas dit d'y mettre, par-ci parlà, des impiétés qu'il hasarde très-ingénument. Où est Hilton? Ne croyez-vous pas que c'est l'ombre de Saumaisequi est venue pour se venger de lui et qui s'est glissée dans le corps du po6te, qu'il n'est pas mal aisé de deviner? La poste va partir, je vous embrasse de tout mon cœur, et je ris avec vous d'avance. Le portrait des diables n'est-il pas bien original (1]? Yale et iterum vale. '
Je vous ai écrit cela moi-même afin que vous l'ayez vite, et pour vous marquer, Monsieur, combien je vous aime.
GBITIQUB DU PAEADIS PBBDU.
Sur l'air : Qu^on ne me parle plus de guerre.
Je chante la pomme funeste
Qu'Eve maugea, Et qui de la table céleste
Nous délogea^ Jusqu'à ce que le meilleur homme
Qui fut jamais.
De son sang payant cette pomme ,
Fit notre paix.
Vous en qui Virgile et Moïse
Mirent leur foi.
Dieux de la Fable et de FÉglise
Inspirez-moi.
Comme Ossa jadis eut sa place
Sur Pélion, Oreb et Sinaî j'entasse
Sur l'Hélicon.
(1) Boubier, le 26 juillet, remercie Marais de son envoi en ces termes. « Je « TOQS dois aussi bien des remerctments pour la plaisante chanson sur le Pa- « radis Perdu,., Elle est des plus gaillardes et je la soupçonneroiS volontiers « de Voltaire, s'il ne m'avoit pas paru grand partisan de ce poème, queJa « chanson veut tourner en ridicule; je la donne donc à Boy, son confrère, qui « est à peu près de même caractère ; s'il pousse la chanson plus loin je vous « en demande la continuation. L'ami Fleutelot en a été régalé et Ta trouvée « très-jolie. »
Serpent maudit, je te demande
Par quels appas Tu conquis la belle friande
Que tu trompas ?
Dedans sa clôture charmante
Qui m'eût tant plu , Comment, par où, par quelle fente
Te glissas*tu?
L'orgueil t'acquit cette victoire ;
Ce même orgueil Qui fut de ta première gloire
Le triste écueil.
Quand de Michel Tardente brette
Dans un grand trou Te jetas cul par-dessus tête
Je ne sais où.
Mais Tesprit divin qui m'éclaire
Me le fait voir.
Quel abominable repaire !
L'affreux manoir !
Ce n'est qu'une mer enflammée,
Le soutire y pleut, Le feu, la cendre, la fumée.
Sauve qui peut!
De sa chute en cette fournaise
L'Ange plumé Huit jours à cul nud sur la braise
Resta pâmé.
Au bout d*un si longtemps, du gouffre
Il s'exhala Un large camouflet de soufre
Qui l'éveilla.
Toute la milice écrasée
De l'accident Couvrit la surface embrasée
Du lac ardent.
Hélas ! ce n'étoient plus des aqges,
Tels que ceux-là Que dans Sodome de louanges
On accabla.
Ils ont la chair d'un rôt qui brûle,
Le front cornu, Le nez fait comme une virgule,
Le pied crochu, Le fuseau dont Oloit Hercule
Koir et tortu, Et pour comble de ridicule
La queue au cul.
Le beau sabbat, quand la brigade
Se reconnut !
Satan dit à son camarade :
Cher Belzébuth, Que de hurlements pitoyables !
Parla mort-bleu!
Nous Toilà faits comme des diables,
Malheur à Dieu !
Gomme on voit la balle de paume
Lancée en bas; Qui de revenir à son homme
Me tarde pas.
Dignes du nom d*anges rebelles
De ces bas lieux Revolons vite à tire*d'aile
Vers les deux.
A ces roots, il se prit à rire
Du bout des dents; Mais Belzébuth lui répond : Sire,
Cherchez vos gens, 11 grêle un tant soit peu trop roide.
Foin du projet!
Le chat échaudé craint l'eau froide.
Votre valet.
Satan, reprit notre adversaire,
ri*est qu'un benêt, Contre lui pouvoit-il pis faire
Que ce qu'il fait?
Dis-moi, de quoi te peux-tu plaindre.
Pauvre innocent?
Il nous a rendu plus à craindre
Qu'auparavant.
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Cette peau couverte d'écaillés
Sera pour nous Une forte jaque de mailles
Contre les coups, Voilà nos armes défensives ;
Et puis voici Pour nos armures offensives.
Ces griffes-d.
Le diable dit ces mots infâmes
La tête en haut Et le corps à plat sur les flammes
Comme un crapaud.
L'on m'a dit comme une baleine,
On s'abusoit, Puisque ma bourse n'est pas pleine^
Bien qu'il y soit.
Tels que des millions d'écrevisses
Dans un chaudron, Ou que des mUlions de saudsses
Sur le charbon, Tel il vit dans le vaste abîme
De cent façons Rôtir et bouillir de son crime
Les compagnons.
Hors du lac, d'où pas un ne boqge »
Il s'élança Sur le rivage de fer rouge ;
Il se haussa Et fit à la gent scélérate
Quelques discours ; Mais comme il se grilloit la patte
Il les fit courts.
Sus, Sus! cria-til de la rive,
Réveillez-vous, Que celui qui m'aime me suive.
Rassemblons-nous.
Puisse le premier qui s'avise
De dire : Non, Servir aux portes d'une église
De goupillon.
Ces deraiets mots font sur leur tête
Dresser les crins ; Le fer, la foudre, la tempête
Seroieat moins craints ; Les anges, poor jeter l'alarme
Dans le quartier, N'auraienI dû prendre pour toute arme
Qu'un bénitie(r.
Le soleil venant à parottre,
Si des rtiyoïiB Percent par un trou de fenêtre -
Dans nos maisons 11 semble que la poudre y passe,
Mous en voyons ' Voler dans ce brillant espace
Des tourbillons.
Pareille en nombre à ces atomes
Près de Satan,' La noiretroupe de Êmtdmes
Vole à Pinstant.
Les noms de ces anges sinistres.
Si beau jadis, Ont été biffés des registres
Du Parac(is.
Lettre XV f.
A Paris, ce 5 aoAt 1738.
Ce n'est, Monsieur^ ni Arouet^ ni Roy, mais l'abbé de Grécourt ou Tombre de Saumaise, qui ont fait les couplets. On ne dit pas quMl y en ait d'autres. La deuxième édition du poëmedeMilton viendra de Hollande^ et non d'ici. Si nous avons Dante, il faudra faire grande provision d'eaubénite.
Le président Lambert étôit très-dur sur la capitàtion et l'augmentation pour de petites gens qui ont crié, et le jour de sa mort, il a fallu empêcher par des Commissaires le peuple de faire dès ic\x\.
Le procès de H. le comte d Évreux et du duc de
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Luxembourg est accommodé. Us ont donné leur blanc» seing à M. le premier président et à quatre de Messieurs qui ont réglé à 220,000 fr. que Ton diminue sur le prix de Tancarville. Le procès étoit tout rapporté, et il étoit difficile de prendre parti sans s'engager à une cassation ou à des divisions éternelles. H. de Luxembourg vient toujours à son but de payer la terre moins que H. son père ne l'a acheté^.
M*"*" de Mérode a gagné son procès, et H. de Mancini aussi contre M. le duc de Nevers.
La légende de saint Hildebrand est bien fessée^ et je ne crois pas qu on mette l'arrêt dans le Jîret?tatre(l). Le Pape fait encore autre chose, il veut faire canoniser Marie d'Agreda; malgré les censures qui ont été faites de son livre et en Italie et en France, il a déclaré^le livre bon et permis à tout le monde de l'avoir. Je vous invite à relire l'article de cette sainte dans le Dictionnaire de Bayle, c'est un des plus gaillards, et je ne Pavois jamais si bien remarqué. C'étoit là un plaisant homme et une imagination bien vive y le petit morceau de vision espagnole qu'il renvoyé à nos neveux est bien original, et il a été bien hardi, à la fin de son article, sur son terme carrer la figure.
11 y a deux avocats nommés pour travailler sur les Jfé« fwofVcs des Parlements (2) : MM. Perrinelle et Matthieu, avec 2,000 francs de pension qui ne finiront pas si tôt
Sauriez-vous quelque chose sur les premiers commis
(1) Boahier répond le 2 août : « Tout le monde approufe ici l'arrèl du K Parlement sur la feuille du Bréviaire romain et les conclusions de M. GlI- « bert. On dit que TEmpereuret le duc de Savoie ont été bien plus loin, K ayant fait brûler la feuille par la main du bourreau comme une belle petite « horloge de bois. Il me semble que la Papimanle baisse un peu de crédit dans et Tespril des peuples . »
(2) Le chancelier d'Aguesseau eut une grande idée, celle de ramener à l'unité sur les matières principales, lestament^, donations, la variété inextricable des jurisprudences et des coutumes. C^est de ce travail émané des parlements consultés, que les deux laborieux et obscurs avocats avoient été constitués réviseurs.
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des secrétaires d'État, ils voudroient avoir droit de commilimus, et je suis chargé entre nous de ce mémoire.
Letlre XVIV.
A Paris, ce7 d'août 1729.
Une nouvelle d'hier, Monsieur, c'est que M°" la marquise de Huy est nommée gouvernante de Tenfant qui va venir, et si c'est un dauphin, imaginez- vous quelle joie pour elle et quel déplaisir pour les autres sous-gouvernantes; il faut avouer que S. E. sert bien ses amis.
J'ajouterai votre arrêt sur
la prévention du Pape aux arrêts de Louet et Brodeaux, le Pape doit être assez content des parlements sur ce point. Notre archevêque n'a pas encore ses bulles, il y a quelque brouillerie à Rome. Le Pape ne nous aime pas trop. Son Grégoire VII et sa Marie d'Agreda lui tiennent au cœur.
Rien n'est mieux que ce que vous dites du curé de Saint-Sulpice. Une dame de mes amies disoit : a II ne veut pas qu'il y ait un plus grand comédien que lui dans sa paroisse. )>
Le ^ieur Beauchamp vient de publier un petit roman d^kmine el IsméniaSj et a mis son nom et sa qualité de secrétaire d'un maréchal dans le privilège qui est pour imprimer tous les ouvrages de sa façon. Voilà un beau privilège (1).
(1) Le 15 août, Bouhier tépônà : k Le roman à^IsmènCi etc., de Beauchamp, « est apparemment une traduction nouvelle du roman grec de ce nom. Je « doute qu'il se vende aussi cher que son Apprius, qui a coûté à de certains « sots jusqu'à deux ou trois pistoles ; il a encore coûté plus cher à son im- « primeur de Lyon, qui en a été condamné à un bannissement hors du royaume « et à de grosses amendes, à ce qu'on m'a écrit. »
Lettre XVlir.
A Pari8«'ce 13 ao6t 1729.
Voilà debelles nouvelles, Monsieur; lesjésuitesontperdu . le procès des tableaux qui étoit aux Requêtes de l'Hôtel, et il y a eu de beaux battements des mains, qui les ont suivis jusque dans les rues. On a agité la question de savoir s'ils étoient capables de recevoir des legs. Les gens du Roi ont conclu à ce que, dans quinzaine, ils rapporteroient les lettres patentes pour cette capacité, mais la sentence les a condamnés à rendre tous les tableaux qu'ils avoient emportés avec dépens. On a jugé que Técrit n'étoit ni donation ni testament. M. Aubry a bien parlé du Taies quales, et a fini par dire que cet écrit étoit Talis qualisy ce qui fait une application assez heureuse. Tout Paris ne parle que de ce procès perdu. Il y a un plaidoyer imprimé contre eux que je n'ai vu, mais je doute qu'il aille aussi loin que celui des Pasquiers, des Versoris et de M. Duménil qui sont de Faiinée 1564. La cause a été jugée sur Tinvalidité de Tesprit, et cela n'empêche pas que Ton parle de l'incapacité à Tavenir. Dans l'affaire d'Aubercourt, M. Issali fit un beau mémoire pour corriger toutes les erreurs des arrètistes; il est dans le recueil des factums de Lyon et ôte bien la foi aux compilateurs d'arrêts.
On assure que Tédit de Saint-Maur sera entièrement révoqué. Il y a assez longtemps qu'il fait plaider le monde; mais au moins il aura produit un bon effet, puisqu'il nous a donné votre livre qui est si excellent. Je le donnai hier a M. Nçyret, qui est un de nos bons juges des Requêtes du Palais.
J'ai trouvé dans V Histoire de Fauvelet du Toc de belles patentes pour les secrétaires d'État, et dans les Offices de Girard, tome 1", page 287, une belle exécution d'arrêt en 15i6, et où vous trouverez un nom qui est bien grand aujourd'hui.
Lettre XIX\
A Paris, ce 17 aoAt 4739.
On m'apporta hier de votre part et avec secret. Monsieur, les trois volumes de Ltttre$ de M. Péllisson, dont je vous fais un très-humble remerclment (1) . Je ne puis que louer votre générosité d'avoir bien voulu donner au pu*blic un si rare présent. J'^ ai aussitôt lu quelques-unes qui m'ont enchanté par leur simplicité^ leur exactitude, et une je ne sais quelle grâce qui ne le quitte point dans les moindres détails. C'est toujours M. Pellisson partout, et je suis bien aise de le retrouver parce qu'il m^a plu de tout temps. Voilà tous les gens de guerre et les gens de la Cour qui vont être bien contents de lire ce Journal, où on va trouver les campagnes du Roi, ses voyages et tous les incidents qui arrivent dans ces occasions. Il ne nous manque plus que les Lettres de M"^ de Scudiry pour rendre le présent parfait. Je vous dirai entre nous que l'extrait de l'abbé d'Oli vet m'a paru un peu trop sec, et surtout le chapitre de la mort ; quand il auroit rapporté, comme historien de l'Académie, ce que dit M. l'archevêque de Cambray, son successeur, dans sa harangue à cette occasion, cela n'auroit rien gâté, et c'étoit un témoignage pris dans l'Académie même. Quoi qu'il en soit, ce que je tiens de vous, Monsieur, et de lui par vous, ne doit point être
(t) Bonhier arait écrit : x Vous aurez cea joun-d un livre nouTeao tiré de • ma bibliotlièque ,* ce sont des LeUres de M. Pellisson, écrites dans le conra m des campagnes oè il suiroit le feu Rot tant à M*^* de Scudéry qu'à quelques « autres; je TaTois fait copier sur les minutes que l'auteur avoit gardées. H « y a beaucoup de choses curieuses. L'abbé d*0livet, qui les avoit vues chec M moi, a tant fait qu'il m'a fait consentir à les rendre publiques. Je lui ai « mandé de vons en remettre un exemplaire de ma part... Si on osoit im- •c primer de même mon Journal d^ Henri fFJ'y oonsenlirqis encore à cause « de TOUS. Mais il y a des choses trop hardies et quelques-unes même de « gaillardes. »
repris, et je n'ai que des remerclments à vous faire de votre gracieux souvenir. -
Dès que notre Palais me donnera un peu de rel&che, je vous ferai un paquet où vous trouverez le poëme dont je vous ai parlé et quelques autres pièces qui vous ama- ^rônt. Je ne puis trop faire pour vous marquer ma tendre reconnaissance.
On ne parle ici que de H: de Bonneval, qui ne sachant flasque faire^ s'est faitTurc. On leditbacba de la mer, et on demande si ayant à présent tant de femmes, la sienne ne peut pas demander un autre mari (1).
L'affaire de M"*' de Chevilly avec messieurs ses frères est finie, la transaction signée, et je suis très- content d'avoir vu traiter cette paix.
Lettre XX\
A Paris, ce 30 ao6t \T29,
J'ai mis, Monsieur, un paquet à votre adresse chez votre correspondant ordinaire, où vous trouverez le poëme latin dont je vous ai^parlé (2), un factum de moi dans l'affaire de Maslin a^vec l'arrêt au bas, où vous verrez que ma défaite fest bien moins grande , que l'on a conservé Texception civile du fait d'adultère, et que l'on a débouté le mari de ses demandes en séparation. J'ai gagné plus des deux
(i) Madame de Bonneval s'en garda bien et lionora ce veuvage, que TinconslAiice d'un aventureux mari lui faisait de son Tivant, par une tendre fidélité Ijcn rare de son temps. (Voir Sainte-Beuve. Causeries du Lundi,)
(2) Bonhier répond, le 30 août : « Vous m'avez fait grand plaisir de m'en « nommer Tanteor (dn poème sur la Chambre ardente), je Pai connu, et tout n vieux qu'il éloit, on voyoit bien qu'il avoit eu du feu et de l'esprit. Vous n ferez bien de tâcher d'avoir la traduction du poëme. Peut-être vous donnen ra-t-elle des lumières pour en faire la clef. J'ai grand regret de n'avoir n pas eu cet ouvrage du vivant d'un de mes grands*përes maternels qui avoit « été de la Chambre de justice; il m'auroit dévoilé toutes les énigmes de ces « vers. M
iiers de la bataille^ et il y a encore un champ ouvert pour gagner l'autre. Il y a un exemplaire de ce factura pour notre ami H. Fleuttelot. Vous trouverez aussi un autre Mémoire dans une affaire de religieuse et la Lettre de H. Petitpied dont je vous ai parlé, où il est questionne Pu$are et du figurisme. C'est un double que vous pouvez garder avec toutes les autres pièces^ hors le poôme^ qui m'^a donné bien de la peine à copier^ ce que j'ai fait exprès pour vous. Il faut que j'attrape cette traduction françoise qui est à côté. Il y a des chiffres en marge dont vous ne devez point vous embarrasser, parce qu'ils renvoyoient à une table qui n'est plus, mais avec la liste j'ai déjà sup* pléé des faits que j'ai marqués aussi en marge, et vous en pourrez ajouter d^autres. Le poème vous parollra composé avec la facilité d'Ovide et peut-être avec sa superfluité. Entre nous, l'auteur est H. Turgot de Saint-Clair, mais c^est un secret que je ne dis qu*à vous et qui est bien placé. Dans l'éloge modeste qu'il fait de lui au nombre des commissaires, il n'est pas difficile de reconnoilre qu'il est le poète. Voilà une pièce rare et qui n'est plu^ unique.
Je vous ai remercié du présent des Lettres de M. Pellisson et garderai le secret. J'admire comment ces matières de guerre, de fortifications, de sièges, coulent de sa plume comme si c'étoit son métier, et cela me persuade que les grands esprits sont de tous métiers. Il y a de bonnes flatteries pour le Roi et il ne semble pas qu'il y touche. N'avez-vous point les réponses de M"* de Scudéry ? cela interromproit le Journal y mais il en seroit plus orné. Puisque vous avez donné l'un, il faut bien accorder l'autre, il en est comme des faveurs (1) :
(1) « Vous avez pu voir par ma dernière que je irai point les réponses de n Mii<' de Scudéry; il faut que M. Pellisson ne les eôt point gardé&s ^^i" ^^i*^' « ment son neveu qui éloit homme d'esprit, les auioil conservées, et ue me « li'S auroit pas carlii^es. »
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Mainte fille a perdu sei gants, Et femme au partir 8*est trouvée, Qui ne sait la plupart du temps Comme la chose est arrivée.
Pendant que nous en sommes sur la séduction, je ne vois aucune raison de refuser le Journal de Henri IV, et c^est à cause qu'il est hardi et gaillard que j'en ai plus d'envie. Je ne demande pas un privilège pour l'impression, mais une bonne édition de Genève qui ne sera point retranchée, ou une de Bruxelles, pour suivre le premier Journal f si toutefois Foppens n'est point un fripon. Cela ne peut point être plus hardi que ce que nous avons de l'ancien. On m'a envoyé d'Angleterre un projet de souscription pour une nouvelle édition de V Histoire de M. de Ihou en latin ; il y a deux feuilles de V Histoire qui en indiquent la forme et l'exécution. Il y aura au bas les passages supprimés, les variantes des autres éditions, et les noms latinisés seront mis en françois. Le caractère est beau, il y a une feuille entière des souscripteurs anglois , où je trouve beaucoup d'avocats (1).
C'est un H. Bukley qui entreprend cette édition, et qui a eu de bonnes correspondances en France et ailleurs. Avec ce projet, on m'a aussi envoyé deux lettres de M. Bukley à M. Mead, docteur en médecine à Londres, où il y a des choses fort curieuses, et entre autres Textrait de plusieurs lettres latines et françoises de H. deThou, qui sont encore manuscrites et que l'on mettra entières dans le septième et dernier volume avec plusieurs autres pièces appartenant
(1) « Je suis bien aise qu'on réimprime en Angleterre V Histoire de M. de « Tbou non tronquée... Ce livre atiroit eu besoin de notes en plusieurs en- « droits, mais elles demanderoient un homme consommé dans notre histoire. « Pendant la dernière régence. Coutelier imprima une fort belle lettre de ce a président au président Jeannin, au sujet de ce que M. de Verdun lui avoit été <c préféré pour la première présidence du parlement de Paris. U doit y avoir « un grand nombre d'autres letUres de ce magistrat parmi les manuscrits que n M. Joly de Fieury avoit de M. le président de Meynard qui venoient de « MM. du Puy. •
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à cette HUiùire. Voilà une belle entreprise, il faut que vous ayez ces deux lettres à 11. Mead, où il y a de la critique, non pas si bonne que celle de Bayle, mais qui n^est pas à mépriser; c'est te bonhomme Desmaizeaux qui fiait envoyer cela par ramfbassadeur d'Angleterre. Je crois que Tabbé d'Olivet en a Un exemplaire qu'il peut vous donner.
Je connois H. Pope et son méri|e, et un Artpoiiiqmd'nn si grand poète doit être un ouvrage excellent.
Lettre XXP.
A Paris, ce aS «oût 1738.
VédU de Saint-Maur est révoqué, Monsieur, et sans doute vous avez à présent cet édit de révocation pour le registrer* Depuis 160 ans qu'il dure il a fait assez de mal, vous y avez mis la main autant que vous avez pu , vous avez déchargé la mémoire de M. le chancelier de l'Hôpital de l'introduction de cette loi barbare et hétéroclite, et vous en avez montré tout le danger. Enfin M. le Chancelier, dont le dessein est de tout réduire à l'uniformité s'il peut, et peut-être au droit écrit s'il osoit l'entreprendre, comme vous le verrez par l'édit dernier où il fait un si grand éloge de ce droit, est venu abolir cet ancien édit Vous reconnoltrez bien qu'il est de sa façon et de son style ïioble et sublime, et voUs n'omettrez pas de remarquer certainement qUe si la faveur a eu part au premier édit, elle a bien en quelque petite part à ce second, où la Provence est si bien tnutée et les engiigements avec elle sont si publiquement reconnus. Quand la faveur ne fera que de ces conps-li, je l'embrasserai de tout mon cœur, et je me détermine à être courtisan. L'édit est donné à Versailles an mois d'août 1729, registre le 20 août; il prévient et prévoit les contestatiphâ passées et à venir, et votre livre servira toiyours pour les succès-
56 CORRtiSPONDANCE IJNËDllE.
sions ouvertes avant Tédit^ sans compter les questions incidentes de la substitution pupillaire et autres.
On a donné au public un arrêt du 15 février dernier, qui sert de règlement pour la coutume de Senlis^ et cela s'étendra à plusieurs autres. Il juge que Tun des con* joints, soit qu'il ait des enfants ou non, ne peut donner aux enfants de Tautre conjoint, nés d'un précédent ma* riage, nonobstant la distinction portée par l'article 283 de la coutume de Paris, qui ne s'étend point aux cou* tumeSy où la même distinction n'a pas été insérée. Vous savez que cet article 283 fut mis dans notre coutume par une intrigue assez semblable à celle de Tédit de Saint* Maur, et que cet article a fait autant de procès que l'édit. Mais il est dans une coutume, et il faudroit des États pour le révoquer. N'est*il pas étonnant que les lois pu* bliques aient de pareilles taches? Je travaille dans une semblable question sur la coutume de Vitry, J'ai fait une Iradition et une Chronologie des coutumes et dés ar* rets y qui est un ouvrage critique, que je ferai imprimer le Parlement prochain, et j'aurai l'honneur de vous le pré-^ senter. On a mis, dans ce dernier arrêt, des motifs courts qui ont été dressés avec H. d'Aguesseau, avocat général^ lequel avoit parlé dans cette affaire jugée à l'audience.
M. de Sainte-Haure a reçu ordre du ministère de se défaire de son régiment et d'aller recevoir la taxe au Trésor royal. L'oncle est allé à la Cour pour mettre le ré* giment sur la tête de l'autre frère, mais il n'a rien, et l'ainé voudra être payé. Gela ne nuira point au procès de séparation : voilà l'affaire du Luxembourg bien au net.
On est toujours dans l'attente d'un dauphin, nos grands vicaires ont renouvelé les prières.
Les Nouvelles ecclésiastiques nous annoncent une dénon* dation de Y Histoire de M. de l'abbé Fleury dans les Pays* Bas. Si on nous 6te cela, où irons-nous? Il y a un codicile de M. d'Apt aussi plaisant que son testament. Bon* jour. Monsieur, de tout mon cœur.
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M. le maréchal d'Estrées sera reçu duc et pair demain au Parlement.
Letlre XXIP.
A Paris, le 28 août 1729.
II y a une jeune et jolie dame qui se meurt. C'est W^ d'Argeni^ fille de M. Bonlemps. Elle craignoit fort le tonnerre^ il est tombé à Boudy où elle étoit, chez H. Pinssonneau; tout lui a remonté^ le dépôt s^estfait sur la poi« trine^ et malgré six saignées du pied que les Chirac et les Sidobre lui ont fait faire, on croit qu'elle va mourir; elle a reçu tous ses sacrements avec bien du courage ^ elle n'a que trente-deux ans (1). On a bien du regret à mourir à cetÀge-là. Je connois un galant homme qui s'en déses* père; ce n'est pas son mari.
Tout le monde lit avec grand plaisir les Leltrei de Pellisson y les gens de guerre encore plus que les autres. On y voit bien des gens loués; mais croyez* vous que les Girardin y les Louvigny , de race huguenote, et les Parabère, avec le mot du duc de Veymar, soient bien contents?
On dit que H. deBonneval n'est pas Turc, mais qu'il est en Turquie; c'est un père Séraphin, capucin, qui a fait cette négociation-là. Le Grand-Seigneur a envoyé au de* vant de lui de beaux chevaux, des vestes, un turban , mais ce turban ne lui sert que de bonnet, et on croit qu'il porte des plans de quelques places des Vénitiens, desquels il n'a pas été content. Si cela est, il est pis que Turc, si pis y a, puisqu'il est traître à des gens qui lui ont donné retraite.
Vous devez bientôt recevoir ce que je vous ai envoyé
(1) « Uest IrUte de voir périr d^aussi jolies femmes que M>De d^Argeni. « Al vobismale sit, malx tenehrx, vobis qux omnia belta devoratis. » (Bouliier, 3 août 1729).
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par votre correspondant, et voas aurez de quoi vous amuser. Vous me renverrez le poème le plus tôt que vous pourrez ^ afin de faire écrire la prose à côté si elle me vient.
La nouvelle du cardinalat de Tarchevèque d'Embrun s^est répandue ici^ et on dit qu'il a fait mettre dans le Bréviaire romain la feuille du SaintHildebrand. Gela seroit bien hardi, et je ne sais si le parlement de Grenoble le souffriroit On dit que déjà H. de Montpellier crie; voilà donc la mécbe découverte; nos ennemis sont les ennemis de TÉtat, et la proposition 90 n'a pas été censurée sans raison. Le bruit est qu'il va écrire une longue lettre au Roi sur cela, et j'ai bien dit qu'il y auroit une guerre nouvelle.
Notre archevêque a affermé son bénéfice 150,000 fr. et son secrétariat 125,000 fr.; il 6te notre bibliothèque de Tarchevéché, et nos rieurs disent qu'on lui a dédié le Cuisinier français avec des commentaires. Il doit avoir demain ses bulles, Â Rome, ils ont voulu, avant de les donner, avoir des certificats des grands vicaires contre les rétractations et déclarations du cardinal de Noailles, fondés sur sa maladie et son imbécillité. On vient de me dire cette nouvelle, que je ne crois pas trop.
On m'a fait présent d'un manuscrit qui contient M défense de M. François-^guste de Thou^ décapité en 16ii>2. Cela est composé de treize ou quatorze parties bien écrites et où ou avoit reconnu le style de M. Dupuy. Je crois que c*est l'ouvrage dont parle le père Leloug, n*" 1&>355, sous le titre de Mémoires et Inslructions, et que je viens de voir annoncer dans le projet de souscription d'Angleterre comme devant être imprimé au 7* tome de H. de Thou, II y a des choses curieuses, savantes pour le criminel» recherchées pour l'histoire et horriblement satiriques contre le cardinal de Richelieu. Avez-vous ce manuscrit ? Si vous ne l'avez pas, je n'ai rien, Monsieur, qui ne soit à vous plus qu'à moi, et vous pourrez en user comme vous il
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plaira. Je vous embrasse de toat mon cœur. — On attend un dauphin d'un moment à l'autre.
Vous avez bien lieu d'être content si votre livre fait supprimer l'édit de Saini-Maur : la brigue Tavoit fait naître et la science le fera mourir.
Lettre XXII1\
A Paris, ce 2 septembre 1729.
La souscription de l'Histoire de H. de Thou est de 9 guinées^ et elle se reçoit jusqu'au' mois de novembre par H. Alexander, banquier à Paris ^ rue Sainte- Apolline. Je tÀcherai de vous envoyer le prospectas avec les lettres à H. Héad; les années seront marquées en marge^ mais les a/inéa manqueront, et je crois que l'éditeur n'est pas habile assez pour distinguer les sens précis, et pour connoitre le point de transition. La lettre sur la préférence de M. de Verdun ne lui est pas inconnue, je ne sais s'il a fouillé dans le trésor de M. le Procureur-général. J'écrirai au sieur Desmaizeaux sur ce que vous me dites de la perfection de cet ouvrage.
L'affaire des tableaux des jésuites est accommodée; ils en ont rendu 106 en nature et payé le prix de 25 qui manquoient, avec les dépens. Us ont bien fait de finir ce procès, et auroient encore mieux fait de ne le pas com* mencer ; ils ont couru grand risque le jour de la sentence.
Notre archevêque a déjà usé de son autorité : il a fait sortir de l'Oratoire un jeune prédicateur qui avoit, dit-on, fait un parallèle du cardinal de Noailies et de lui ; cela n'étoit pas vrai, mais il y avoU* quelques phrases prophétiques sur les mauvais pasteurs, et on en a fait une application maligne. Tant il y a que le procureur général Ta mis dehors, et s'il ne l'avoit pas fait, la lettre de cachet étoit toute prête. L'archevêque n'a pas encore pris possession ; les uns disent que ses bulles ne sont pas arri-
vées, d'autres qu'elles sont arrivées et out été renvoyées à cause des clauses Insolites. Le Saint-Ofiice a donné un décret contre Tarrét du Parlement de Paris sur la légende de Grégoire VIL Ce décret-a été affiché. Le& Bénédictins de Rome^ que Ton poursuivoit pour je nesaisquoi^ se sont retirés à une vigne du cardinal de Polignac; les sbires les ont suivis 5 mais ils ont été arrêtés par les armes de France que le cardinal a mises sur sa porte. Le cardinal Coscia a dit au cardinal de Polignac qu'il nesavoit point sa religion^ et Tautre lui a répondu quMl ne savoit point les matières d'État.
Voilà ce qui se débite ici. L'archevêque d'Embrun a fait un mandement sur la légende^ et cela fait croire qu'il n'a pas la nomination que l'on dit. L'évèque de Metz en a fait aussi un sur la même matière^ dont on parle beau* coup et qui est du style de son acceptation, qui ètoit si singulière. Je né l'ai pas encore vu^ mais j'écrirai A M. de
Brilhac à Thionville pour l'avoir .
La nouvelle du régiment de M. de S. M. est
un peu changée ; l'oncle a tant crié^ qu'il est resté au neveu, mais on croit que ce n'est que pour un temps.
Le manuscrit de la Défense de M. de Thou est fort gros et contient plusieurs pièces séparées qui sont de main habile. Cela sera imprimé dans la nouvelle édition de VHistoire^ ainsi la copie en deviendroit inutile. Vous me demandez le temps de cette édition : tout ce que je sais, c'est que les plus grands seigneurs d'Angleterre ont sou* scrit, et ils n'entendent pas raison quand on ne leur tient pas parole.
Je me joins & vous pour crier sur H"*^ d'Argenis : 5t( vo^ bis tnalum malœ ienehrs^j.^io.y car j'apprends en ce moment qu'elle se meurt, et qu'elle a perdu connoissance. On vient de me dire aussi la mort de M*"*^ de la Salle, femme de celui qui exerce la charge du Trésor royal pour Montmartre ; c'étoit l'amie intime de M™" d'Honneur et de M™* Frondât, elle vient de mourir en couches d'un
enfant mort, et ne laisse point d'enfants à son mari, qui Ta tuée en lui en faisant. Je renouvelle donc mon Lamenlabile Carmen :
Pleurez, cîtoyeDS de Pâphos,
Jeux et Ris et tous leurs suppôts, etc.;
Le Paradis Perdu a ses beautés et ses défauts, mais ses beautés sont plus grandes ; les lieux que vous avez marqués sont au delà du beau, et on doit beaucoup à celui qui nous a mis tout cela en françois (1).
Lettre XXI V.
A Paris, & IS septembre I72d-
Vous pensez bien, Monsieur, qu'au milieu de toutes les réjouissances de la naissance du Dauphin, arrivée le 4 septembre, notre commerce a dû élre un peu interrompu. Je vous renvoie à la Relation qui été faite de toutes ces joies au Bureau d'adresse, où le détail est très-suivi jus« qu'au jour que le Roi est venu à Paris et a soupe à l'Hôtel-de-'Ville. On y a oublié un Te Deum qui fut chanté au Palais, le lundi 5, en grande musique de la Sainte- Chapelle, et Pinterruption du Palais le lundi et le mardi. On rentra le mercredi^ au grand déplaisir de M'"° de Mar-
(1) Il noos semble carieux de donner Topinion motiTée du président Bou* hier sor le poème de Milton, à titre de témoignage du goût litléraire d'alors chez les hommes les plus compétents pour bien juger. Voici ce qu'il écrit, le 30 août et le 7 septembre : « J^ai lu enfin le Paradis perdu. Il est difficile de « voir plus de feu et d'imagination dans un poème. Mais il y a trop de diables « et de diableries. Il y a dVilleors un trop grand étalage de science et de « choses pédantesques. Le poème, à mon avis , ne commence à devenir gra* « deux que quand on voit Adam et Eve. Rien n'est plus joli que le dialogue « entre elle et le serpent, à l'endroit où elle fait succomber le bon Adam.
« Jl est sûr que le 7* livre du Paradis perdu est d'une beauté parfaite. « Il y a aussi dans le reste des endroits admirables, beaucoup de feu, de génie « et même de savoir. Mais ce sont presque partout de ces beautés noires, « semblables aui pelntnres du Gurrchin, qoi n'ont pas assez d'agrément. »
chainville^ qui seule pleura ce jour-là^ car elle perdit son procèd contre son mari^ par arrêt qui a confirmé la sentence de Chartres ; malgré les conclusions de H. Gilbert^ qui alloient à lui accorder la preuve de certains faits . Cet arrêt va rendre les séparations moins fréquentes le Parlement prochain^ mais Texemple ne devoit pas tomber sur une des plus jolies femmes que Ton puisse voir^ et encore moins dans un jour de fête et de réjouissances publiques. J'en ai été bien fâché, car elle étoit ma cliente, et vous noterez, pour aggraver ma peine, que ce même jour il y eut, le matin avant l'audience, un arrêt, au rapport de H. devienne, qui ordonna que H"*^ de Sainte- Maure se retireroit dans huitaine dans un des couvents indiqués par son mari; qu'il pourroit reprendre les meubles qu'elle a, et lui en donner de convenables pour le couvent, et qui fait main-levée des saisies par elles faites es mains de H. de la Nétiville, Ainsi, Monsieur, la naissance du Dauphin n'a pas été heureuse pour les femmes. Vous serez à peu près content de V Histoire de M. de Thou. Voici ce que porte le jlrojet. L'auteur ayant spécifié, c( dans les Sommaires des Livres, les chefs ou principaux « articles de chaque iivre , on a divisé le texte en paragra- « phes, confonhémentàces chefs et indiqué à la marge, et « vis-à-vis de chaque paragraphe, les matières qui y sont a contenues, en se servant des propres termes du som- « maire. Par ce moyen, aussi bien que par la date des an- « nées, qui esta la marge, et par les noms des rois qui sont <c aubas de la page, le lecteur pourra trouver tout d'abord « les passages qu'il voudra consulter.... Je vous transcris les propres paroles, Dans l'exécution du Prosp ectus y on voit, en effet, ces années placées en chiffre romains, les divisions du texte relatives aux sommaires et les sommaires rapportés à côté de l'alinéa ; mais cela a Tair grossier, l'article n'est pas en lettres majuscules, et il n'y a point de chiffre qui marque la section ou le paragraphe. Vous savez que le premier qui imprima cette his-
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toire à Francfort y mit des artièles et des sommaires , et même quelques notes^ et on lui chanta mille injures, ce que j'apprends p*ar les lettres de M. Bukiey à M. Mead : on appelait cette entreprise a//r0U5e. Voyez le goût de ces temps-là! Ënfin^ comme je vous Tai dit^ vous serez à peu près content.
La souscription est dé 9 guinées pour le petit papier^ on paye quatre guinées en souscrivant et le reste en recevant un exemplaire. La guinée pour remettre en Angleterre, vaut près du louià de notre monnaie (le grand papier 12 guinées).
Il vient de paroltre une Lettre à M. de Soissons (en 60 pages in-4^) sur les promesses faites à l'Église^ oi\ on réfute ]e système du prélat. Cela parolt avoir été fait dès Tannée 1728, et ce n'est que la première des quatre Let* très que Ton nous donnera. 11 y a de l'élévation et de la pénétration d'esprit. On y prouve qu'il y a bien des vérités Wvélées qui ne sont pas décidées, et que les vérités que l'Église ne décide pas peuvent être très-importantes el'thémë nécessaires, et que dés vérités très-importantes peuvent être combattues par le plus grand nombre et mises ^^l'iionibre des erreurs, cbmme est l'indépendance des i^ois, ce (fixï ë donné lieu à l'âuFéUt' de traiter ce dogme historiquement et curieusement : c'est un morceau qu'il fatitaVoit': '
' Je me' suis tlfenipé si je vous ai dit que l'archevêque d'Embrun ait fait un mandement contré la légende; c'est Iboft le contraire, oh né 1*** pas encore Vii ici. J'ai vu celui de H. de Metz, qui est bien fait , et ijui fait Sa cour au Roi , à l'empereur, au duc de Lorraine et à quelques autres souverains qui ont des terres dans son diocèse.
Notre archevêque n'a poiht perdu de temps : il a proposé l'acceptation de la Constitution, dès qu'il a eu pris possession. Chapitre indiqué, le 7 ; il y a 25 acceptants pour acceplèt simpletneïi't, sept avec mCclifica lions et quatre refusants> qui sontHH . d'Eaubonne, Gnichon, Courcier et Che-
valier^dilleAomatft; il a fait un naandement assez mal b&ti sur la procession générale pour le Dauphin; il commence par dire qu'au milieu de la joie publique il est consolant pour lui de faire sa première fonction, etc. Je n'avois pas entendu dire qu'on eût besoin de consolation dans la joie.
M. d^Aguesseau, avocat-général, est conseiller d'État à la place de H. Rouillé du Coudray. Il ne pensera plus au règlement général dont vous parlez, pour les coutumes semblables à Senlis; mais nous aurons toujours le particulier etles motifs courts avec le titre, qui est de sa façon. Je songerai à une chronologie critique et vous en aurez des premières.
Il me semble que vous revenez un peu pour Milton; il a bien fallu mettre du noir avec les diables. J'admire comme vous le 9" livre et d'autres encore, et partout cette merveilleuse traduction, qui est un chef-d'œuvre.
Demandez aux Flamands ce quMls trouvent à redire à V Histoire de Tahbé Fleury, il y parle de l'indépendance des rois et on n'est plus de ce goût-là. Je ne sais ce que c est que les Nouveaux Mémoires de V Histoire de Bour^ gogne, ni Tauteur ni son sort.
La guinée est de 22 liv. 1 sh. et c'est sur ce pied que M . le Chancelier a souscrit; mais il a souscrit pour le grand papier.
L'acceptation parolt pure et simple par la conclusion capitulaire du chapitre de Notre-Dame , parce qu'elle y a été formée à la pluralité des voix, et on n'y a même pas fait mention des quatre opposants, qui ont fait signifier leur opposition par un acte.
Lettre XXV'.
A Paris, ce 10 octobre 1719.
J'ai fait des tours à la campagne. Monsieur, je suis re« venu à Paris et me voilà prêt à répondre à votre lettre
du 30 septembre. On m'a remis de votre part votre dernier écrit contre le Gros-Jean ou son apologiste^ qui ro^a paru vif^ bien écrite bien savant et bien plein des zon marotiquessur le nez et sur le grouin des deux indignes adversaires que vous avez. Je vous en remercie bien ; cela me fait rire et m'instruit.
Vous avez dit plaisamment que votre province est trèspindarique. On rêconnoit bien là l'auteur du Greffier «olaire, mais non pas un député de l'Académie françoise, qui devoit parler dignement dans une telle occasion (1)« Je me souviens, à ce propos^ de ce que dit Sarrazin contre de pareils harangueurs ,
I>ont les uns vont tremblotant Et les autres barbotant.
Si bien qu'il vaudroit mieux écouter des corneilles Que ces persécutefars d'oreilles, Qui sont, sans en excepter un, Les plus grands ennemis du goût, du sens commun.
Voilà une assez bonne critique de toutes ces harangues de réjouissance, et je crois que vous irez reprendre votre Sarrazin, pour lire cette pièce qui est charmante ; elle est adressée à M*"* la princesse de Condé.
J'ai vu un M. Bret, doyen de votre université, qui m'a dit de vos nouvelles, et qui soutient que vous avez raison sur le droit écrit. J'en crois encore plus vos ouvrages que lui.
M'^deMarchainvilleestencore ici; son mariluianommé un couvent à Chartres ; elle veut bien y aller, pourvu qu'il lui paye 15,000 fr. de provision à elle adjugée par arrêt pendant l'instance. Le mari dit que l'arrêt définitif a éteint la provision ; elle dit, au contraire, qu'il faut qu'elle
(L) Bouhier avait écrit, le 7 septembre, que sa ville de Dijon et la Bourgogne avaient célébré la naissance du Datipliin avec des transports de joie et d'enthousiasme plndariques, raillant ainsi l'expression d'une harangue officielle dont IValeur avait dit que le peuple étoii le Pindare des ùons rois.
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paye ses dettes et ceux qui Pont nourrie : matière à nouveaux procèâi et cependant elle est toujours à Paris, triste^ languissante, sans rouge, et elle en est plus belle.
M""^ de Sain te-Haur s'est présentéeàdix couvents nommés par un arrêt du 7 septembre dernier, et tous les dix l'ont refusée ; je ne sais ce que la Chambre des vacations va ordonner. Vous dites qu^elle ne choisira pas ceux dont double est la grille et le trou très*petit. Ce n^est pas trou qu'il y a, c'est tour, et j'ai remarqué cette faute dans beaucoup d'impressions des Contes de la Fontaine : Jroune dit rien ; mais tour grand ou petit est bien différent. Cette petite remarque en passant ne vous déplaira pas. Si vous avez souscrit pour V Histoire de M. deThou à Londres, voici une nouvelle qui vous fâchera contre les libraires : une compagnie de Hollande annonce, dans la Gazette du 7 octobre, qu'ils vont donner une édition aussi, et plus complète que celle de Londres, à un tiers moins. Mais on ne nomme pas cette compagnie de librairie, et leur Prospectus ne paroU pas. Voyez quelle friponnerie publique ! Les Anglois se dégoûteront peut-être, et nous n'aurons rien. J'écrirai cependant à H. Desmaizeaux pour la Table. Si lesHoIlandois ont vent des alinéas, ils y travailleront : il n'y en a pas mal dans le Prospectus anglois.
Le chapitre de notre cathédrale a gobé bien vite l'hameçon, mais ils sont accrochés par le défaut de formalités et de signature du greffier, et ils se sont avisés qu'ils avoient accepté le mandement d'un évêque mort, le cardinal de Noailles, dont la juridiction étoit finie. D'un autre côté, lés curés sont fermes : celui de Sainte- Marguerite, du faubourg Saint-Antoine, a monté en chaire, après un prédicateur minime qui venoit de prêcher pour la Constitution, et sur-le-champ le curé prêcha contre, en sorte que les brebis ne sa voient sous quelle houlette se ranger. Le mandement de Farchevêque ne parolt point encore nulle part; on ne sait s'il sera donné.
L'évèque de Montpellier en a fait un contre la légende
de Grégoire Vit, mats il trouve qu'il n'a pas pris assez de précautions sur Vexconiniunication des rois, qu'il avoue un peu trop franchement pouvoir être faite. M. Dupuy n'est p«s de cet avia-là sur nos libertés, et tient que le roi de France ne peut être excommunié. On pou:voit un peu dorer cette pilule-là.
J'aurai certainement les Mémoires pour Phistoire de France etde Bourgogne après ce que vous m'en dites, et j'admire toujours comme vous enrichissez le public de mille choses qui seroient perdues sans vous. Ce bon béné* dictin devoiibien avoir un meilleur sort (1). — Les Lellres de Pellisson sont très-bien goûtées par les grands ; les sots disent que c'est une gazette. Hais quelle gazette ! Voilà comme César les faisoit.
Le poème latin y quoique obscur, s'entend avec de l'attention un peu forte et avec la liste dès arrêts. J'aurai quelque jour la paraphrase françoise, mais il faut que cela vienne de loin. C'est toigours beaucoup d'avoir tiré ce
(1) Bouillir avait écrit,' le 20 sepfenibre t « Les ^oubeaux Mémoires pour
« VMsioire de France et de Bourgogne nom irtiprimés loiil Aoiivellement à
« Paru chez Gondouïn, quay de Conti, en 2 petite vol. in-4*. Il y a un journal
« très-curieux d^un twurgeois de Paris de ce qui s'y est passé depuis 1408
« jusqu'à 1449. Il faut ^e lire pour nous trouver iieureux d^estre nt^ en ce
« siéclQH^i, malgré nênie les événements de la raeQuinquempoix. Ce journal
« est suivi d^une histoire très-curieuse de la mort fatale de notre duc Jean à
« Monlereau, avec les preuves. Ensuite on trouve une infinité de choses cu-
<t rieuses, touchant Tétai de la maison de nos derniers ducs et leurs officiers.
K Toiik cela avoit été ramaeaé parmi bénédictin nommé don Guillaume Aubée,
« qui a passé ici 7 ou 8 ans, travaillant à l'histoire de notre province. Je lui ai
n fourni une bonne partie des matériaux quMl a employés et lui ai fait ouvrir
« les portes de notre diambre des comptes, où il a trouvé le reste. Peu après la
« mort du feu Roy, comme il n'adbéroit point an parti de ses confrères les
a Anti-Ckmslitutionnaires, ils lui ont fait mille nil^hes, Tout confiné-en une pe-
« tite communauté près de Ne vers, et Pont enfin obligé à se sauver. Il étoit
« allé à Rome, où je crois qu'il avoit obtenu un Bref pour passer parmi les
« bénMictins non réformés. Quoi qu'il en soit, il étoit allé à Paris, Tannée der-
•« nièrê, et y avoit fait marché avec des libraire$«, pour imprimer cet ouvrage,
o lequel étoit commencé, quand il est mort de misère en un petit cabaret
n borgne, à ce qu'on m'a mandé. C'est dom Vincent Thuilicr de Saint-Ger-
« main qui a aciievésa besogne. Voilà rhistoire que vous avez souliaitée. »
morceau rare et unique. Au resie^ vous avez bien raison^ on ne voit non plus d^empoisonneurs que de sorciers depuis qu'on les laisse là^ et je crois que si on en faisoit autant aux molinistes et aux jansénistes^ on n'en verroit pas davantage : voilà comme le monde est fait^ mais nous ne le réformerons pas.
Je viens d'apprendre que V Histoire de f Académie fran* çoise j de Fabbé dOlivet, est imprimée en deux volumes in-&^ et aussi in-12 ; elle se débitera à laSaint-Hartin, et cependant je sais qu'il eu doit partir demain un exem* plaire pour l'Angleterre^ ce qui s'est fait sans que l'abbé le sache. Je ne croyois pas qu'il pensât à imprimer cette Histoire qui ne restera pas sans critiques; il ne lui faut parler de rien jusqu'à ce qu'il ait présenté son ouvrage à l'Académie.
Les quatre grands vicaires sont H. l'abbé de Contant^ l'abbé de Cosnac, M. Couet et H. Vivant.
L'abbé Couet est aussi officiai. Il y a douze lettres de cachet expédiées pour exclure autant de personnes de l'assemblée générale de l'Oratoire qui va se tenir. M. Hérault est nommé pour y assister de la part du Roi. Le Parlement voudroit avoir M. Trudaine pour avocat général. M. le procureur général en veut bien faire les fonctions pendant cinq ans pour y mettre son fils; il ne paroit pas qu'on incline beaucoup pour H. Chauvelin. La Ville a donné, hier lundis un grand dîner au cardinal^ à l'archevêque de Paris et à tous les ministres françois et étrangers. M. Hérault y étoit.
On ne cesse point les réjouissances publiques^ et M. Bernard a eu son jour particulier pour un feu d'artifice et un repas de cent personnes. On ne doute pas que la reine Stanislas soit morte il y a quelque temps ; cependant on lui a envoyé un gentilhomme ordinaire, aussi bien qu'au roi Slanislas, et la relation publique le dit. Bon pour le pyrrhonisme historique.
L'affaire de Chessy est entièrement jugée : il y a plu-
LETTRE XXVF. 69
sieurs questions terminées pour et contre. On m'a dit qu'on vous avoit envoyé un mémoire imprimé sur la matière du douaire. H. Des Coteaux^ mari de M"^ deChessy, fera imprimer la consultation ; je ne sais s'il fera imprimer leur arrêt, qui doit être fort long et qui ne me sera pas levé sitôt, parce qu'il coûte beaucoup.
Lettre XXVf.
A Paru, ce 15 novembre 1739.
Je n'ai point répondu plus tôt à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 22 octobre, Monsieur, parce que j'ai toujours été depuis à la campagne, où j'ai pris l'air et un peu de repos. J'y ai lu les Notes du nouveau Régnier y qui m'ont paru une sorte d'errata propre à un correcteur, et elles m'a uroient fort ennuyé^ si \e n'y avois trouvé de temps en temps quelques citations de manuscrits françois qui y viennent d'assez loin, mais qu'on aime toujours à revoir. Je ne croyois pas H. Brossette si pantagruéliste. Je soupçonne que ces passages lui ont été légués par le testament de H. de la Monnoye, comme les tableaux que M"* de Richelieu vient de répandre dans sa famille (1) : du reste, rien n'égale la beauté de l'impression des vignettes et du papier, et l'on peut dire, à la louange des Anglois, qu'ils savent l'art de rendre les livres très-chers.
J'ai aussi lu la nouvelle Histoire de r Académie en deux tomes, dont le premières! de M. Pellisson, qui m'a fait dire en voyant le second : Catlivavicinia. Il y a deux morceaux excellents dans ce 2* tome, Tun de M. de Fontenelle sur Corneille, l'autre de M. de Yalincourt sur Racine,
(1) M*^ de Richelieu a doDDé un tableau à chacun de ses liéritiere el a fait on légataire universel qui n*est pas de sa famille (c'est M. de Noailles, second fite do duc}.
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et cela augmente encore }a Calliva viçinia; le surplus est moins Tbistoire de FAcadémie que des académicien6,.Bt j^aiété bien étonné qu'en parlant de Bayie à propos^de rien (1)^ Tabbé D. lui applique deux vers d'Amyot ?
Maudis sois-tu qui vas faisant recueil Des maux deeeui qui gisent au cercueil.
Et qu^il ait mis dans la table : Bayle [Pierre), censuré au sujet de son goût pour la midisance, •
Voilà ce qu'on ne lui a jamais reproché, et M. l'Abbé, qui révèle la démenée de l'abbé de Cassagne, enfermé à Saint-Lazare, etrinterdiction de l'abbé Cottin, etladanse de H. Dubois, et la basse naissance de La Bruyère (sans compter le mauvais jugement qu'il en porte), nemérileroitrilpas mieux l'applicatioudes deux vers du bon Amyot? Vous rirez bien de voir ce qui est dit encore sur l'article [Tome ï^) de Desmaretz, que Bayle a donné trop déclaircissement sur les Iravers de cet homme, et qu'on n'a que de tristes réflexions à faire dans ce cas : ainsi il voudroit que Bayle ait fait un Dictionnaire moral au lieu d'un Dictionnaire critique. Vous rirez bien aussi de voir comme des auteurs décriés il prend en main la cause ; tels que Chapelain, qu'il nouis donne pour un grand poôte, Desmarets pour un homme d'un rare mérite, et ainsi de plusieurs autres, et j'ai trouvé dans l'article de Balzac sa critique bien courte, puisqu'il a mis {ne dans un endroit où il faut tue et qui fait tout le sens de la lettre qu'il rapporte. Hais peut-être Monsieur l'abbé a-t-il eu scrupule de rappeler cette rime peu chrétienne, et la morale l'a emporté sur la critique. Je ne vous diâ rien sur l'article de La Fontaine, de celui de M. Iluet et du plaidoyer qui le suit, où il soutient une mauvaise cause, et du peu de faits contenus dans cette histoire; et comme dans le récit du procès de Furetière il. n'a point fait un abrégé da Mémoire de VAca-
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(i) Article de Mézeray. ( Note de Marais.)
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demie j donné au Conseil, et que M.Peliisson n^auroU point oublié 9 6ten€n de toutes ces réflexions hors de propos et inespérées dans un pareil ouvrage.
Vous savez quo je connois l'abbé, et qu'il m'avoit même communiqué son manuscrit (1).
Le nouveau mandement de notre archevêque avoit paru^ comme vous le dites, sage, solide et mesuré, mais il est venu des Réflexions contraires assez bien écrites, qui jetteroient les gens dans le pyrrhonisme, si Ton n'y prenoit garde. Voilà une affaire interminable, tant que l'on souffrira tous ces écrits, auxquels on pourroit donner fin. Ces Réflexions auront une suite. Il y a grand bruit, en Sorbonne, sur une lettre de cachet qui exclut de la Faculté les réappelants, et ceux qui n'ont pas signé le Formulaire. On a nommé des députéîs pour examiner les moyens d'éviter cette exclusion ; ces réappelants ne sont point approuvés par aucun des deux partis; et en effet, si l'appel est'bon, pourquoi réappeler, et s'il ne vaut rien, pourquoi réappeler encore? Lô grand vicaire de M. de Senez a donné un mandement contre le nouveau grand vicaiïe du concile, qui a pris la place de l'abbé de Falcon. Mais à propos de ce concile, n'est- il pas singulier que notre archevêque n'en ait pas dit uh seul inot dans son mandement, et que, pou van t s'appuyer sur cette autorité, il n'en ait pas osé parler et qu'il l'ait comme abandonnée? Gela n'est pas dans les Réflexions et mérite pourtant réflexion.
L'évéque d'Auxerre a été excommunié à Rome, et son mandement brûlé. Aussi il avoit bien à faire d'aller parler de la Ligue ! On ne dit pas qu'il en ait été rien contre les autres évêques qui ont condamné la légende, dont il sera parlé longtemps.
(1) Je ne sais comment l'Acaddmie a approuvé cet ouvrage et Ta regardé comme sien en cédant son privilège à Coignard, et vous trouverei cette cession assex équivoque. (Note de Marais.)
Vous VOUS êtes donné bien de la peine de copier ce poëme. J^aurai la paraphrase françoise, mais elle sera longue à copier^ et je n^ai plus de temps pour cela. Je pourrai peut-être vous envoyer Toriginal même; nous verrons. Voyez dans la Gazette de Hollande du 25 octobre une grand apostille sur la contrefaçon méditée en Hollande de l'Histoire de H. deThou. Cet article est curieux, et mérite d'être copié pour Thistoire de cette édition et de la littérature^ ou de garder cette Gazette.
Je n'ai point encore vu Y Équilibre de. H. Fouilloux, rinquisition est grande sur ses livres. Bonjour^ Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur, et n'ai pas voulu donner cette lettre à H. Bret, qui vous dira de mes nou« velles de visu.
La lettre d'exclusion de la Faculté contient trois cas : l"" Les appelants et réappelants depuis 1720; 2^ ceux qui n'ont pas signé le Formulaire ; 3^ ceux qui ont adhéré à M. de Senez, en quelque manière que ce soit; ce qui comprend tous les curés et prêtres et autres, qui ont écrit des lettres de félicitation sur la lettre des douze évêques au Roi, ou écrit à ce sujet.
Ilparolt une lettre des grands vicaires, le si^ége vacant, écrite à M. le cardinal de Fleury, le 1" septembre, sur les vrais sentiments et sur la surprise des protestations et rétractations de Son Éminence.
On voit aussi un grand mandement de H* de Bayonne, et une rétractation faite par son ch^itre de l'appel de 1719. Le chapelet défile, cependant on prêche à Paris; un vicaire a quitté la messe à moitié pendant que son curé publioit l'ordonnance de l'archevêque, et on lui fait son procès à l'officialité. Tantes ne animis celestibus irœ ?
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, Lettre XXVW.
A Parii, ce 28 novembre 1729.
On m'a remis^ Monsieui^^ le poème latin , j'aurai la paraphrase françoise quand je voudrai , et je veux que sur cela votre curiosité soit entièrement satisfaite, car ce ne seroit avoir fait la chose qu'à demi. Je commence par là ma réponse à votre lettre du 26 novembre, dont je vous rends toujours mille grâces. J'ai bu avec M. Bret à votre santé, chez une dame de nos amies communes, et nous avons bien parlé du Sagon.
Il doit être à présent à Dijon. Je sais qu'il a passé quel* ques jours chez H. de Vaudrey.
Je viens de recommencer mon travail avec plaisir, car le fond de l'affaire de H"* de Chouppes ayant été rapporté chez M. de Saini-Gontest et au conseil, elles l'ont gagnée par arrêt rendu d'hier à Versailles, et voilà le 3' arrêt qu'elles ont pour elles contre un qu'elles ont fait casser. Elles sont très-jolies, et cela ne nuit point. A propos de Versailles,. tout Paris s'y étoit rendu hier pour voir tirer un feu qui ne s'est point tiré. C'est un édifice digne des anciens, il est plus haut que les plus hautes tours, il y aura de belles décorations et de belles inscriptions, et vous verrez tirer tout ce feu-là dans votre cabinet sur quelque belle estampe, qui ne nous fera point la peur qu'on a ici, qu'il ne brûle le château.
La grande nouvelle est que le congrès de Soissons est fini ; tout a été signé en Espagne par H. de Stanhope et M. de Brancas , et ensuite tout a été conclu ici par les autres plénipotentiaires. On en demeure au traité de la Quadruple Alliance, et ce n'étoit pas la peine de tant assembler de gens pour s'en tenir là. Voilà comme H. de Riperdafinitle congrès de Cambrai par le traité devienne. Les Anglois doivent être bien contents, car Gibraltar et
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Port-Habon leur restent. Tous nos militaires^ qui ne voient plus d'apparence de g*\erre, et qui voient leur art périr et leurs familles, sont désolés^ et craignent la grande réforme que Ton va faire. L'Empire pourra bien ne pas approuver toute cette négociation^ mais sera-t-il seul contre tous? Nous àllonà voir tous le$ étrangers retourner chez eux; les spectacles y perdront, et ils ne perdront pas beaur coup aux spectacles, s'ils ressemblent à la comédie des Philosophes amoureux, de M. Destouches^ qui à peine a pu soutenir une représentatioài ! C^est uDe plaisante idée de marier les philosophes, de-leur donner de Tamour, et de xt'en point faire des philosophes.
J^ai vu H. Brossette et ses Notes* P^isqu^il n'avoit qu'un si petit présent à nous fiiire , il pouvoit s^esi passer \ (d ne pas employer le tep[ips de la vieillesse à réveiller de si vilains feux, et à donner des oommeniaires à ce qui n'en doit point avoir.
Vous remarquez bien quMl nousave^rtit qu'un vers est de monosyllabes, et je ne sais rien de si écoliep;.je vérifierai une autrefois les autres remarques;, ear je n'ai plus le livre et il eàt retourné à Lyon avec Tauteur, qui ne s'en va pas chargé d'une gt^nde réputation sur ce nouvel ouvrage, dont les Anglois lui ont donné une centaine de pistoles, plus ànffis en oela que dans le dernier traité qu'ils viennent de faire.
M. l'abbé d'Olivet m'a fait présent de soit Bisioire^ du 2*" tome seulement. J'avois déjà.acheté les defux; vous trouverez un bon style, beaucoup de faits recueillis avec un très-grand soin ; mais encore une fois, Bayte n'avoit que faire là ; je lé lui ai dit à lui-même, il n'en a fait que rire, et je ne sais pas comment, vt>ulQnt critiquer un grand critique, il;ne l'a paa£ait o^vec plus de pc^itesseet comme a fait M. de Leibniz dans la Théodicée.; il est singulier qu'un Allemand apprenne à parlera un académicien françois. Au reste, il n'y a pas une approbation formelle de TAcadémie, mais comme elle a un privilège pôur.faire
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imprimer les owfteiges qu' êUBVoudm faire paroUre en son nonij elle a cédé ce privilège à Goignard pour Fim-^ pression de YHUtoire de TAbbé, qui cependant ne parolt point au nom de l'Académie, mais au nom de TAbbé seul. Je ne suis pas assez habile pour développer cette opération éqoivoque/et^ tout bien considéré, il parolt que ce livre est imprimé sans privilège ; toujours entre nous.
Je commence à être bien las de la (Constitution. Ce sont tous les jours des faits nouveaux ; on refuse l'absolution à des femmes qui ne veulent pas accepter en mourant, et elles vont mourir sous d'autres paroisses. VA procureur de la Coura obtenu un arrêt pour faire confesser sa femme. L'archevêque, rendant une visite à une dame qui le voulut reconduire, il lurditquesi elle passoit, il l'excommunieroit; elle lui répondit : « H. , la crainte d'une excommuUication injuste ne m'empêchera psis de faire mon devoir, » et le prélat fut étonné de voir la proposition du P. Quesnel si bien appliquée. Le peuple Ta insulté le dernier jour en passant dans la Grève, mais il va toujours son chemin. Les jésuites prêchent l'Avent; l'évêquede Sisteron même, quoiqu'il soit évéque, prêche aux Quinze^ Vingts. Un vicaire de paroisse a quitté la messe à moitié parce quelecurépublioitle mandement de Tarchevèque, et on a trouvé que saint Jean Ghrysostome en a fait autant en bOl, car que ne trouve-t-on po^nten fouillant les archives ecclésiastiques ; il y en a pour tout le monde. Jô vous entends sur le Journal (1), mais je ne vous entends point. L'abbé D. dit que vous allez faille imprimer celui de Henri IV. Je le Voudrois bien.
Un homme habillé en moine a distribué, le jour de la rentrée au Palais, un libelle affreux contre M. de Lévis et sa famille, et contre le cardinal-ministre ; il est intitulé:
(1) Bouliier «Tait iovité MaraU à faire un Jourtial des querellea entre les Jansénistes et les Jésuites.
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Manifeste pour Vabbi PoMeran; je ne l'ai pas vu, je le sais d'une personne qui Ta lu ; il est très-grossièrement écrit, et le faux moine a bien fait de s'enfuir. Je tâcherai de le lire ; il y en a eu 3 à 400 distribués aux avocats après la harangue et dans la foule.
Il y a une nouvelle lettre pastorale de H. de Montpellier^ au sujet de Tinstruction de H. de Marseille contre le livre de la morale sur le Pater (70 pages). Un mandement de Tévèque de Troyes contre TOffre de Grégoire VU {ki pages) . Les autres lettres et discours du cardinal de Noailles et des iVouvel/e^ ecclésiastiques, du 15 et 20 sep-> tembre, 7 et 30 octobre. Quand tout cela finira*t-il ?
Lettre XXYItP.
A Paris, ce 13 décembre 4720.
Le trait de notre Gicéron (1) est trop gracieux pour moi, Monsieur, pour que non-seulement je le passe, mais pour ne point admirer votre amitié , qui s'explique en toute langue et qui fait de si tendres applications. Je suis bien obligé à M. Bret de l'avoir ranimée. Ne vous a-t-il point parlé de M*"* Frondât, avec qui nous avons dîné , et qui chanta si joliment? Elle plaide etThémis sera sans doute pour elle. Je n'oublierai jamais ce que vous dites avec une extrême galanterie, que Dieu estpour les gros escadrons, et Thémis pour les beaux yeux. On pouvoit dire pour mes clientes qu'elle est pour les gros tétons, afin de rendre le parallèle plus juste.
Le feu a été tiré hier à Versailles. Il n'a duré que quinze minutes. Tout Paris y étoit, et a eu un plaisir bien court. Il y a une petite description de ce feu qui parolt de T/m*
(1) Non solutn ex oratione, sedetiam ex vuUUf et oculis et fronte meum erga te amorem perspkere potuisses, arait écrit Boohier, à propos d*un entretien avec M. Brel, où il a?a!t été quesUon de Marais.
primerie du cabinet du Roy, et cela est nouveau. Le P. Lelong a mis le roi Louis XV au nombre des auteurs et imprimeurs y page 895, à l'addition du nombre 102. Cette description sera curieuse par là, car le reste est peu de chose.
La paix est faite; on n'en sait pas les conditions en* core; on attend ce que dira Fempereur et s'il n'acquiesce pas^ cette belle fille, la Paix, nous enfantera la guerre et avec elle bien des monstres. Les Anglois ont déjà fait leur réforme. Il n'y a pas d'apparence qu'on la fasse sitôt ici. Voilà de quoi entretenir les oisifs^ et déjà la constitution tombe un peu.
Le mandement de M. de Troyes fait bruit. On n'en connolt pas l'auteur (c'est peut-être lui-même) ; il s'est chargé d'une bonne cause^ et il est assez difficile de ne la pas soutenir Contre les excommunications de "Rome et le feu du Vatican lancé sur nos évéques. Le Parlement a arrêté qu'il seroit fait des remontrances en tout temps et en tout lieu sur ccftte matière. Hais il y a des temps où on ne les écoute pas.
Voici un conte sur l'archevêque. Il aime les écrevisses. Son maître d'hôtel en trouva 50 à la halle^ qu'on lui voulut vendre 50 écus; le prix parut exorbitant; mais à la fin^ on les donna. La poissonnière^ après l'argent reçu, dit : Je sais bien que c'est beaucoup trop, mais votre maître a ôté les pouvoirs à mon confesseur qui n'a plus de quoi vivre^ et je vas lui porter ces 50 écus-^là. Ce seroit là un beau sujet pour quelque épigramme apicienne.
L'abbé d'Olivet a retranché de l'article de La Fontaine bien des faits qui n'auroient pas plu. et qui peut-être n'étoient pas plus vrais que le conte de l'écrevisse. Le mot de saint Augustin et de Rabelais a été dit dans une circonstance où La Fontaine trouva, à Château-Thierry, Racine couché dans son lit. Il le réveilla et lui fit cette belle question. Je tiens cela de notre poète de Chartres, qui me l'a dit ce matin et qui le tient de Racine (il n'a rien fait
de nouveau). Vous aves raison de dire : etiî bono. Cette critique de Bayle^ je la crois faite, après coup% ModttU ei drcumsp^to judicio dt tantis vtVi> pronondandum est. L'abbé devrait avoir lu cela dans son Quintilien (1).
L'abbé Panseron est un moine qui plaide contre M. de Lévis. Je n'ai point epcote vu ce beaamanifeste, qui est affreux à ce que l'on dit. Il y. a un moine de Cluny ar* rèté que Ton en croit Fauteur, et il passera mal son temp$.
Mon docteur plénipotentiaire va être enchanté. Il ne refusera pas l'exemplaire oartà magnà, et je crois qu'il me dira le secret de la paix. Soyez sûr qu'on s& gardera bien de parler de tout oeci« Je vous écrirai au. premier jour et vous agirez ensuite comme il vous plaira.. Ce que vous avez de M. de Peireso, si vous le donnez^ fera une joie complète. Et moi, n'aurai-je rien? Je demanderai le petit papier^ parce que je suis petit.
, Le prima merms a tout accepté* a réhabilité le décret de H. Le RopgÇi et tout ceci prend un trsrin de finir. On voit la suite des Réflexions contre le maudement de l'archeyéque, qui .s'en met peu en peine , et qui songe à se card^inaliser comme Rabelais dit que ks écrevisses se car* dinaliseni à la cuite. C'est une raison de les ruiner.
M, de Sainte-Haure vient de faire signifier à sa femme qu'il avoit trouvé un couvent^ qui sont les Bénédictines ^pglaises du faubourg SaintrÀntoine; elle Ta accepté et il y d^ arrêt qui dit qu'elle s'y retirera dans huitaine; ce même
' (l)*Boiihier &voit écrit, le 7 décembre. « Enfin, j*ai lii VHistoïrede notre Aca- (« demie. Je ne i'ju presque pas reooonae de ce que je l^avois Tue, tant notre «ami y a fait de suppression et avec raison pour la plupart. Il y en a pourtant n que ne n'approuve point ; car pourquoi avoir retranché cet Inimitable trait de Il la fontaine : Eh bien, je prendrai dmc le plus long. Pourquoi avoir sup- « primé la beHe action qu'il fit lorsque» ayant joué une fois par complaisance « pour W°^ de la Sablière, et ayant gagné un demi-louis, il en trouva sa poche <c si liorribleraenl chargée qu'il courut s'en défaire au profit du premier pauvre c qu'il rencontra? Cela valoit bien sa comparaison de Rabelais avec saint Au- « gustio. »
arrêt confirme 'Umte la procédure, que son mari soute- Hôit nulle tant qu'elle n'avoit point été dans le couvent. Les amonrs vont être bien tnal logés et bien loin ; mais cette règle ^6t moins dore encore qu^en Bretagne^ où après la^^paration jugée, les femmes sont obligées de rester en couvent, et c'est ce que l'on y rient de juger pour M^^ de la Rivière, qui avoit épousé un M. de Hordn , jeune et riche, et d'ailleurs très-noau vais sujet.
SUB LA NAISSANCB DÛ DAUPHIN
Sur l'air : Toni cda m'est indifférent.
Messieurs du congrès dç Soissons, Tous vos discours sont des chansons ; ' L'auguste enfant qui vient de naître ' " De la paix que vous balottez
Vous ditii tous qui est le fnattre;-- • • . , Hendez-^ii donc grâoe, et pArte?. .
Par ce premier trait en paissant Jugez de ses faits en croissant^ - •
Puisqu'en sapremière journée 11 règle la paix des bunoaius.
A quelle haute destinée Portera-t-il tous ses desseins? '
Nous aurons la paraphrase fran^oise : cela dépend d^nn Laoe dont j'étndie les caprice. Nous jurons donc aussi le Journal. Je vous rends mille grftces de ce que vous me dites sur cela, et j'en ferai une légende à 3 psaumes et 3 leçons.
Utire XXJX'.
A Paris, ce t8 décembre 1729.
J'ai parole d'honneur de mon plénipotentiaire. Monsieur, de vous faire avoir un exemplaire en grand papier
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de VHiêloire du P. de Thou, si vous voulez bien fournir les pièces que vous avez^ et les autres que vous pouvez avoir^ soit de H. de Peiresc ou d^autre part. Puisque vous voulez bien être utile à cette édition , il ne faut pas exciter davantage votre zèle. Mais je suis chargé de vous dire que Ton commencera à imprimer en février prochain^ et on voudroit bien avoir les pièces pour ce tempslà. Du reste, le secret sera inviolable.
M. le prince Charles a été en Lorraine avec H. le duc d^Elbeuf voir le nouveau prince ; il m'a fait présent, à son retour, de VHistoire de Lorraine du P. Calmet, en trois grands volumes in-folio, où on renonce à la chimère de la descente masculine de Charlemagne ; mais on établit évidemment la descente de Gérard d'Alsace, qui remonte en lObS et qui rend la maison d'Autriche cadette de celle de Lorraine. VÈptlre dédicatoire est bien à Son A. R., la. Préface est bien faite, et outre VHistoire civiley qui commence du temps de César, il y a encore V Ecclésiastique des évèchés de Metz, Toul, Verdun et de Trêves, et de tout le pays lorrain. Plus, des dissertations sur plusieurs matières, des caries, des plans, des tombeaux, des sceaux, des monnoies, et à la fin des volumes, nombre de pièces servant de preuves, et entre autres de vieilles chroniques françoises en prose et en vers, qui sont plaisantes en quelques endroits, et par exemple il est parlé de l'enlèvement d'une princesse par des voleurs et qu'un duc de Lorraine épousa depuis :
Grand pitié prit de cette dame Menée ainsi par garçons infâmes,
Truyants, glottons, hoiltiers, paiiiars Félons, meurtriers, larrons, piilars;
Par manière douce et subtile, Leur demanda d*où vient cette fille, Ils répondirent comme hurons :
Acbetez^Ia, nous la vendrons.'
Je D*ai que faire de telle bague Qui est de virgiaité vague.
Ils répondirent entre eulx trois :
Saine et pucelle est de nous trois ;
Car vous savez qu'à tel métier Chacun voadroit être premier.
Et le cas bien entendu , Son corps a été bien défendu.
Notre historien , comme vous voyez , n'est pas trop cagot. Son style est bon, clair, et fait plaisir à lire ; il a oublié une table des sections ou sommaire de chaque livre y et une autre table des pièces qui sont dans les preuves , et déjà je Fai un peu maudit ne sachant plus dans quel volume étoitla chronique de la princesse enlevée. Il y a une grande table des matières à chaque volume dont je le quitterois bien. On a fait quelques retranchements pour faire passer le livre ici , mais on le réimprimera' en Hollande avec les endroits retranchés. Ce sont des masses énormes que ces volumes dont on auroit bien pu en faire six; il y a un catalogue alphabétique des auteurs qui parlent de la Lorraine, et cela est curieux et bien dressé. Enfin le P. Calmet a bien payé Tabbaye que le feu prince lui a donnée, et je ne sais qui lui payera son travail sur TÉcriture , où il a dit hardiment bien des choses qui dévoient rester dans la langue des rabbins.
Est-il d'usage en votre parlement qu'on mette en couvent des femmes qui plaident contre leurs maris , et cela se peut- il faire malgré Tévèque?
On ne parle plus que de guerre après avoir fait la paix. Ces deux extrémités se touchoient trop ; on ne parle presque plus de la Constitution , la légende va toujours son train, et au milieu de tout cela POpéra va aussi le sien. On joue Thésée, où on s'étouffe et où on m'a mené malgré moi. J'ai été bien aise d'entendre LuUy et Quinault , mais ce n'est plus dans ces belles bouches d'autrefois qui percoient les cœurs et qui enlevoient les âmes.
A tant y je vous laisse sur ce point et vous souhaite par avance une heureuse année; il me semble que celle-ci a passé bien vite. Je vous embrasse , Monsieur, de tout mon cœur. Tout le monde est enrhumé, mais on ne meurt point comme en Angleterre.
Lettre I^.
A Paris, ce 2 janvier 4730.
VAlmanaçh du Parnasse est supprimé; il y en a un petit avec des figures en bois qui sont très-jolies et à garder^ c'est le. Petit Àbmnaiih de Paris.
Je ne croyois pas qu'il y eût tant de changements dans VBisloire de Lorraine. C*est dans le pays qu'on a dit qu'il y avoit une contrefaçon en Hollande. La vieille Chronique en vers est plaisante; les paillards ne disent pas absolument qu'elle est saine et pucelle^ mais qu'elle l'est d'eux^ et ils en rendent la raison. Voilà le bonhomme aux deux filles qii^il poi^toit : il répondoit bien que celle de devant étoit pucelle, mais de celle qui étoit derrière il n'en vouloit pas juger. 11 faut bien rire un peu entre nous en cette année comme les autres et rire le plus longtemps que nous pourrons. Les jansénistes rient bien. H. Tournély est mort^ et labbé Couet tomba hier matin en apoplexie ; mais uno avulso non déficit aller.
M. l'abbé Loranchet se porte mieux de sa foi blesse du jour de Noël qui lui cassa deux dents et qui devoit le tuer. M. Tabbé Pucelle a eu encore une attaque^ mais petite. L'abbé de Thésut est mort et a fait son légataire universel H. d'Aguesseau de Fresne, et a fort bien placé son bien.
La -grande nouvelle est la retraite du maréchal d'Huxelles^ qui a écrit au Cardinal qu'a Tàge où il étoit parvenu, il avoit pensé qu'il falloil mettre un temps entre la vie et la mort, et qu'il prioit S. E. de faire agréer sa
retraite au Roi voilà des relatifs équivoques, et le sens ne laisse pas d'être assez singulier). Ce ministre éteint en a engendré deux autres qui sont gémeaux, M. dWngervilliers et H. Des Forts. On prétend qu'il y a eu quelque mécontentement ou du dernier traité , ou d'un titre de duc et pair refusé, et peut-éîi*e ce n'est ni l'un ni Tautre, mais il faut bien laisser parler les courtisans et les politi ques.
Baron est enfin mort. C'étoit le Roscius de notre siècle. 11 a touché jusqu'à son curé en mourant, et ce curé, plein desa victoire, ditàunhommequiétoitlà: «Monsieur, voilà un bel exemple, vous devriez bien renoncer à la comédie aussi » ; l'autre lui dit : a Je ne suis pas comédien, je suis président du Grand Conseil. » Le conte est bon, et je veux savoir le nom du président. Bonjour, Monsieur.
Lettre Il\
A Paru, oe 5 Janyier 1730.
J'ai retiré le manuscrit et vous assure, Monsieur, après l'avoir vu, que les articles qui conviendront ne seront copiés que chez moi, ayant connu l'importance de ces Anecdole$ ; j'ai déjà marqué les articles qui peuvent servir à V Histoire de ThoUj et l'on ne copiera que ceux-là certainement. 11 y a desjchosesque Ton est bien aise de savoir et d'autres qu'on ne devroit jamais savoir, parce qu'elles ne servent qu'à faire connoltre de vilaines intrigueset les vices abominables des princes. J'ai eu l'honneur de vous écrire une précédente lettre où je vous ai marqué cequejeferaisurcettecommunication. Nous voilà plusque jamais en amitié avec l'Anglais, et il faut bien suivre les temps. OnditqueM. le maréchal d'Huxellesquis'est retiré n'approuve pas trop cette alliance. On ne doute presque point d'une guerre avec TEmpire, qui révoquera son investiture éventuelle, comme chose contre le droit des gans
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etmêmedenature, dès que Ton s'easervira, de tourmenter des gens en possession de leurs biens ^ et à s'assurer leur succession avant leur mort. Tant y a que les Anglois ont obtenu ce qu'ils vouloient, et cela ne s'est pas fait, dit-on, sans permission pécuniaire : nous verrons coolment nos grands ministres se tireront de tout ceci. Il faut bien lire le traité de 1718, ceux de Vienne avec l'empereur et le roi d'Espagne en avril et mai 1725, celui d'Hanovre de la même année 1725, les préliminaires de 1727 et le dernier que nous n'avons pas encore. J'ai vu ceux de Vienne en latin , et j'ai connu que la traduction françoise est mauvaise. Voilà bien une autre besogne que la Constitua tion.
Je vous ai mandé l'abbé Couët malade, ce n'est pas lui, c'est son frère l'avocat au Conseil. J'ai vu la réponse ou Réflexions sur le mandement de notre archevêque y en trois parties : il y a de bonnes choses, mais cela est trop long, et je ne comprends pas cette perte de paroles, qui noyent le sens tout bon qu'il est. Dans les dernières Nouvelles ecclésiastiques on trouve la protestation de 29 docteurs en théologie contre tout ce qui se va faire dans la Faculté ; elle a été signifiée, et c'est comme si on disoit : « Je proteste contre l'autorité du Roi. » Les pouvoirs des pères de l'Oratoire sont réduits à trois, dont le P. Bérard, neveu de M. de Senez, est un. On disoit que M. l'Archevêque avoit donné tous les confessionnaux des pères de TOratoire aux jésuites pour leurs étrennes; cependant le troupeau languit dans les pâturages déserts. Je ne vous dirai que cela aujourd'hui, et je vous embrasse de tout mon cœur.
fMlre Ul\
A Paris, co 10 janvier I750,
On m'a donné une médaille sur la naissance du Dauphin. C'est Cybèle qui tient l'enfant dans un lange avec
ces mots : Volaorhis, et dans l'exergue : Natales Delphini, IV septembris MDCCXXIX; le revers représente le Roi et la Reine vis-à-vis l'un de l'autre.
Vous savez la mort de M. Tournély ; il s'est tué à faire un Mémoire pour prouver que tout ce qui s'est fait en Faculté, en 1714, pour la Constitution a été libre, et que ce qui a été fait contre, depuis la Régence, a été forcé. Ce Mémoire a été approuvé dans la conclusion du 15 décembre 1729, qui contient six autres chefs, dont l'un est l'acceptation de la Constitution comme loi dogmatique de l'Église, un autre est la cassation et nullité de l'appelant et le reste; 84. docteurs se sont pourvus au Parlement contre celte conclusion. M. Pucelle a rapporté la requête; le Parlement y a mis un : Soil communiqué au procureur général, lequel a porté la requête à la Cour. Il n'y a point eu de conclusions, et il n'a pas même rendu la requête et la protestation qui y est jointe^ Le 2 de ce mois, la conclusion a été relue et approuvée; un seul jeune docteur s'y est opposé et a dit que le Parlement étoit saisi ; il a été délibéréet ditqu'on n'auroitaucunégardàson opposition. C'est le dernier état de cette affaire. Les pères de l'Oratoire ont des pouvoirs pour confesser jusqu'au l'*" mars. Les curés de Paris ont remis à l'archevêque un Mémoire contenant 28 difficultés contre son mandement. Le Mémoire est respectueux et fort, à ce qu'on dit, et on y renouvelle un mandement fait à Aix contre un père de l'Oratoire, où le prélat condamnoit (dit-on encore) des propositions que Ton dit catholiques. Vous croyez bien qu'on va persécuter tous les ouvrages de l'archevêque, et fouiller toutes les archives jansénistes pour le tourmenter.
Mon plénipotentiaire m'a fait dire qu'il étoit charmé du Recueil de Vhistoire de Bourgogne^ et les Anglois disent qu'il y a là de bonnes pièces pour eux. Il m'a demandé un Dictionnaire pour les vieux mots françois, et nous n'en avons point. Bayle déploroit ce défaut dans la Préface de Furetière. Je ne connois que le Dictionnaire de Aï-
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cot et quelque chose dans Borel. Savez-vous d'autres glossaires?
Avez* vous lu/lisez-vous^ ou liTez^vous La grande et inimitable, et extraordinaire j et miraculeuse, et prophétique vie de la sœur Marguerite-Marie Àlacoque, religieuse de la Visitation de Paray, composée par M. Tévèque de Soissons? 11 n'y a jamais rien eu ô,^ pareil. Voilà les visions bien consacrées par un évèque^ et bien illuminées par un académicien françois. Quelles folies ! et la crédulité la plus déterminée peut-elle en parler autrement? Hais il ne faut rien dire jusqu'à ce que vous ayez dit votre sentiment sur celte grande prophétesse, qui est de votre pays. Tout Paris court après ce beau livre, qui va faire plus de scandale que d'édification, malgré le Discours préliminaire de M. de Soissons, qui y à mis toute son éloquence bien en vain. On pouvoit renfermer cela dans les monastères et parmi les nonnes, sans venir le dédier à la Reine et le mettre au grand jour de la Cour^ où on a été bien étonné de voir M"* Alacoque dire à Dieu : « Que voulez-vous donc que je fasse? ma volonté est plus forte que moi. — Mettezla^ lui dit N. S. , mettez-la dans la plaie de mon cœur et elle y trouvera la force de se surmonter. — 0 mon Dieu! s'écria-t-elle -avec transport ^ mettez-l'y si avant et l'y renfermez si bien qu'elle n'en sorte jamais. »
M. de Gourson est conseiller au Conseil royal, H. le Bret et H. Lescalopier conseillers d'État; et M. Lescalopier revient de son intendance de Champagne, qui n^est pas encore donnée. M. le Bret ne reviendra de trois ans. Vous savez le changement du régiment des gardes dont M. de Contade sera étonné à son retour. I^ chevalier de Gbabannes a la majorité; c'est un homme de bonne maison, il est beau-frère du garde des sceaux par sa femme; mais ils ne sont pas bien ensemble et la majorité ne vient par là. La retraite du maréchal d'Huzelles vient de ce qu'ayant dit quelque chose au Conseil contre le dernier traité, le Roi le signa sans égard à ses remon-
trances; Je n'ai pas encore vu ce traité. Le grand-duc a écrit au roi d'Espagne ^-mais tout est fini et il n'y a plus que l'exécution. On meurt assez communément à Paris^ et les Anglois commencent mal l'alliance en nous envoyant ce mauvais air.
Lettre IV'.
A Parif, oe 17 JaoTier f 730.
Je n'ai voulu consulter tous ces traités que pour parler la langue d'aujourd'hui. Je n'irai pas plus avant. Il m'arriva ces jours passés qu'ayant un traité en anglois sur mon bureau^ ce petit Espagnol qui étoit chez M*"® la duchesse du Maine Taperçut et me l'expliqua sur-le-champ. U n'a encore eu que 15 ou 20 leçons d'anglois. C'est un prodige. Il a son Homère dans sa poche^ qu'il entend comme madame Dacier et il en est à présent à l'algèbre. 11 est fâché qu'on ne le mette pas dans la physique; mais il m'a dit qu'oïi lui prèteroit en secret un Fourchai , et qu'il l'apprendroit. U n'a pas encore 9 ans. Je trouve qu'il décroît au lieu de croître^ et il est comme un petit enfant de cire à mettre dans une niche. Il danse très-bien , il sait la musique, il joue de la viole, il déclame, c'est un vrai prodige et dernièrement il étoit chez M. RoUin avec qui il dîna, et il parla six ou sept langues différentes avec tous ceux qui y étoient. Ce qu'il y a de bon pour la conservation de ce petit corps, c'est qu'il dort 1 0 ou 1 2 heures.
L'abbé de Thésut a fait un legs de 15,000 fr. à M. Fuet, avocat, qu'il a nommé son exécuteur testamentaire. Je plains H*"^ de Romilly, dont on m'a dit beaucoup de bien, mais n'y a-t-il pas des réparations aux abbayes, et le légataire universel ne craint-il pas le mélange de biens d'église?
J'ai vu la Lettre des curés de Paris, elle est courte, tendre et respectueuse. Je n'ai pas vu le Mémoire qui y est joint
et cette jonction aura bien fait perdre le goût de la lettre. Je crois qu'on aura autant de peine à venir à bout de ces curés quMl y a de différence de Paris à Orléans*
H. de Laurière auroit bien fait un glossaire françois sMl avoit voulu , car il avoit bien lu de vieux papiers, et son style dur y auroit suffi. On voit dans les notes sur VIndice de Ragueau des essais de cette science.
Vous m'étonnez bien de me dire qu'on ne connolt point la mère Alacoque dans votre pays. M. de Soissons en parle bien autrement, c'est elle qui a fait la Dévotion du Sacré Cœur de Jésus-Christ; elle est établie à Dijon aux filles delà Visitation^ et à Autun, et partout où il y a des couvents de cette règle. Il faut avoir ce livre«là pour admirer le sérieux que garde l'auteur en disant les plus grandes puérilités. Son bien-aimé lui prend son cœur, et le met réchauffer dans la plaie de son côté^ puis il lui remet dans son côté à elle^ et l'avertit que de temps en temps elle aura de grands maux au côté, mais qu'une saignée la guérira. Voilà le mal qui lui prend, elle demande une saignée, la supérieure la contredit pour l'humilier, le médecin dit que la saignée est contraire , elle est huit ou neuf mois à l'infirmerie mourante , et le médecin à la fin consent à la saignée qui la guérit sur-le* champ.
Il est parlé d'un père de la Colombière, jésuite, qui alla faire une mauvaise mission et dont il n'étoit à propos de parler dans un temps de congrès et d'alliance et par un évèque de Soissons. Il auroit aussi dû passer tous les coups qu'elle a eus à la tète , qui pouvoient l'avoir bien fêlée, mais il a voulu tout dire, et j'en suis à présent aux délivrances des âmes du Purgatoire que son bien-aimé lai donne à choisir, et à la dévotion de M. de Marseille pour le cœur sacré qui a délivré sa ville de la peste.
Mais voici bien une autre nouvelle : on voit un petit manuscrit d'une relation de la délivrance de Louis XIV du purgatoire obtenue à Notre-Dame de Liesse, par un
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bon prêtre qui a mis son nom et sa demeure à la fin de eet écrit; afin qu'on s'adresse à lui en pareil cas; il s'appelle M. Brigàet, prêtre très-humble sujet de la Vierge^ demeurant rue Pierre-au-Lard, chez M. Minet^ tailleur, et dit 4a dernière messe tous les jours à Saint-Eustache. C'est son adresse; et il y a en haut, n^ 21, parce que c'est la 21* àme qu'il a délivrée du Purgatoire depuis 1724. Celle-ci a été délivrée le 15 août 1729, mais il y a eu bien de la peine , des chapelets , des Ave , des larmes pendant cinq messes, ël il a été vu un grand 5 qui a marqué le nombre. Le diable par malice, disoit : « Damné ! perdu ! » ; la sainte Vierge disoit le contraire et à la fin tant a été prié, pleuré, qu'un beau jour il parut tine lueur assez claire, et c'étoit sa délivrance. Le prêtre demanda à la Vierge s'il ètoit"vraimeot en paradis; elle répondit : Sans doute. Je vous prie de* iié point rîre, le sujet est trop grand et trop grave.
Je tâcherai d'avoir la Relation, qui est encore irèssecrèle et que j'ai lue. Et sans doute M. de Soissons aura belle nfiatière à la mettre en style acadénlique (1).
M"® de Sainte Maure est' dans son couvent des Angloises, d'6ù elle sort tous les jours, mais cfn est rentré à sept heures. La Saint-Victor a un procès contre toute la famille Deschiens, et débite un Mémoire sur leur origine, et où il y à de plaisantes phrases.
(1) Bouliier, alléché, écrit le 21 janvier :.« Ce qne'vous me mandez de U délivrance de ' Tàme dé Loufs ^XTV est une de» plus plâisanlea choses du 9U>nde. DépéUiez-vous d'«n tirer copie, ear j'ai bifB peurqi^'an ue supprime incessamment ta pièce et qu'on n'en epferrae raiiteur. Il n'y a rien de plus sinc;u1ier que ce n** des àmés qu'il fait sortir du purgatoire. Mais vous ne me dites rien du prix qu'il met âox délivrance». Ce seroit un point essentiel à savoir. Vous souvenez-vous de ce jésuite de Flandre, qui donnoit aux âmes dévotes des billets, qu'il liroit de Saint-Pierre eiî qualité de portier du Paradis, jifonren ouvrir leu portes à vue au porteur? Heu î vatum insanx mentes! »
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Lettre V.
A Paris, ce aijanvier 1730.
Il ne faut pas vous laisser ignorer plus longtemps le cantique parisien sur la prophéiesse bourguignonne :
Sur Taîr de Joconde.
Languet vient d^orner les vertus De Marie Alacoque, Dans UD livre obscène et confus Dont tout Paris se moque ; Son frère même, le coré, S'écrie : A la bonne heure !
Voilà du papier assuré Pour habiller mon beurre.
Noire langue y a même gagné un mot, c'est qu'on ne dit plus des œufs à la coque, mais des œufs à la Soissons, et on appelle la bonne religieuse, la mère aux œufs.
Je me souviens à ce propos de ce bon cordelier F. Lemarchand qui prêcha des sermons sur saint François et qui dit à la fin : Que celui qui ne veut pas me croire y aille voir, faimerois mieux le voir que de le croire» M. de Soissons auroit pu mettre une semblable apostille à la fin de son livre, mais il lui en seroit peut-être venu une censure, comme au bon F. Lemarchand, si toutefois il ne faut pas un concile pour censurer un évêque, et en ce cas M. de Senez auroit un beau retour.
Vous trouverez cette censure du cordelier dans le livre de M. d'Argentré, Co//ecrio jucficiorum, 1724, in-folio, et dans le Journal des Savants de mars 1725. Cela fait un parallèle assez juste. Rapprends que l'abbé Séguy, le panégyriste de saint Louis, a fait un panégyrique de saint Sulpice, où il a fait entrer Téloge du cardinal, de Tévèque, du curé, ce dont le saint auroit pu se plaindre
comme l'athlète à qui on vouloit faire payer un éloge qui avoit roulé sur les louanges de Castor et de Poliux et qui n'en vouloit payer que le tiers.
On réimprime, dit-on, cette Vie extatique, mais on y met 80 cartons, et par conséquent 80 extases de moins^ et ce ne sera plus le même livre. Le peuple disoit à Saint-Sulpice : Tiens, voilà Fauteur de Marie Alacoque, en montrant Févèque qui étoit assis pontificalemenl dans l'œuvre de son frère le curé (1).
11 n'est question ici que du feu sur l'eau préparé par les ambassadeurs d'Espagne; il a été déjà remis trois fois. On devoit donner samedi le repas et le bal à part aux princesses, mais elles n'ont pas voulu le recevoir pour ne pas fâcher Paris, et les autres dames que cette disjonction (pardonnez-moi ce terme du métier) auroit offensées les duchesses. Ce sera donc pour mardi> et j'irai comme badaud voir cette fête et le dessert en personnages sucrés qui sont en représentation dans le cloître des Petits-Âugustins, où tout Paris les va voir; Il y a un livre avec des estampes, qui explique le feu. Si H. de Gaignière étoit au monde il auroit bien lùis cela dans son recueil. Voilà bien des rhumes qui vont se renouveler et vos médecins aux aguets pour le lendemain.
H. le maréchal de Villeroy est fort mal : il a reçu tous ses sacrements et pourra voir bientôt la fin de sa disgrâce.
Je n'ai pas vu le livre de M. de la Uothe où, donnant un Recueil de poésies et de théâtre, il veut persuader que la prose est meilleure pour exprimer les grands sentiments;
(1) N Mais à propos de cette nouvelle sainte, savez-vous que M. de Soissons nVst que son troisième historien ? Le premier, m'a-t*on dit, est un P. Gailifet, jésuite, qui est aujourd'hui h Rome assistant du général, et dont l'ouvrage est latin. Le 2* qui a étrit cette histoire eu François est le Père de la Colombière, autre jésuite, etc... Je ne sais si les plus grands saints ont en autant d'historiens. » (Bouhier, 31 janvier 1730).
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et je sais qu'un poëte exilé a dit qu'on pourroit sur cela faire une épigramme qui finiroit ainsi :
Prenant le parti de la prose, Tu prends le parti de tes vers.
On propose pour TAcadémie H. de Verneuil, neveu de Tabbé Renaudot ou M. de La Paye. J'aimerois mieux le gazetier que le Hississipien ;
Us dansent bien tous deux Mais Pierre danse mieux.
Lettre VF.
A Paris/ce 27 Janvier 1730.
Le petit Espagnol est chez H*"®. du Haine, il a fait une condition depuis M. le domte de Toulouse^ il a été chez M. Descazeaux. M. le comte de Clermont Ten a fait sortir^ et Ta cédé à H""^ du Haine^ qui a donné à son précepteur (Fabbé Duplessis) la place de son bibliothécaire et un logement et nourriture pour lui et Tenfant. Et comme cet abbé a fait quelques vœux monastiques dont il a voulu se relever , cela a été obtenu à Rome, et il fait à présent un noviciat à Cluny qui sera courte après quoi il deviendra capable de bénéfices qui ne lui man^^ queront pas. Voilà toute l'histoire : Tenfant apprend à jouer des instruments, danse bien et danse tous les jours avec H'^^ du Uaine, et le tout sans préjudice des langues^ des sciences et de Palgèbre. H. le duc du Maine en est charmé. L'enfant lui écrit à Versailles quand il y est, et le prince corrige ses lettres ; il l'appelle : Mon petit gentilhomme espagnol. Je pense comme vous que l'algèbre est de trop.
Nous avons eu ici une grande fête de la part du roi d'Espagne. La description, comme il arrive souvent, est bien plus belle que la fêle. L'illumination a été singu-
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lière^ le feu a couvert tous les tenxdVrtifice dont la moitié manque y et deux montagnes qui dévoient jeter des flammes ont pris un rat et n^ont rien jeté. Le festin magnifique et fort confus^ le bal plus confus encore, enfin voilà bien de Targent perdu. Personne de la maison d^Orléans n'a été invité^ et il y a eu exclusion formelle, hors H. le grand prieur^ qui y a été. Le détail de tout cela est infini, il y a eu une description avec plusieurs morceaux gravés que je n'ai point vue et que Ton vend.
Vous aurez la Relation de la délivrance de Tàme de Louis XIV. Ce délivreur n'a pas encore été enfermé, mais il n'échappera pas aux nouveaux grands vicaires, à moins que H. de Soissons ne sollicite pour lui. Son livre est fort augmenté de prix et donne matière à bien des plaisanteries.'
Nos grands itiédecins plus ne craignent De mal ordonner quand ils saignent, Car, grâce à Languet récri?ain, La saignée est de droit divin.
Il faudroit avoir lu le livre pour entendre cela. Les jansénistes disent qu'ils ont pour eux des saints comme saint Paul, saint Augustin, eic, et que les molinistes sont des Âlacoques pour avoir des saints de leur côté. M. de Soissons dit qu'il n^y a que des hérétiques et des sots qui trouvent son livre mauvais.
M'"'' de la Fare (Paparel) a rêvé qu'elle voyoil M. de Courcillon (mort il y a dix ans) qui lui a dit qu'elle ne verroit point le feu des ambassadeurs, et qu'elle mourroit le jour qu'il seroit tiré. Ce rêve l'a si fort effrayée qu'elle en est à la mort, et on ne croit pas qu'elle eh revienne. Nous voilà dans le temps des illusions. M"' de Saint-Victor est une femme avec qui La Cour des Chiens avoit fait un contrat de mariage et qui avoit tant de maris ; il avoit reconnu 75,000 fr.; arrêt du 3 septembre dernier qui les lui adjuge avec les intérêts; elle poursuit
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la famille pour en être payée et leur dit des injures d'une sorte nouveUe . Bonjour, Monsieur, je vous embrasse en attendant la relation des âmes , n* 21 .
Lettre VI1\
A Parif , ce 29 Janyier I7S0
Onm^a remis, Monsieur, les deux volumes, dansTun desquels est la Continfmtion deRtgault, partie 2* et k^^ c^est le iS^08. Il y a ^ dans le ((•OO , plusieurs pièces curieuses appartenant à THistoire de Thou , mais on ne peut s'en aider, parce que nos gens n'ont plus la liste que je vous ai envoyée , et si vous Tavez, vous me ferez plaisir de me la renvoyer, sinon il faudroit écrire en Angleterre pour la ravoir. Ne l'aurez- vous point envoyée à Tabbé Parisotî
Avant de rien tirer de ces rares manuscrits , et principalement du kOS qu'il faudroit copier entièrement , j'ai fait réflexion comme ce manuscrit n'étantdans aucun autre endroit qu'à l'endroit d'où on l'a tiré , comme le P. Lelong l'a marqué dans sa Bibliothèque , n"" 8553 , lorsqu'il sera imprimé , on verra bien où il a été pris , et M. le procureur général qui vous l'a si gracieusement prêté aura droit de se plaindre : et comme il y a dans ce manuscrit certaines choses hardies, on pourroit s'en prendre à lui , et lui à vous. Voyez, Monsieur, ce que vous voulez que je fasse et si mon scrupule est bien fondé. On a tiré de la Bibliothiqtie du Roi la première partie de Rigault dont la Préface avoit été supprimée.
Ces deux parties qui suivent ne devroient pas paroltre plus dangereuses , mais à cause de la négociation qui a passé par des mains directes , j'ai quelque peine à faire faire cette copie.
Notez que l'éditeur vient d'avertir dans la Gazette de Hollande qu'on lui fournit de plusieurs endroits des Lettres et autres ouvrages pour augmenter et armer son
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édition , et qu'il s'en servira. Il auroit tout aussi bien fait de ne pas révéler ce secret au public, et cela réveillera peut-être le procureur général.
Je vois dans le père Lelong qu'il y a encore un volume 62* de Lettres et observations sur l'Histoire de M- de Thou, et je ne sais comment votre abbé ne Fa pas pris.
Je relirai encore ce manuscrit de Rigault , où j'ai vu plusieurs hardiesses et d'ailleurs de très-bonnes choses. Mais quand il n'y auroit pas deux traits hardis , je demande si ce livre étant en quelque sorte unique , vous ne craignez pas les plaintes qu'en pourroit faire M. le procureur général un jour. Du reste , soyez sûr d'un trèsgrand secret , et si la copie se fait, elle se fera sous mes yeux. Tirez-moi d'embarras et reconnaissez mon zèle et mon amitié pour vous , ne voulant pas que le plaisir que vous me voulez soit contre vous.
Lettre VIIF.
A Paris, ce 2 février 1730.
J'ai relu la 2"* et B*" partie de Rigault; il y a, dans la troisième partie, V Histoire de la fuite du prince de Condiy où je vois que la princesse étant chez l'archiduc et buvant à la santé de la Reine , son mari dit : Laquelle ? et ce mot-l<l fut interprété à mal , comme s'il avoit voulu dire qu'il y avoit deux reines , Marguerite de Valois et Marie de Médicis. Sur quoi cette dernière dit qu'elle ne seroitpoint contente qu'elle n'eût enfoncé un poignard dans le cœur du prince ; il s'excusa dans les suites assez mal ^ et on voulut lui envoyer un Ribera médecin , qui avoit ordre de l'empoisonner, mais il s'en tira. Voilà ce que je trouve de plus fort. Le prince fit un Manifeste dont il y a un abrégé, le continuateur le trouve ridicule. Tout le reste du manuscrit appartient à l'histoire j^ublique, et à celle
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des savants dont il y a des éloges à la fin de 1609^ et entre autres de Scaliger^ Quid juris? (1)
Je vous ai parlé de la censure de Rome ou décret du maître du sacré palais en 1609 contre Farrèt de Jean Ch&tel, qui fut ôté de celui du 30 janvier 1610. Et sur cela, voyez le Journal de Henri III et IV (tome 2, page 298)^ où le Parlement voulant censurer ce premier décret, le roi Tempècha et dit qu'il y pourvoiroit par une autre voie et répondit à M. Servin qui lui en vouloit faire quelque remontrance : Il y a des fous à Rome aussi bien qu'à Paris. Or, puisque dans le V décret, Tarrèt de Ch&tel fut 6té, le Roi y avoit donc fait pourvoir, et il évita Téclat que le Parlement pou voit faire. Rigault n'a pas su ce trait-là, et voilà ce qui rend le Journal excellent. Souvenez-vous de la parole que vous m'avez donnée de publier cette lacune de douze ans, qui doit être aussi précieuse que le reste.
Il y a un volume 632 qui contient Leltres, Mémoires et ObservalionSf et selon le P. Lelong, n*" 85&2. Il faudroit tâcher d'avoir ce volume, pour voir s'il n'y auroit point encore quelque curiosité ou lettres. Les Anglois en ont beaucoup, comme vous verrez dans ces Lettres à Jf. Mead, que je ne doute pasque vous n'ayez, etquejedemanderois si vous ne les avez pas, avec le projet de souscription.
Le copiste va toujours travailler et puis vous ferez la disposition.
Il a fallu qiie je copie de ma main le manuscrit cijoint, n'ayant osé le confier à personne. Je vous prie de me le renvoyer. Je vous embrasse de tout mon cœur. M. Fleuttelot m'a écrit que vous aviez la goutte, j'en suis en peine. Hontrez-lui ce purgatoire.
(1) Le 7 février, Bouhier répond par l'avis quMI faut absolument supprimer ce passage. Marais défère à cet avis et la copie faite sous ses yeux contient des lacones volontaires indiquées dans sa lettre du 15 février 1730.
Lettre IX\
A Paris, ce l" Mvrier 1750.
Depuis ma dernière lettre^ j 'ai pensée Monsieur, que Touvrage étant latin, et ne devant paroltre peut-être depuis plus de deux ans d'ici, puisque ce sera dans le dernier volume des huit, tout ceci sera mis en oubli ou remarqué de peu de gens. Ainsi mon scrupule commence à s^affoiblir, et de plus il n'y a que deux ou trois endroits un peu forts dans ce latin, qui est serré et ol)scur. Le 409 contient diverses pièces, des Notes de Duplessis-Mornay, qui sont en françois et excellentes, des notes latines de Clusitu , d'autres de Gaspard Lauréntius^ professeur à Genève, des lettres des cardinaux Sforza, des notes de
P. Denaisius (je ne sais qui il est), etc Et à la fin une
vingtaine de lettres en original, écrites et signées de H. de Tliou,adresséesàRomeàH. Dupuy,enl603, 1606 et 1607, où il lui parle de la censure que l'on préparoit à Rome de son Histoire, et sejustifie noblement et vertueusement. Tout cela est admirable, et on sera bien aise de voir le fond de l'àme d'un si grand homme qui n'a pas cru que
ses lettres seroient jamais publiées
. . . J'ai la i{eIa(îon du Ptcr^atoire, il faut que je la copie moi-même ; vous l'aurez au premier jour, et vous mettrez cela eu bon lieu. On n'a encore rien dit au bon prêtre qui va toujours son cheinin, et dit une très-longue messe à midi à Saint-Eustache, commeUl est dit dans son affiche'.
Nous avons vu enfin le traité de Séville, qui tout doucement conclut à la guerre, comme celui des juges de H. Fouquet, qui conclut tout doucement à la mort. Ce traité est tout entier dans la dernière Gazette de Hollande^ et j'ai su certainement que le parlement d'Angleterre ayant été ouvert, il a été contredit par 129 voix, mais
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approuvé par 269, en sorte que la pluralité Faemporté^ et la joie est grande à Londres.
Votre souscription est à Paris, et celui qui me Ta dit Ta touchée et maniée, et elle sera donnée en donnant.
Lettré X\
A Parit,'ce 6 féTrier I7S0.
Je VOUS remercie, Monsieur, de la liste que vous m'avez envoyée. Il y a deux lettres dans le 408 de celles de cette liste. Mes scrupules sont levés depuis ce que vous m'avez écrit des HH. Dupuy. Rigault a fait THistoire de 1609 et 1610 jusqu'à la mort de Henri IV . Ce qu'il a dit sur la fuite doit être en bien d'autres endroits, vous avez vu ce que c'est dans ma dernière. Le copiste travaille à force; il y a dans le 408 des notes de M. Duplessis et autres qu'il faudra prendre ; l'éditeur qui est en Angleterre ne sait pas un mot de ce secret; il n'y a que le propriétaire et un de mes amis qui est avec lui qui soient au fait. Vous pouvez bien penser qu'on ne nommera personne.
La souscription est en lieu sûr et a été payée par celui qui me l'a dit. Si vous avez besoin du 632 nous vous le dirons.
Faites-moi le plaisir de m'envoyer une lettre de recommandation bien forte pour H. Ferrand, conseiller d'État. C'est pour un M. de Neuville qui est dans les gendarmes contre une M™* de Conros; il s'agit d'un règlement de juge entre les requêtes de l'hôtel et le parlement de Bordeaux. M. Duportault y a fait un fort bon mémoire, et soutient le commissaire. Je m'intéresse fort pour ce M. de Neuville. M. Ferrand est du bureau où cela se rapportera incessamment et pendant le Marly ; je sais qu'il est fort de vos amis. M. ou M"** de Neuville présenteront votre lettre : je l'attends.
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On plaide à la Grand'Chambre la cause d^entre M"* de Bacqueville et son mari. Il prétend compenser une pension de 6,000 fr. quHl lui devoit donner, avec une pension qu'elle a du Roi pour avoir élé conduire M"* de Modène. Il dit que cette pension est de sa communauté ; l'expédient que Ton a trouvé/c'est que le Roi a révoqué la pension, mais je crois bien qu'il y a quelque contrelettre dans le bureau.
M"' de Sainte-Maure est dans un couvent et a converti ses soupers en dîners. Son mari fait courir le bruit qu'il la va accuser d'adultère. Et voilà une nouvelle scène.
Il court des chansons sur les Quélus et Maugiron du temps^ mais cela ne se peut écrire et n'est pas trop bon.
H. le duc de Lorraine est toujours ici. Il se montre partout à l'Opéra, à la Comédie, à la Foire, et il auroiteu un grand bal au Palais-Royal, sans la mort de M*°* de Sforce.
On joue une pièce du Mahde par complaisance ; il demande àsa garde : Comment mangerai-je mes œufs, Marie? — A la coque^ répond-elle. Cela a été ôté.
Lettre XP.
A Paris, ce 7 février 1730.
LWfaireque nous avons aujourd'hui avec Rome sur la légende de Grégoire VII m'a faitfaire quelques recherches. J'ai trouvé que, le 26 novembre 1610, il y eut un arrêt contre le livre de Bellarmin, Tractatus depotestate summi ponlificis in temporAlibus adversus Barclatum, etc. Mais cet arrêt est rapporté différemment : dans le Journal de Henri III, tome 2, page 350, il y a plusieurs qualifications contre ce livre comme dans une bulle de Rome, et dans les autres éditions de cet arrêt qui sont au Mercure français , dans le recueil appelé La Doctrine meurtrière, et dans Bayle à l'article de Bellarmin, ces qualifications
si longues et si fortes ne s'y trouvent pas. D'où cela vientil? A-t-on réformé Tarrêt dans les suites? On voit dans ce %uma/y pages 351 ^ 352, la plainte du nonce, la réponse du premier président de Harlay à la Reine qui vouloit contenter le Pape et au chancelier qui Tauroi^ bien voulu aussi. Il y eut arrêt du Conseil qui ordonna la surséance de celui du Parlement^ mais le procureur général fit saiser les copies imprimées de cet arrêt du Conseil : dans tous ces troubles, on pourroit bien avoir trompé le premier arrêt, que l'Estoile a mis entier dans son Journal , ou au moins l'avoir adouci. Le P. Lelong, n** 2448, remarque un examen qui fut fait de cet arrêt et des remontrances de l'avocat général Servin en 161 1 , par Michel de Harillac. Au n** 2447, il remarque cet arrêt imprimé in-4' avec les remonlrancesen 1610. C'estcette premièreédition qui pourroit instruire des propres termes de l'arrêt. Dans le recueil ajouté à V Histoire de Louis XIII par Dupin , vous verrez au tome 4 l'arrêt de 1610 comme il est dans le Journal de TEstoile, et l'arrêt du Conseil qui ordonne que la publication et exécution dudit arrêt sera tenue en surséance. L'Estoile a bien remarqué que ce terme d'exécution fut ajouté par le chancelier. M. de Troyes, dans sa dernière instruction, a cité cet arrêt de 1610, mais il ne l'a fait que dater. (Je crois qu'il s'en faut tenir à celui de Dupin.)
Autre remarque. Bayle , dans Tarticle de Sellarmin , note Ny cite Hayer de Bellarmini fide ipsis pontificiis dubia qui a rapporté l'arrêt en latin et qui Ta aussi tron-^ que , et il dit que Hayer renvoie au continuateur de H. de Thou. Or ce continuateur n'est point Rigault, qui finit à la mort de Henri IV , et cet arrêt est depuis sa mort. Je ne connois d'autre continuateur en titre qu'un homme qui n'a donné qu^unepriface (Lelong, 8552) ; et M. 'd'Espeisses qui ne vaque jusqu'en 1609(Lelong, 8554); qui est donc ce continuateur à qui Mayer renvoie? Il n 'a pas vu cela dans Rigault qui n'en a point parlé, ou s'il Ta vu, il y a donc
encore quelque continuation. Si vous avez Mayer, voyez page 180 citée par Bayle, et cette question sera bientôt terminée.
Vousa-t-on mandé queM*' le comte deCharoloisa vendu le duché de Bourbonnois àlW le duc son frère, moyennant 250,000 livres, fc7,000 d'argent comptant et &^5,000 livres de rentes payables sans pouvoir être racheté pendant sa vie , sauf à faire le rachat après la mort? Cela ne sort point de la famille et ne sera pas sujet à retrait , comme vous pensez bien.
On vient de me dire que Voltaire a retiré sa tragédie de Brutus des mains des comédiens; il y avoitlà des traits républicains comme s'il avoit encore été à Londres. C'est aux marionnettes qu'étoit le trait de Marie A la coque ^ ce qui étoit bon pour Polichinelle.
Lettre XIP.
A Parii, ce IS téniet 17S0.
On m'a remis de votre part, Monsieur, la Relation curieuse du libérateur du purgatoire. Il est vrai que le P. Gourdan ne passoit pas pour visionnaire, mais il avoit bien des complaisances pour les bonnes gens qui vouloient savoir l'avenir, et il v en a eu bien des messes à Saint- Victor.
J'ai déjà fait sur le Rigault ce que vous avez imaginé. J'ai fait des coutures qui ne paroissent point. Je me suis chargé de collationner la copie et vous voyez bien que tout ira comme nous le souhaitons. Quand nous tromperions un peu les Anglois, ils l'ont bien gagné ,
Ou gagQerout, car ce sont bons apôtres.
Vous n'auriez pas voulu iii moi qu'on dit du prince de Condé : h e palrimonio relui e naufragiosolam sanguinis gloriam régis beneficio servaverat : quumque ab régis beni^
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gnitaie penderet uxorem jussu ejus venustaiis spectatissimœ duxerai, et mores aulâs lune erant vagis moribus indulgere. J'ai 6té le trait de menace de la Reine et le rebera qui n'est qu'un soupçon. J'ai aussi ôté un petit mot surle couronnement de la Reine qui le désira beaucoup, Condceanœ memor addubitationiSy ce qui a rapport au cujusnam que je vous ai dit. Enfin , tout cela se tient très-bien , la perfection du sens y est et voilà le manuscrit copié. On a aussi pris dans le 409 ce qui convenoit.
Hais voici une liste des lettres de Camden, de Lingelsheim et de Casaubon que les Ânglois demandoient d'abord, qui ne sont point dans les 408 et 409, et ils savent^ je ne sais pas comment, les numéros où ils sont que vous trouverez ici. Il faudra donc, s'il vous plaît, nous procurer ces numéros dès que.les 408 et 409 seront remis. Ce que je ferai incessamment et dès demain.
Soyez toujours sûr que la souscription est à Paris et que je ne remettrai rien des copies sans cela. J'ai conseillé à nos Anglois de faire imprimer la Relation du cardinal de Bentivoglio délia Fuga del principe de Condé pour ajouter à celle de Rigault. Le Journal de VEstoile est très-curieux sur cela et dit des choses bien plus hardies que lui; le sermon du P. Gontier est dans tous les deux (1).
Je ne sais pourquoi vous n'avez plus la Gazette de HoU lande; elle n'est point du tout défendue. Je l'ai encore lue hier, et j'y ai vu un nouveau projet d'une Histoire universelle qui se fait en anglois et dont on donnera un volume traduit de trois en trois mois in-4'*. Âlacoque est toujours bernée, et jusqu'à une actrice de
(1) « Je me souviens, écrit Bouhier le 21 février, d'avoir eu autrefois entre les K mains une relation manuscrite dressée par le sieur Virey de Chalons-siir- « Saône, secrétaire du prince de Condé, etc. » Cette Relation & été publiée, chez Aubry, par M. Halphen. Bouhier ajoute : « J'ai vu aussi plusieurs lettres « manuscrites de Fra-Paolo oiiil était parlé en termes peu obligeants des « débaaches de ce prince à Venise. »
rOpéra, qui a un amant juif, et dont le mari fait cette question :
Pellissîer a dit à Soissons :
Grave auteur d'Alacoque , Tu sais qu'un rabbin suit Manon , Tu sais que je m'en moque :
Mais, s'il nousvenoit un garçon, Prélat, daigne m'instruire.
Faut -il baptiser le poupon , Ou bien le circoncire ?
Voltaire a fait imprimer son OEdipe avec un discours contre La Hotte sur la poésie, et on a traduit en vers françois VÀrt poétique de Pope.
Lettre XIIP.
A Paris, ce 19 février I7S0.
M. Desmaizeaux vient de m'écrire d'Angleterre. La nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle est finie, il y met à la tète la Vie de BaylCy qu'il a achevée, il m'en a envoyé les trois premières feuilles. Cela est assez exact et nettement écrit, mais je crains qu'il ne se jette sur la fin dans les questions qu'il croit savoir. Ce qui est singulier, c'est ' que Bayle ayant été catholique pendant dix-huit mois, il voulut faire aussi catholique un de ses frères qui étoit ministre, à qui il écrivit une très-longue lettre que Desmaizeaux met tout entière dans cette Fie, et il faut voir ce qu'il y a dans cette lettre contre la vocation, et la personne des réformateurs. M. de Heaux n'auroit pu rien dire de plus fort. Desmaizeaux, qui est en pays libre, se soucie peu apparemment du qu'en dira-t-on et de l'indécence de la publication de cette lettre dont il dit qu'il a l'original. Souvenez-vous sur ce point de M. Brosse tte.
Le quatrième volume des OEuvres diverses de Bayle est
LETTRE XIIP. 105
aussi presque fini. Les lettres y seront avec quelques notes de Desmaizeaux et encore quelques lettres nouvelles. On y trouvera aussi les deux premiers chapitres de Gustave y et Desmaizeaux qui me dit que le libraire lui a déjà donné les trois premiers volumes pour avoir ce manuscrit que j'ai donné, me dit que j'aurai le & pour moi. Je n'ai pas trop compris ce partage^ où il y a lésion de plus de moitié^ et j*en ferai ma plainte. Je vous avois bien dit que ces Anglois étoient ou seroient trompeurs, et je n'ai pas attendu longtemps à vérifier mon dire.
Ce n'est que par simple curiosité que je vous ai parlé des arrêts de Mariana et Bellarmin. Ne vous en donnez pas de peine, je ne croyais pas que votre manuscrit de rÉtoile passât la lacune des douze ans. Si vous n'avez pas les derniers trois mois de 1610, vous ne pouvez rien avoir sur Bellarmin, l'arrêt étant du 26 novembre. On reconnolt la plume et le sel du même auteur du Journal dans tout ce qui est à ce sujet et jusqu'à la fin. Et je vous dirai en passant qu'il n'a pas été bien sur la mort de la comtesse de Grammont (t. II, 335 ), qui mouruiy ditil, en grande misère et langueur ^ avec soupçon d'avoir été empoisonnée par son mari, car il lui fit faire son procès pour adultère par son parlement de Bidache, qui la con* damna à mort, et elle futdécapitée. M. de Gourgues y alla trop tard de la part de la Reine, ou plutôt sa visite ne servit à rien. Le conseil donna un arrêt le 16 janvier 1611 qui cassatoute la procédure, mais cela ne renditpointla vie à la défunte ; il fut aussi ordonné que les juges qui a voient rendu l'arrêt de Bidache comparoltroient en personne au conseil, etc. Ce ne sont point là des arrêts de Spifame qui renvoya le parlement de Bourgogne à Toulouse, et ils ne sont que ti*op vrais pour cette Louise de Roquelaure, comtesse de Grammont, dont H. Godefroy a bien dit le nom dans sa note ; mais il ne savoit pas apparemment le reste, car il est homme à dire tout ce qu'il faut pour la vérité.
Il faudra trouver d'autres imprimeurs que les Genevois. Vous n en manquerez point; mais premièrement il faut vous bien porter, et chasser cette importune goutte qui vous afflige tant. J'admire comme vous pouvez dicter avec vos douleurs, et votre complaisance pour moi est infinie et d'autant plus grande.
Alacoque est devenu un nom de carnaval; H. de Soissons passoit dans son carrosse; les petits enfants crièrent qu'il y avoit un cheval déferré, un laquais descend^ on lui présente un fer qu'il voulut prendre, on lui donne des verges sur les doigts, et tous les polissons, au lieu de : ail ehieau lit », crient: (n Alacoque ^^^ et le cocher de s'enfuir qui court encore. Vous pensez bien qu'il y avoit là quelqw'un de Fécole janséniste. Les couplets, les chansons, les vers sur cette Alacoque ne finissent poiQt et on va faire un recueil. Il ne faut qu'un nom malsonnant pour rendre un homme ridicule.
Voilà donc M. de la Paye de vos confrères. Le parti des Modernes en triomphe, et ce ne devoit pas être là le successeur de M. de Valincourt. Je ne sais si l'historien de l'Académie mettra un jour dans la liste des OEuvres du nouvel académicien les Lettres qu'il fit pour prouver que le Système étoitle salut de la France, et qu'on ne pouvoit abolir le papier sans faire manquer de parole au Roi. J'aurois mieux aimé le mettre dans l'Académie des sciences au nombre des algébristes ou calculateurs.
Lettre X/P.
A Paris, ce 26 février 1730.
Je ne vous écris qu'un mot aujourd'hui, Monsieur, pour dire que j'ai remis les copies aux Anglois , qu'ils m'ont donné la souscription avec les six guinées en nature de guinées, ce quej^ai jugé le plus prompt et le plus facile, et je remettrai le tout à qui il vous plaira; demain matin, je re-
mettrai aussi à M. Pabbé P. (1 ) les deux manuscrits : ou travaille à copier quelques pièces du vôtre. Quand vous le pourrez, écrivez à l'abbé pour avoir les autres. BIM. nos Anglois sont charmés, comme s'ils avoient conquis la toison, et dans un an le public sera bien aise. Je ne vous dis point les autres nouvelles ; j'ai écrit à M. Fleuttelot qui vous les dira. '
On pleure ici la mort du czar : il devoit se marier; il étoit fiancé à la princesse Dolgorouki qu'il avoit choisie; il avoit remis son mariage à quelques jours; la mort est venue entre deux et Ta enlevé. Les états ont nommé unanimement la duchesse de Courlande pour lui succéder, et c'est le prince Dolgorouki, père de la fiancée, ministre vertueux et sage, qui a été lui en porter la nouvelle. Vous savez les instructions qu'il avoit données à sa fille quand il lui apprit qu'elle étoit destinée à être impératrice et comment le czar la lui demanda ; il y a de quoi en mourir, et voilà le sujet d'une belle pièce de théâtre, plutôt que d'aller chercher Callisthènes , pour faire des remontrances à Alexandre sur ce qu'il vouloit être Dieu, à lui qui se sentoit au-dessus de l'homme.
On dit que la petite Petronna n'a» pu succéder parce qu'il y a des défauts dans sa naissance , que la duchesse de Mecklembourg, quoique l'aînée des filles de Jean, qui étoit l'alné du czar Pierre, ne succède point aussi parce qu'elle a épousé un étranger, qui d'ailleurs est un extravagant, et que la duchesse de Courlande, veuve, a seule la capacité de succéder. Si elle avoit épousé le comte de Saxe, elle perdoit l'empire par ce bel amour; mais s'il n'est pas empereur il demeurera son amant, et je sais déjà que M. de Hollosking, l'ambassadeur du czar, a pris cette voie pour se maintenir dans sa place. Je parle comme je puis et à la chaude de cette politique russienne. Si le Mecklembourg, qui résiste depuis longtemps
(1) Parisol.
108 CORRKSPOJSDANCE INÉDITE.
à Tempereur, tournoit son extravagance de ce côté-là, il pourroit bien tailler des croupières moscovites à ces dames.
Lettre XV*.
A Paris, ce as féTrier 1730.
J*ai écrit à H. Desmaizeaux et lui fais un beau petit procès dont les raisons sont bien expliquées dans ma lettre. Nous verrons si je le gagnerai. J'ai commandé pour vous un exemplaire de la Vie; on en tirera séparément, et je l'ai prié de m'en envoyer deux, un pour vous et un pour moi. Je vous enverrai la feuille où est la lettre de B., convertisseur, et ce qu'il y a encore de singulier, c*est qu'il y en a une autre dans les notes écrites à M. Pinson, où il dit : Je demeurai à Toulouse pendant dix-huit mois, après quoi les premières impressions de l'éducation ayant regagné le dessus , je me crus obligé de rentrer dans la religion où j'étois né. Cette lettre n'a jamais été imprimée. Le bon H. Desmaizeaux n'y entend pas plus de finesse. Vous me demandez pe que je dis du génie de mon ami et de ses variations, je ne dis autre chose sinon que c*étoit un pyrrhonien (1).
J'ai tiré les faits de la comtesse de Grammont d'un mémoire imprimé pour les Grammont contre le procureur général de Pau, qui leur disputoit la souveraineté de Bidache. J*avois fait une histoire de cette souveraineté avec de bonnes preuves, et c'est un ouvrage curieux. Je ne fus point content de cette vilaine duchesse de Grammont contrequi on avoit fait une paraphrase de l'ode : Ne sit ancilla sibi atnor pudori; on en prit un autre qui estropia
(I) Ce n'est pas Tavisde Bouhief. « Et moi , je conclus , écrit-il le 4 mars « 1730, qaMl ne Tétoit pas, car au Tond de l'Âme, il ne douloit plus, et il étoit, « à mon avis , un déiste très-décidé. »
toute mon histoire^ et le procureur-général s'étant servi de Tarrèt du Conseil pour prouver c[ue la souveraineté étoit contestée par le Roi, il fallut renouveler cette douleur : Infandum renovare dolorem, et montrer que Tarrét de mort étoit un exercice de la souveraineté ; c^est du second mémoire que j'ai tiré ce que je vous ai écrit dans mon Histoire ; il y a bien d'autres titres et actes d'exercices^ et ce petit royaume qui n'a qu'une lieue en tout sens est véritablement un petit royaume y où il y a un parlement, et une très-belle Coutume que j'ai vue en manuscrit et qui auroit bien dû être mise dans le coutumier général. Cette Coutume fut rédigée en l'année 1575 sur une commission d'Antoine de Grammont, adressée à maître Charles de Romatès , juge des appellations et surinten<dant de la justice à Bidache. La commission est du 1'^ janvier 1575, et c'étoit des étrennes que ce prince donna à ses sujets ; il est appelé Sa Hautesse. Quelque jour je vous enverrai cette Histoire et les Mémoires imprimés.
On a publié ce matin l'arrêt qui condamne au feu les remontrances des fidèles à Monseigneur l'archevêque de Paris ; il est du 23 février et a été exécuté le même jour. Le discours de M. Gilbert est fort et éloquent, mais on ne nous a point donné l'arrêt contre les quatre brefs qui est du même jour. Il faudra pourtant l'avoir.
La fureur contre Alacoque subsiste toujours; il y en a une censure très-vive dans les Nouvelles ecclésiastiques^ mais on dit que le Journal des Savants en parle bien. Voilà une consolation pour le prélat qui pourroit trouver dans les mystiques des exemplaires pour lui, comme M. de Cambray en trouva dans une tradition chronologique de ces livres. Je ne connois le codicile de M. d'Apt que par la lettre de H. de] Montpellier. Vous aurez sans doute vu la lettre de M. d'Auxerre au Roi ; la matière est nouvelle.
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' LeHre XVF.
A Paris, oe 5 man 1750,
Le cardinal de Bissy se prépare à partir pour le Conclave^ et je crois quUl sera le seul des cardinaux françois. Le public parle du cardinal Âlberoni ; mais le Sacré-Gollége et le Saint-Esprit ne seront pas pour lui.
On poursuit toujours M. de Soissons sur son Alacoque. On vend des rubans à la coque, et le Roi lui-même lui a demandé s^il avait permis les œufs dans son diocèse pour ce carême y à quoi il eut assez de peine à répondre.
Un des colporteurs qui avait été pris à Rouen , a été condamné au carcan. Le jour qu'il a fallu Texposer, le peuple s'assembla et on le regardoit comme un martyr ; il y eut même quelques prêtres arrêtés qui se préparoient à chanter le Te Deum. On ne Fexposa points mais deux jours après il y a été mis avec grande compagnie d'archerSy et il n'a point chanté. Le jugement est affiché partout Paris. Il a répondu dans son interrogatoire comme un fanatique ; il est banni pour six ans et un curé de Rouen aussi, mais c'est par contumace.
Le Callisthènes de H . Piron a regagné le public qui étoit contre j mais on dit qu'il y a de certains sentiments bas (Jui font voir que l'auteur n'a pas été élevé en bon lieu (1).
Us ont aux Italiens un Samson qui fait grand bruit; c'est une traduction faite par Romagnési en vers françois du Samson italien. Il le déclame à merveille, mais les autres acteurs font pitié. On dit toujours l'opéra accordé au
(1) Le 1 1 mari), Bouhier répond : « Le CcUlisthènes de Piron ne paroU point « encore ici. Je ne suis nullement surpris qn*il s'y trouve des sentiments a bas. Il est non le b&tard, mais le fils de mon apothicaire, et il a eu une édn- « cation convenable à sa condition ; il a peut-être des talents, mais un esprit a peu réglé et porté au bas comique. »
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p. de Garignan. Voilà des nouvelles de spectacle où je ne vais guère.
On imprime par souscription à Bruxelles les Mimairei de Gastelnau avec les additions de Laboureur et d'autres qui feront 3 volumes in-folio. Et ce qu'on n'a point encore VQ^un sculpteur va faire aussi par souscription le buste de M. Arnaud en plâtre sur un buste original qu'il a à Bruxelles. Je m'imagine que la liste des souscripteurs découvrii^a les Jansénistes » comme ont fait les listes des appelants, et que c'est un piège de sculpture. Je n'ai autre i^ose à vous dire aujourd'hui^ Honsiear; je vous embrasse et vous souhaite une bonne année.
Tout est tranquille en Hoscovie jusqu'à présent; le jeune ozar a recommandé sa fiancée, mais je ne vois pas que les testaments des souverains soient bien exécutés.
Lettre XVII'.
A Parifl, ce U mars 1730.
Je vous remercie du dispositif de l'arrêt contre le livre du G. Bellarmin ; il vient de paroltre bien au long (avec le discours du premier président de Harlay à la Reine lorsqu'elle le voulut faire rétracter) dans une nouvelle consultation de 94 avocats pour H. l'évèque d'Auxerre. Je ne l'ai point signée^ quoique les principes en* sont bons, parce qu'elle finit par deux lignes qui attrapent les puissatioes; les voici : Dans un autre temps on auroit épargné à M. l'évèque d'Auxerre l'embarras de se pourvoir contre le bref qui flétrit son mandement. Tous les évêques de France; tous les ordres de TÉtat se seroient empressés de le prévenir. Le temps^ les évèques^ les ordres de l'État, voilà tout en faute, et nous n'étions pas consultés sur cela. On en a déjà fait deux éditions ; dans la seconde op y trouve la traduction des deux brefs, l'un à M. d'Auxerre où il n'est point parlé de brûler, flammis
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addicelur ; mais cela est peut-être compris sous VEt Câsiera, qui est là aussi mal placé que dans Tarrèté. L^autre bref est à celui qui est donné contre les édits et arrêts des souverains et des parlements y et il est bien étonnant : je ne connois point les deux autres. La consultation a pris beaucoup de choses dans le livre de H. Dupin de la Puissance ecclésiastique. Je voudrois^ pendant que Ton yest^ que l'on réformât la formule de Tintronisation du Pape qui dit : Accipe thiaram tribus coronis omaiam ut scias te esse pa* trem principum et regum reclorem orbis in terra, vicariam salvatoris Nostri Jesu-Christi. Cui est honor et gloria, etc. Ne voilà-t-il pas bien le temporel sur les rois de la terre bien distingué d'avec le spirituel. Il faudroit un bon arrêt pour supprimer la description des cérémonies où se trouve cette formule et qu'on vient de publier avec permission de H. Hérault, du 9 mars 1730^ sous l'approbation de M. Passardy censeur des petites drogues. Il me semble qu'on ne prend garde à rien. Si le Pape est le père des princes et des rois^ ils tiennent donc de lui leur héritage et il les peut déshériter. S'il est le gouverneur du monde en terre^ il y peut donc faire ce qu'il veut. Voilà ce que portent ses provisions et la condition de son élection, et puis on les conteste. Les cardinaux françois^ allemands et espagnols ne devroient point passer cela; mais nous n'irons pas réformer le monde,
Sinete ire reê quomodo vadunt.
Les Nouvelles ecclésiastiques parlent toujours de la Vie (TAlacoque, et en voilà déjà deux extraits très-curieux et qui valent mieux que le livre où cela est noyé. M. de la Paye doit être reçu jeudi à l'Académie, M. de la Motte le recevra, et Dieu sait les belles phrases modernes et fondamentales du parti contre les anciens. Je crois qu'Homère et Virgile casseront les fenêtres pour s'enfuir. Il court une pièce en vers intitulée le Chimiste, contre l'opinion de la Motte sur la poésie. Ce chimiste voulait déoider
contre les odeurs, et il ne fut loué que par les punaises. Je n'ai pas encore vu la pièce. H. de Saint-Martin, qui aspire au généralat de la Calotte^ ayant su qu'un soldat aux gardes n'avoit pas été bien traité par le parlement de Douai où il étoit allé pour faire entériner une gr&ce^ pourquoi on lui demandoit 80 fr. de frais que le soldat n'a point voulu payer^ a écrit au Parlement une lettre que Ton dit très-impertinente. Le greffier Ta remise au procureur général) le procureur général au chancelier, et je ne sais ce qui en arrivera, sinon que voilà Saint* Martin généralissime de droit.
L'affaire de H. d'Orval n'est pas enc(»*e jugée. H. Tru' daine, qui doit la rapporter devant le Roi, est tombé malade. On dit toujours que M. de Béthune gagnera sa cause, quoiqu'elle ne soit pas bonne. M. d'Orval cependant a mis dans sa production un enfant dont Madame sa femme est . grosse, et s'il arrive un mâle, ce sera une pièce nouvellementrecouvi*ée qui pourra faire une cassation : à ce propos, on dit H"**^ de Lambert grosse. Apollon sera le parrain de l'enfant.
La nouvelle de l'Empereur mort est aussi fausse que celle du roi de Prusse, que l'on a dit avoir été tué dans une sédition excitée par son fils, qui avoit voulu se mettre entre le Roi son père et la Reine à qui son mari vouloii donner des soufflets ; la Reine les a eus, le fils des coups de bâton; le peuple s'est soulevé et voilà le Roi mort. 11 n'y a peut-être pas un mot de vrai de toute cette histoire. Ce qui est sûr, c'est que le roi de Prusse a été à Dresde, à une noce où étoit le roi de Pologne, qu'il y a resté depuis le 17 février jusqu'au 25, qu'ils se sont bien embrassés et ont bien bu ensemble, et que la Gazette de Hollande ne dit pas un mot au delà.
Le soulèvement du Hississipi est plus certain ; les sau* vages ont coupé la tète à beaucoup de blancs et de nègres, ensuite ils les ont arrangés et leur ont fait danser le;calumet sans tète. Ce fait est dans une lettre que j'ai vue
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en consultation pour un H. D qui a abandonné ses
biens ; entre lesquels il y a quatre habitations ruinées par ce dernier désastre. M. KoUi, son associé, et le fils de KoUi sont du nombre des décapités, et un jésuite aussi ; et un autre jésuite y est mort de faim.
On crie beaucoup contre cet arrêt qui déclare nulles les primes faites sur les actions; mais on ne se souvient pas qu'elles ont été condamnées dès 1720 et que la négociation des actions a été fixée en 1726 à la même forme des lettres de change ; cependant il faut entendre les changements que Ton fait dans le ministère et qui ne seront point. — Je saurai la souscription de Castelnau.
V Idole de Bruxelles est charmante^ et ce mot-là vau^ cent épigrammes : il y aura bien des iconoclastes.
Lettre XVltV.
A Paris, ce 24 mars 1730.
Je suis bien fàché^ Monsieur, contre cette goutte qui vous quitte et qui vous reprend sans raison. Nous sommes ici dans (le grands événements : M. Des Forts est renvoyé et M. Orry est à sa place. On ne comprend ni le premier ni le second, et encore moins le premier, qui sort de là dans un temps de malversation, où s'il n'a pas de part, du moins il n'a pas assez contrôlé. Tout cela est une suite du Système : ce papier si aisé à détourner tente les gens, et on ne sait plus ce qu'il devient. On dit qu'il y a des commissaires nouveaux (M. de Machault et M. Fagon) pour examiner toute cette manœuvre. Il y a un homme à la Bastille qui a parlé et peut-être trop. Âvoit-on cru trouver un Talhouet dans un Des Forts? L'affliction est grande dans sa famille, et comptez combien de gens en plac^ y prennent part. Pour H. Orry, on en dit beaucoup de bien. Quand il étoit capitaine de cavalerie dans le régiment de Berry, il ne croyoit pas devenir contrôleur
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général des finances. J'en reviens toujours au mot de Philippe de Comniynes : // peut aussi bien empirer qu'amender.
Le Palais est furieux sur la Consultation : c'est à la pluralité des voix que les derniers termes sont restés^ mais queUe pluralité? A peine en connolt-on les noms. M* Bargeton m'a dit qu^l étoit de l'assemblée générale et qu'il n'avoit jamais rien pu persuader. Us disent bien ce qui se fit en 1616^ où la mort d'un si grand Roi étoit encore toute chaude^ mais ils ne savent pas qu'en 1609 le Roi lui-même renvoya M. Servin qui vouloit faire censurer le décret où avoit été condamné l'arrêt de Jean Chàtel, et le pria de ne se point mêler de ses affaires en lui disant ^*t7 y avoit des fous à Rome aussi bien qu'à Paris. Je vis hier une lettre de remerclment de M. d'Auxerre aux avocats dont il a fait un parallèle avec les évêques^ et cela me parut assez mauvais.
J'apprends en ce moment la mort de M"^^d'Argenisqui m'afflige beaucoup. Jel'avoisraccommodéeavec son mari. Elle a eu une peur du tonnerre qui lui a donné une grande maladie, il y est venu toutes sortes de médecins et à la fin elle y a succombé. M*"' de la Fare est aussi morte de peur, et je mets à la fin de ce chapitre la mort de M"*Lecouvreur, qui n'a été malade que trois ou quatre jours, qui est morte entre les bras du comte de Saxe, qui ne l'aimoit plus ; et n'ayant pas eu le temps de renoncer à la comédie, on n'a pas pu obtenir pour elle un peu de terre pour l'enterrer. Elle a fait un testament dont M. d'Argental est l'exécuteur, je ne sais en vertu de quoi (1).
(1) Le 28 mars, Bouliier répond : « La mort dé La Lecouvrciir fait trem- « bler; j'ensuistrës-afiligé en mon particulier ; j'avois quelquefois mang6 « avec elle chez de mes amis, et lui avois trouvé un caractère très-aimable, « sans compter ses tatents pour ta comédie, qui m'avoient paru supérieurs •c k ceux des Cliamproélé, des Duclos, des Raisin, etc.... A la voix près, qu*elle a avoit moins touchante et moins belle que les autres, elle Temportoit « fort, à mon avis, pour l'action et pour le jeu naturel. Elle étoit, en son genre,
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Je ne me suis point trompé au nom de M'* de Lambert ; c'est la femme du fils qui étoit autrefois M"'* de Locmaria.
Le conte du Chimiste n^est pas long; vous l'aurez au premier jour.
Le général de la Calotte est au fort TÉvèque. Il dit au cardinal^ qui vouloit l'envoyer à la Bastille, que puisqu'il ménageoit les finances duRoi, il en coûteroit'à la Bastille 20 livres par jour^ et qu'au fort l'Ëvéque il n'en coùteroit que 6.
Le cardinal ne trouva pas la plaisanterie bonne ; il lui dit qu'il iroit au fort rÉvéque^ qu'il n'en coùteroit rien au Roi, et qu'il y seroit longtemps. Tout le régiment y va manger tous les jours, et on fait bonne chère aux prisonniers qui vont tous devenir calotins.
Les Anglôis disent qu'ils n'ont point de part à l'affaire du Hississipi : nous en usons bien avec eux sur Dunker* que,' et les Walpole, qui étoient àbas, sont relevés.
Votre nouvelle de M"* de Listenoy est fort bonne à savoir; elle aura bien fait de s'évader comme M"* de Kerbabu fit à Néaufle. Son affaire est instruite : elle attend des conclusions du procureur du Roi, et puis le jugement, et cuis l'appel, et puis l'arrêt. En voilà encore pour longtemps, mais elle est patiente et courageuse (1).
(t ce que Baron étoit dans le sien. Mais enfin ils ne sont plus l'un et l'autre. «I On m'a mandé que M. d^Argental étoit son exécuteur testamenlaire, mais « non son bérilier, et que c'est on fidei-commis de la défonte pour faire « passer son bien à deux ou trois enfants naturels qu'elle a laissés. On saura « l'ien ce qui en est. 11 faut que M. d'Argental fût fort son ami. • (Voir aussi le Mercure de mars 1730.)
(I) La grande nouvelle d'ici est qu*on doit amener incessamment à notre cli&teau la marquise de Listenoy qui y est reléguée par lettres de cachet. On dit que madame sa mère Ta demandé ainsi, pour arrêter le cours de ses amours, dont tous connaissez sans doute la singularité. La letîre est adressée à linlendaut de Franche-Comté. Le bruit court qu'elle s'est évadée, je vous manderai la suite de cette afTaire (BouMer, 2 1 mars). Le 28 mars, il ajoute : « La « marquise de Listenoy s'est en effet évadée cl s'est, dit-on, sauvée en terre ft papale comme d'Assoucy, avec le cher objet de ses folles amours. Ce qu'il « y a de bon, c'est qu'elle a passé ici incognito sans autre suite que la Lam-
H. de Sainte-Maure, qui ne veut point donner copie de son enquête, où il a fait dire par les témoins plusieurs sottises contre sa femme, a fait signifier quHl n'enlendoit poinl adopter certains faits singuKers, et ce n'est qu- à cette condition qu'il en veut donner une copie. Voilà matière d'une belle plaidoirieet toute nouvelle. L'enquête estnuUe et il voudroit la conserver; qu'en pensez- vous. Monsieur? J'apprends que H*"^ la marquise de Fresnoy a quitté Monsieur son père et est à Paris. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse.
Lettre XIK\
A Paiif,le8aYrill73o.
Je ne vous ai point écrit. Monsieur, depuis le lit de justice, parce qu'il y a tant de choses à dire qu'on ne sauroit dire , et tant d'autres qu'on ne sait point, qu'on est fort eml)arrassé. La Déclaration est publique, je ne sais pourquoi on a parlé de jansénisme dès le titre, car l'article quatrième, qui renvoie au cinquième de celle de 1720, défend les noms des sectes. Je ne sais pourquoi on a parlé des explications dressées dans un esprit de con* corde, le Pape ne les ayant jamais approuvées. Vous trouverez le Parlement loué sur ce qu'il a fait en 171i,
• bert, qu'on dit très-bien faite, quoique un peu maigre. Elle' lui a assuré « 6,000 livres de rentes sa>ie durant pour ses bons et agréables services. »
Enfin, le 15 avril, Bonliier raconte la fin de Paventure: « Madame de Lis- « tenoy a été assez sotte pour se laisser arrêter à Pont-de-Vaux. Elle est m en notre cbAteau et on lui a donné pour la servir deux antiques sorcières < qui sont très- propres à la guérir de son goût lesbien. Sa chère Lambvta « été conduite à Paris ob on croit T|u*on va l'enfermer au couvent de Saint- « Michel. On dit qu'elle est très-aimable et qu'il y a longtemps qu'elle auroit « voulu se dépêtrer de sa marquise, qui Tavait, dit-on entraînée par une do- « nation de 6,000 livres de rentes sa vie durant. Je ne sais si ce n'est pas « cela qui a le plus aigri madame sa meure. Elle a la liberté de voir ici ceux « qui la vont voir, mats la presse n'est pas grande; elle trouvera ici peu de « prosélytes. »
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et cependant il est dit que la Constitution sera exécutée selon sa forme et teneur^ quoiq4ie le Parlement eût modifié trois propositions^ Llmpétration et la vacance des bénéfices est bien plu^ claire dans Tédit de 1665, et Tarticle cinq est rédigé dans une phrase si longue , qu'on en perd presque Thaleine. Quoi qu'il en soit, la voilà passée. On a opiné très-hautement et il s'est dit des choses qu'on ne mettra pas dans le Procès-Verbal du lit de justice. On a dit à H. le Chancelier : Quantum mutatus ab illo I et on n^a pas pensé à tous les changements qui sont arrivés depuis 1715. M. Pucelle, Nigot, Robert, Guillebaut, DuprédeSaint-Maur, Vrevin, Titon, de Hajainville (abbé)^ se sont fort signalés dans leurs opinions, et M. Leclerc de Lesseville, conseiller d'honneur comme plus ancien de l'assemblée, voulut parler le premier, mais on le remit à son rang, et à son rang il dit qu'il falloit se démettre de son emploi, puisqu'il n'y avoit point de liberté. Je crois qu'il n'en fera rien.
Messieurs des Enquêtes sont revenus le lendemain, et ont prié, même sommé M. le premier président de venir; il y est venu avec une lettre de M. le Cardinal qui défendoit l'assemblée , mais on n'a point reconnu cette lettre, et on a demandé communication des registres pour y écrire une protestation ; il a montré une autre lettre de M. le Chancelier qui défendoit cette communication, et sur-le-champ il s'est levé , et a emmené le greffier. Messieurs du grand banc l'ont bientôt suivi et Messieurs des Enquêtes, sans chef, sans greffier et sans registre , n'ont pu rien faire et sont sortis mécontents. Ils attendent les Mercuriales ; les avocatsqui ne dévoient point rentrer sont revenus, dès le mardi matin, à l'audience de sept heures. Ils avoient donné avis à la Cour, le samedi, d'une thèse soutenue depuis peu aux Jésuites, où il est dit quon n*a jamais besoin de conciles généraux [nunquam), et ce seroit là une belle exclusion pour les appels au concile» Cet avis est donné en vertu d'un ancien serment des avocats.
Quod in causis quas fovebunt si viderint tangi jus regium, ipsi de hoc curiam advisabunt; dans d'autres éditions, il y s,admonebunt. Nous verrons après la Quasimodo le succès de cette dénonciation. Je crois qu'après ce temps-là les esprits seront bien rassis; si on avoit attendu une quinzaine^ il y auroit eu une belle foule de mémoires comme on fit à Pontoise. Il y a eu des placards au Palais pour prier sainte Geneviève de défaire Paris de la Constitution, comme elle Ta défait d'Attila. Vous pouvez bien croire quelle est la désolation dans ce parti ; mais il y a apparence qu'on ne poussera pas les choses à bout à Paris, et que seulement dans les provinces quelques évèques useront de sévérité. Si tous les bénéfices étoient vacants, Rome gagneroit bien en provisions, et le nouveau Pape trouveroit bien de l'argent amassé pour la guerre d'Italie qui commence.
On m'a assuré qu'on n^en est venu au lit de justice qu'après avoir épuisé la matière d'un concile national qui n'a pu se tenir parce- qu'il auroit fallu y appeler les évèques opposants et même H.' de Senez, sans quoi il y auroit eu nullité et défaut de liberté. Il a donc fallu l'autorité du Roi, dans la crainte du schispae et pour le soutien de l'État. M. Talon fit sur cela un beau discours en 1664. quand il fit supprimer la lettre de M. Tévèque d'Alet. On le trouve dans le 2^ tome du Journal des Audiences^ avec les déclarations de 166ï et de 1665 enregistrées en deux lits de j ustice, et le prôcès-verbal et arrêt de 1665 signé Robert, qui ne s'est plus trouvé dans aucun des registres du Parlement en ces derniers temps.
Le Procés^Verbal du dernier lit de justice est toutdressé et on y a mis les trois discours de H. le Chancelier, dn premier président et de l'avocat général, mais on ne sait s'il sera donné au public, car on ne manqueroit pas de critiquer, et les Nouvelles ecdésiasliques sont aux aguets. Je ne sais si elles continueront ; ce sera là où la police agira sévèrement.
On n^a point de nouvelles da Conclave.' Voilà la guerre en Italie. M. de Maillebois y va lieutenant général avec trois bataillons d^nfanterle pour conduire les Espagnols ^vec don Carlos. Ce petit feu pourra bien en allumer un plus grand Tannée qui vient^ et cette belle paix de Se ville va enfanter la guerre. Les régiments du Perche, de Flandre et RoyaURoussillon sont de cette infanterie.
Je ferai remettre le lendemain des fêtes le volume 706 à Tabbé Parisot. Nos Anglois en ont bien assez; on ne les voulut point recevoir au lit de justice, comme Anglois; ils se mirent à la suite de M. Fambassadeur de Hollande , et entrèrent comme HoUandois. On les soupçonne de la révolution du Mississipi et d'une autre qui vient d*arriver en Amérique, où on auroit conjuré de tuer M*"' de Champigny et d'égorger toute la garnison du Fort-Royal. H. de Champigny éloit venu à la Guadeloupe dans une flûte qu'il a renvoyée avec 50 hommes, tant François que Suisses; ils ont tué le lieutenant sur le pont, ont voulu tuer le capitaine, qui, par grâce, a obtenu la vie. Us l'ont forcé de les mener en mer pour piller; il les a adroitement menés à une lie qui est aux Danois, comme pour avoir des vivres ; il a averti du fait le gouverneur^ qui les a fait prendre dans le port, où on les a tous enchaînés et on les amène en France , pour savoir l'auteur de cette conjuration : je sais cette histoire de M. de Champigny, capitaine aux gardes, frère de l'autre.
Je viens de lire dans la Gazette de Hollande qu'on imprime une nouvelle édition des OEuvres de H. de Fontenelle, plus ample que les autres, en 3 volumes in-i>* et 3 volumes in-folio, avec des vignettes magnifiques ; Vïn-k'* 25 florius, l'in-folio, petit papier, ti-0 florins, et le grand papier 80 florins. Voilà donc M. de Fontenelle in-folio et avec des images. Il a si longtemps amusé les femmes ; qu'il faut bien & présent qu'il amuse les petits enfants. Et M. de la Motte, ne voudra-t-il pas tàter aussi de rin*folio? Je vous souhaite de bonnes fêtes.
Lettre XX\
A Parif»ce10a¥riH730.
Je n^avois pas été bien instruit^ Monsieur, du lendemain du lit de justice. On entra à la Grand'Chambre à Faudience^ et ensuite il se fit plusieurs arrangements sur la séance des prisonniers. Pendant ce temps-là^ Messieurs des Enquêtes faîsoient des mouvements dans leurs chambres^ au lieu de s'assembler au cabinet de la première comme jl est d'usage dans ces cas. On députa M. Tabbé Guillebaut qui est de la troisième, qui alla dans chaque chambre^ et qui fit si bien qu'il les assembla^ et on alla tous ensemble à la Grand'Cbambre, où on trouva Messieurs en place : on finit ce qu'il y avoit à faire pour la séance; puis M. le premier président leur dit que la cour voyoit bien le sujet de leur venue^ que la veille il n'avoit pu rester après le lit de justice, parce qu'il y avoit des ordres du Roi très-formels de ne point rester; que ces ordres lui avoientété donnés par M. le Chancelier, et qu'encore aujourd'hui il y en avoit de nouveaux pour ne point délibérer sur ce qui s*étoit passé au sujet de lit de justice... Il hésita quelque temps à les montrer^ enfin il les montra, et c'étoit une lettre de M. le Chancelier^ .qui parloit d'abord de ce que M* lo premier président avoit fait en ne demeurant pas la veille, en quoi il avoit obéi au Roi, et ensuite.la lettre rapportoit l'ordre de ne rien faire davantage^ de s'opposer à ce que voudroient faire Messieurs des Enquêtes^ et en cas qu'ils persistassent, de se lever avec Messieursdu grand banc, de quitter la chambre, à peine de désobéissance. Cette lettre donna matière & bien parier sur l'ordre, sur la personne qui le donnoit ou qui le rapportoit ; [quelques-uns vouloient que l'ordre du Roi fût donné par un secrétaire d'État; il fut remontré à la compagnie qu'il étoit plus glorieux de le recevoir du
Chancelier, chef de la justice. On disputa beaucoup pour en venir à une protestation et & une délibération qui fut toujours refusée. M. le premier président sembla se prêter en disait que si, par une acclamation qui seroit faite à nemine contradicente , on proposoit quelque chose^ qu'il pourroit le foire; bientôt la contradiction vint par H. le président Pelletier^ qui dit que cet expédient seroit toujours contre les ordres, et cela en resta là : M. le premier président, tout en causant^ se leva de sa place, passa le parquet parlant aux uns aux autres; la barre fut levée, il se trouva hors de sa place sans presque qu'on s'en aperçût, et se mit auprès de la cheminée, où on le joignit. C'est une vraie retraite d'un général. Là, ce ne fut plus qu'une conversation ; il fut dit que la Déclaration avoit été si retranchée, qu'elle ne pourroit faire grand mal; que dans l'exécution elle trouveroit bien des adoucissements de la part du Parlement même; qu'il ne falloit point dire qu^on eût mis la main à l'encensoir, parce que cette loi de l'Église n'étoit à proprement parler qu'une loi de discipline, que la discipline y entroit beaucoup plus que le dogme , et que le dogme même n'étoit pas proprement un dogme. Sur quoi quelqu'un dit en riant : Monsieur, vous êtes de l'Académie, vous ferez mettre cette définition-là dans le Dictionnoire. Cette conférence hors de place fut fort amiable en apparence, mais les cœurs n'en étoient pas moins irrités, et on revenoit toujours sur le point de laisser quelque chose dans les registres de la Cour. Enfin on se sépara , Messieurs des Enquêtes retournèrent dans leur chambre, et on dit qu'ils y ont. fait un arrêté, dont on parlera à la Mercuriale ou à la première réception de quelque conseiller, si cela n'est arrêté par des ordres supérieurs. M. le premier président est parti aussitôt pour aller au Vaudreuil faire placer un groupe dans son parc. Voilà ce qu'un de ces Messieurs qui y étoit et qui en parle bien m'a appris. On appelle le Chancelier le chancelier
Mulatus, et il est bien singulier qu'on ne veuille pas penser aux changements arrivés dans la chose mème^ ni aux modifications faites à Pontoise, où la cessation des appels a été reçue pour être inviolablement pbservée : il ne peut donc plus être question de Tappel dans le Par- ^ lement et en bonne règle tous les appels qui étoient portés lors au Parlement par les évoques, par l'Uni-
versité, par la Faculté de théologie, sont jugés par cet arrêt, à quoi on ne prend pas garde ^ et j'en ai fait faire la remarque à ce magistrat, qui n'y pensoit pas.
M. le comte de Baujeu a été mis à la Bastille, pour avoir insulté M. d'Ângervilliers et ensuite M. le Cardinal.
Lettre XXP.
Avril 1730.
Vous savez ce qui est arrivé au Parlement, comme il a été mandé à Fontainebleau, la réprimande qui y a été faite sur les assemblées, que tout a été annulé par ordre du Roi, prononcé par H. le Chancelier, et que cela a été écrit sur les registres sans délibération. On crie beaucoup contre M. le Chancelier, contre M. le premier président, et les calottes ont déjà marché. Cependant les arrêtés demeurent dans les chambres et ne sont pas biffés. Nous verrons tout cela imprimé au premier jour. Les îi(mxielU% ecclésiaitiques vont toujours leur train et seront curieuses à la postérité. M. Tévêque d'Auxerre a été obligé de se justifier au sujet d'une lettre qu'il avoit écrite au père Courrayer quand il étoit à Paris, et que ce dernier a fait imprimer dans les preuves de son Apologie. C'est un maître moine que ce père Courrayer, et on est heureux d'en être défait, car il a de terribles opinions sur la re- Ugion ; il ne peut à présent que gâter un pays déjà tdut gâté. La lettre de M. d'Auxerre est dans les Nouvelles ecclériastiques du 18 mars.
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M. de Montpellier vient de faire une Lettre de 25 pages in-folio sur la Légende de Grégoire YII. Il y a de grands traits de science et d'éloquence, mais peu d'ordre; il y a aussi un mandement de M. de Castres sur la même matière et que je n'ai point encore vu.
On dit qu'il y a brouillerie dans le conclave et qu'à la ^ fin les punaises les en feront sortir. Le Coscia y fait grande figure f mais on l'assommera peut-être en sortant. Rome n'aime point les Bénédictins.
Lettre XXIF.
A Parti, ce 24 aTril 1730.
J'ai été fort enrhumé, Monsieur^ et je le suis encore , ce qui m'a empêché de vous écrire depuis quelque temps ; il y a belle matière, car tout a, été en mouvement au Palais depuis qu'on a rentré. Le jour des Mercuriales toutes les chambres étant assemblées, M. Tabbé Pucelle parla au bureau sur ce qui s'étoil passé le lendemain du lit de justice. Il entra dans le fond de la déclaration de Tédit de 1665, qu'il dit être resté sans exécution et aboli par la paix de Clément IX, qui avoit admis la distinction du fait et du droit, que lui-même il avoit signé le formulaire avec distinction , lorsque le Roi lui avoitdonnéuneabbaye; qu'on vouloit faire perdre la mémoire de cette paix, que leRoi avoit regardée comme une grande action, puisqu'il en avoit fait frapper une médaille ; que dejpuis on avoit changé la légende de cette médaille dans les dernières éditions de Y Histoire métallique, mais qu'il avoit la première que le Roi lui avoit donnée, etc. Il dit que la Déclaration étoit apportée dans un temps où tout étoit en trouble par la légende de Grégoire VII, par les brefs de Rome contre les mandements des évêques, par l'interdiction de plus de trois cen Is dignes prêtres dans Paris, et qu'il sembloit qu'on vouloit tout sacrifier à la cour de Rome. M. le premier pré-
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sident réponâit, et montra une lettre de H. le Chancelier qui portoii des ordres de ne rien faire. Cette lettre fut contestée par défaut de pouvoir : il en tira une autre du Roi à lui premier président, qui fut encore contestée^ et un conseiller dit que c'étoit là des lettres de particulier à particulier, enfin il en montra une troisième du Roi au Parlement qu'il voulut lire, mais on dit qu'elle devoit être présentée par le procureur général; il vint, il la pré*^ senta, puis on le fit sortir avec les gens du Roi, et quand elle eut été lue, comme elle étoit très-forte sur les ordres, H. le premier président fit entendre qu'il falloit obéir. M. lepréâdentÂmelot, qui voulut parler, ne fut pas trèsbien reçu, et on se leva sans avoir rien pu obtenir sur les remontrances ni les protestations. Le jeudi et le vendredi on s'est assemblé dans les chambres, le résultat a été qu'on a fait une grande délibération contenant quatre articles : !• Qu'il sera fait un procès-verbal de tout ce qui s'est passé le lendemain du lit de justice et depuis; 2* une protestation contre le refus de remontrer ou protester; 3"* autre procès- verbal des voix du lit de justièe, parce qu'on prétend qu'elles ont été mal comptées ou mal rapportées, et cela touche H. le Chancelier, V* Autre procès-verbal du jour des Mercuriales. Cette délibération a été écrite dans toutes les chambres sur le registre des réceptions, et signée de presque tous les conseillers. Le sa* medi, on vint pour demander l'assemblée des Chambres et faire part de tout cet ouvrage, mais la Grand'Chambre étoit levée à huit heures et demie, à ce qu'on dit, sans affectation. On y a dû retourner ce matin, je ne sais encore ce qui s'est fait, mais je le saurai avant ma lettre finie. Les Chambres ont nommé chacune deux députés pour cette affaire qui fait grand bruit dans Paris, et qui a fait cesser toute audience et rapport dans les Chambres, dont les pauvres plaideurs, qui se soucient peu de la Constitua» lion, sont impatientes. J ai une affaire contre la succession deTouvenot, notaire, pour une négociation assez suspecte,
mais il pas»e pour un sainte parce qu'il alla en Sorbonne 'signifier Tappel des quatre évéques , pourquoi il fut mis à la Bastille^ et je tiens mon procès perdu. Je ne sais qui s'est avisé de dresser des remontrances comme si elles venoient du Parlement. Gela est assez fort^ et on y parle hautement de la dernière dénonciation des avocats sur la thèse du 22 mars; enfin voilà les esprits bien en mouvement) et je ne sais quand ils seront apaisés. On en est toujours sur le pouvoir et l'autorité du Roi dans les choses spirituelles. 11 semble qu'on ne pouvoit pas dire que personne ne puisse être pourvu aux ordres sacrés y etc., et on dit que c'est mettre un empêchement atix ordres qui sont purs spirituels.
En ce moment j'apprends que les députés ayant été demander l'assemblée des Chambres^ elle leur a été re« fusée ; que HH. des Enquêtes sont venus eux-mêmes; qu'elle leur a été refusée àussi^ parce qu'il y avoit des ordres contraires; qu'ils ont demandé à remettre leur délibération à la Cour ;. qu'il leur a été permis de la remettre esmains du greffier^ à qui ils l'ont remise^ mais que depuis elle leur a été renvoyée^ ce qu'ils prennent pour une offense^ et nous verrons ce qu'ils feront. J'oubliois de vous dire qu'ils n'ont pu convenir entre eux d'un président qui auroit dû tenir l'assemblée après que M. le premier pré* sident se fut retiré avec MH. les présidents à mortiers , ayant laissé plusieurs de MH. de la Grand'Chambre avec lesquels le président ne put être convenu ; c'est le grelot.
Déjà les Nouvelles ecclésiastiques ont fait une Relation de la séance du lit de justice^ où vous pouvez croire que M. le Chancelier et VL le premier président ne sont pas bien traités. On rapporte les propres paroles du premier au roi Louis XIV, en 1715^ et à H. le chancelier Voisin^ et on saute par dessus les quinze années depuis. Cette pièce sera curieuse. Ilsdisentque le duc d'Orléansaditau Chancelier : «Passez^ Monsieur^ passez^ » et cela n'est pas vrai, car il opina à l'enregistrement pur et simple , et en dit
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même quelques raisons; un prince de la maison de Condé dit : a Quand le Roi commande, il faut obéir. »
Les capucins ont fait la cérémonie d'un sain t Martin qui a été docteur en droit civil et canonique ; cela a duré trois jours. Un prédicateur feuillant a loué les avocats ; un cordelier, le lendemain, a dit que le sainte étant avocat, s'étoit renfermé dans sa profession et n'avoit point fait comme certains qui veulent décider des matières de religion. On n'auroit jamaiis cru que cette capucinade eût pu produire cet effets et voilà déjà les prédicateurs lancés. Le corde] ier est le père de la Coste.
LmraXUlV.
AParis,c«28aTrU17SÔ.
J'ai vu hier un journal littéraire que je ne connoissois pasqui s'imprimeàToulouse. Il est de 1730, tome 15, première partie : il y a un grand article des Mémoires pour servir à Vhistoire de Bourgogne, dont il a rapporté plusieurs morceaux excellents, et il en juge bien , mais en récompense, il juge très-mal des Lettres de M. Pellisson, ouvrage, dit-il, écrit dans le goût d)es Gazettes et d'une utilité à peu près égale; il rejette les nouvelles que H. Pellisson tenoit de la bouche du Roi, parce qu'il arrive souvent que les souverains ne sont pas mieux instruits de la conduite de leurs ministres et de leurs généraux que certains maris ne le sont de la conduite de leurs femmes : cela n'est-il pas bien appliqué à Louis XIV? L'auteur cherche à rendre suspecte la conversion de M. Pellisson. Je ne sais où il a pris qu'il avoit 20,000 fr. de rentes, et il cite les Lettres critiques sur le calvinisme y de Bayle, au sujet des abjurations à quatre ou cinq pistoles, et sur tout cela il le tient mauvais historien et n'a point regret que son His" tgire soit perdue.
Il y ait la fin un grand article qui annoncé la nouvelle
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édition de Fontenelle^ et toutes les pièces^ dont il y a une qui a pour titre De V Existence de Dieu y mais je n'y vois pointia Relation de Bornéo, et ceseroit un avis adonner à l'imprimeur.
M. Duperray^ notre doyen^ est mort; il a fait bien des livres assez confus.
Lettre XXIV'.
▲ Paris, ce 12 mai I7S0.
Je vous félicite d'avoir M™* de la Vrillière à vos États (1). C'est une beauté de tous les pays et de tous les temps; elle a charmé l'Angleterre quand elle y a été; elle y a fait de grandes passions^ et elle fera toujours partout l'effet que font les grâces. Homère avoit vu quelqu'un qui lui ressembloit quand il les a décrites. M*"* de Listenoy est à Saint-Handé, près Paris, et on dit que la liberté a été rendue à M"« Lambert.
La pasquinkde de Rome (2) est plaisapte. Je ne Tavois pas vue ; il y a beaucoup de bruit au conclave. Le cardinal Alberoni a eu 26 voix; la Sua Coma y tient son coin et a fait manquer la tiare au cardinal Ruffo.
Vous savez la mort violente de H. le prince de Courte^ nay. Voilà une vilaine fin pour une si grande maison. Il n'y a plus qu'un vieil abbé^ qui n*a pas la vertu de l'abbé d'Orval. J'ai vu dans votre manuscrit des particularités sur les Courtenay, contre lesquels il y a eu un ancien arrêt delà Cour des Aides qui les déclare déchus des pré* rogatives de la maison des fleurs de lis pour avoir pris les nom et armes d'autres maisons. Ils furent mis à la taille sous le règne de Henri. IV; il fut ordonné qu'ils prouveroient leur noblesse^ et ils firent une production énorme
(1) Elle était venue délifrer sa sœur, M(nc de Listenoy.
(2) Âu sujet du feu Pape.
de leurs titres depuis Louis-le-Gros^ mais H. de Sully ayant fait faire une fausse généalogie pour se faire descendre lui-même d'un aîné de Courtenay, le Roi, qui le sut, ne voulut plus que l'on parlât de cette affaire^ et en fut fâché. C'est un M. du Lys^ avocat général à la cour des aides, qui dit tout cela en 1612 à M. Du Vair ou à M. de Peiresc et qui montra l'arrêt à M. le chancelier de Bellièvre^ lors delà production de ce temps-là. Comme vous n'avez point votre manuscrit^ il faut bien que je répare celte perte. Je vous le renverrai incessamment. Il y a^ dans le deuxième lome de la Satire Ménippée (Ratisbonne 1709 in-8% page ilO), une note curieuse sur cette maison.
La nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle paroit à Paris^ on la vend 130 liv.; je ne l'ai pas vue, mais il faut que Desmaizeaux ait achevé sa Fte, qui sera toujours bonne, quand il n'y auroit que la lettre controversiste de Bayle. Je n'entends pas dire que le quatrième tome de Bayle paroit encore.
On parle d'une calotte en prose contre M. de Soissons, qui le fait historiographe du régiment, et d'une autre contre les chefs de la justice. Je finis. Monsieur, en vous embrassant de tout mon cœur. Avez-vous ouï parler de Sermons choimf
Ce sont ceux du père Molinier, qui étoit père del'Orafoire^ et il y a là-dedans une fécondité étonnante. Le sermon du Ciel donne envie d'y être et celui de V Impureté a de bons traits contre les spectacles , et finit par un De Profundis.
Le fils de M""* de Prie est mort aux Jésuites ; cette race n'étoit pas faite pour durer.
Lettre XX}
14 mai 1730.
Tenez-mx)i grand compte, Monsieur, d'avoir écrit de ma main toutes les abominations de la Pyramtc/c que je
130 CORRKSPONDANCK INÉDITE.
VOUS envoie et qui vient de la plume de quelque furie. Je crois quon a ressuscité Scioppius pour rassembler toutes ces injures. Notre langue est bien heureuse de ne pouvoir en exprimer de pareilles. G^est un partisan du cardinal Imperiali qui a fait cela pour se venger de son exclusion (1). J'ai vu par la même voie une traduction de la Thébaide de Stace en vers italiens^ imprimée à Rome sur la fin de 1729. — C'est un petit in-foliô ; Tau* leur est le cardinal Bentivoglio^ qui a pris le nom d'Jsebuaggio Porporùy qui est son nom académique. Je ne sais de quoi ce cardinal s'est avisé d'aller chercher ce poëte pour le traduire.
La versification m'en a paru belle et même gracieuse. L'approbateur dit : Ho bensi ammirato nello medesimo una sonora armonia di verso e d'uno stile florido insieme e robusto.
N'aurieZ'Vous pas mieux aimé qu'il eût traduit les Silves?
Lettre XXVJ'.
A Paris, ce mardi <6 mai 1750.
J'aime bien le cardinal Colonna qui se donne du mouvement pour faire dire vrai au Halachie (2). Il a écrit de tous les côtés en ce pays-ci. L'histoire de ce conclave sera curieuse. Je vous ai envoyé une pièce du Diable qui est à la porte^ et qui a été trouvée dans quelques papiers
(1) Le manuscrit conlient à'cet endroit ( p. 460 ) ce pamphlet en vers latins, d'une verve violente et d'en comique Tarouclie. On y peut juger si les liaines conclavistes sont des feux de paille.
(2) « Jamais il n*y a en de conclave si plein d'intrigues et de troubles qne « celui-ci, écrit Bouliier le 13 mat. On m'en fait»espérer une relation. Vous « savez que, suivant la prophétie de Malacltie, le pontife futur est désigné par « excelsa colonna. Cela favorise les espérances du cardinal Colonna, qui est « un des qnalrc prétendants, à ce que Ton dit. »
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de Hilton. On dit que le Colon na joue très-bien du violon^ et voilà de quoi accorder tout le monde. On deVroit bien reprendre les errements de la déclaration (1) pour fixer Fftge des moines à vingt-cinq ans, et des religieuses à 20. Hais aussitôt voil& tous les moines et les nonnes qui nous tombent sur le corps avec le concile de Trente qui a été exécuté en cette partie. Et qui pourroit résister à une telle armée?
II est heureux que Faccident du plancher de vos Requêtes du palais n^iit pas été plus loin. H. le premier président Pelletier a eu un pareil accident en sa vie et n'a pas porté grand sens depuis. Cette pauvre machine humaine est exposée à bien des maux. La nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle parolt avec la Vie faite par Desmaizeaux. Il m'a promis des exemplaires de cette Vie séparés. Le 4* tome des OEuvrei diverses ne parolt pas encore. Voilà tout ce que je sais, Honsieur^ et vous embrasse toujours de tout mon cœur.
Leltre XXVIt.
A Paris, ce 21 mai i730.
L'inscription pour le médecin est plaisante et autant jolie que l'autre est affreuse (2) . Vous avez bien raison y Honsieur, de souhaiter une relation du conclave par M. le cardinal de Poliguac. Vous souvenez- vous de son discours de réception à l'Académie, où il disoit : c< Vous voulez donc la guerre, peuples insensés? eh bien! vous l'aurez, p J'ai toujours admiré son éloquence, quoiqu'elle fût rabattue par la bataille d'Hoschedt quelques jours après. Hais croyez- vous qu'il ait cet esprit qu'il faut pour démêler une intrigue comme le cardinal de Retz et pour
~mi.
(t) Projetée par M. le Duc et que son exil Tempècha de donner. (2) Sur le médecin du feu Pape. Bouliier la donne dans saleUre du 18 mai.
le mettre sur le papier? H en avoit le génie et le style.
Voici ce que je trouve dans une lettre de H. Desmaizeaux^ du 16 de juin 1729. « On a imprimé, à la fin du quatrième tome du Dictionnaire de Bayle^ sa préface et SCS notes sur les remarques critiques du Moreri de 1704*; j'y ai joint quelques observations; cela fait dix feuillets d'impression ; cela sera précédé d'une espèce de préface oii je fais entrer une anecdote au sujet de Servet. Vous avez vu sa Vie écrite par M. de la Roche et insérée dans sa Bibliothèque angloise. H. d'Almeverde vient de publier une autre Vie en latin, in-4*^ sur les Mémoires de H. Hotbem, imprimée en 1525 (il dit plus baut 1535). » Dans une autre lettre dudit Desmaizeaux du 26 mai 1729, parlant du Dictionnaire, il dit : « On m'a « écrit qu'on avoit rempli dans cette nouvelle édition les « citations qui étoient en blanc (dans le Supplément), a Vous trouverez à la fin du 4" toiîie les Remarques cri- « tiques sur l'édition du Moréri de 1704 imprimées à Pa* <c ris en 1706 et que M. Bayle fit réimprimera Rotterdam (( avec une longue préface et des notes. J'y ai joint (( quelques notes et cela est déjà imprimé et fait 10 à 11 (( feuilles, a
Ainsi,, Monsieur, le Dictionnaire est augmenté de ce qui est dit ci-dessus, et encore de la Vie de Bayle et des deux Mémoires de la reine Christine, qui ne sont point dans les Lettres^ et de l'article de la République des lettres sur cette reine.
Il y a déjà plusieurs parlements qui ont enregistré. M. de Bérulle, premier président de Grenoble, est mort; punition et vengeance divine.
M""' de la Bédoyère est venue ici à la place de son mari pour répondre (l),etM. de Brilbac a envoyé M"** de Brilhac pour la contredire. C'est une plaisanterie; ce qui est sûr, c'est qu'elles sont ici toutes deux.
(1) Alt sujet de remontrances du Parlement de Bretagne.
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H. de Courtenay s^est tué lui-même de sang-froid ; il soupa avec sa femme^ lui tendit la main en sortant et dit: a Quelque chose qui arrive^ tranquillisez- vous. » Elle n'entendoit rien à ce langage. A une certaine heure le lendemain ils y entrèrent, ils le trouvèrent en robe de chambre sur son lit, un pistolet à côté de lui et tué de beaucoup de petits plombs qu'il s'étoit mis dans le cœur. On n'en avertit point M*°^ de Ck)urtenay9 qui alla à la messe à son ordinaire,* et quand elle revint elle trouva dans sa maison W^* de Beaufremont, H. de Vertus son frère, un commissaire et puis M. le premier président y vint qui fit retirer le commissaire, dont on a eu bien de la peine à supprimer ou réformer le procès- verbal; (fétoîent les domestiques qui avoient fait venir ce commissaire pour leur décharge. On ne parle pas de son testament ; la généalogie est bien au long dans le P. Anselme. Voilà tout ce qui en reste.
M. le duc de Bouillon est enfin mort et a fait un grand testament pour les enfants de ses quatre femmes et pour les gens de sa maison.
Lettre XXVUP.
A Paris, ce 24 mai 1730. «
Le procès de M. d'Hautefort est jugé d'hier au Chàtelet, Monsieur : M. d'Hautefort déchargé de Taccusation, H"' Kerbabu condamnée envers lui en 10,000 livres de dommages et intérêts, les autres accusés déchargés et ont chacun 100 livres et aux dépens. La sentence sera im* primée; les mots injurieux de la dernière requête sup^ primés, sauf à' se pourvoir par action civile ; défenses au contraire. Il y a eu appel dès le même jour, par la dame, qui espère tout autre chose du Parlement. Paris croit avoir perdu son procès et feroit volontiers signifier un appel en adhérant comme pour la Constitution. Vous
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aurez la requête de conclusions civiles qui explique bien les faits et qui demeure tout court sur certains moyens qu'il falloit relever ; enfin ceci ne ressemble guère à la bataille de Tannée passée.
Voici comme on dit à présent la mort de M. de Courtenay. Il y avoit un chat qui venoit coucher dans sa chambre et qui Tincommodoit beaucoup ; il dit qu'il en viendroit bien à bout et qu'il le tueroit, il l'a voulu battre avec la crosse d'un pistolet chargé^ on a même trouvé cette crosse cassée, et dans ce débat il s'est tué lui-même très-involontairement, le pistolet ayant lâché. Il n'y a pas grand mal à débiter cette histoire quand elle seroit fausse, pour épargner à cette grande maison une extinction aussi triste. Le P. Anselme et Dufourny ont dit toute la vérité sur la généalogie, et vous y trouverez jusqu'au défunt et madame sa femme^ qu^il épousa veuve d'un Portugais.
Je vous ai envoyé les additions du nouveau J?ay/e dans un petit papier que je crains qui se soit échappé de ma lettre. On m'a dit qu'il est parlé de moi dès Y Avertissèment^ je ne sais ce qu'ils en ont dit. Je verrai tout cela ; si les citations du Supplément sont remplies, cela sera considérable.
Je suis pressé^ Monsieur^ et ne puis que vous embrasser.
Lettre XXIX\
A Parif, ce 4 juiu 1730.
Le procès de M"° Kerbabu est au Parlement ; elle a eu arrêt de défenses et en aura bientôt un autre pour faire le récolement du procès-verbal de l'état des pièces fait après le procureur du R.oi, et voir comment elles ont changé depuis. Cette affaire, Monsieur, n'est pas finie, non plus que celle de la Constitution. Le parlement de Rouen a opiné à des remontrances, mais il a eu une lettre de jussion et a enregistré. Les Nouvelles ecclésiastiques ont fait
LE'rrRK xxlx^ 135
une relation de tout ce qui s^est fait à Rouen, et on y rapporte les lettres que M. le Chancelier a écrites à H. le premier Président et à H. le procureur*général, avec les remontrancesentières^ qui sontbien faites. Un monsieurde Hacquerville dit en opinant que, depuis quatorze ans^ on demandoità Rome des explications sur les 101 propositionsy qu'elle n'en avoit expliqué qu^une, qui est la quatrevingt-onzième^ parla légende de Grégoire VII, et que si elle est autant sur les cent antres, en voilà pour 1,400 ans.
Je vous ai envoyé le premier et le deuxième exemplaire delà requête de H"^ Kerbabu.
M. Desmaizeaux m^a envoyé un exemplaire de la Vie
de Bayle et m'en promet un second pour vous. Quand vous ne l'auriez pas, ce ne seroit pas grande perte. C'est un long, ennuyeux et froid discours, qu'il a allongé par une plate analyse de plusieurs ouvrages. Ce qu'il y a de curieux, c'est la lettre de controverse dont je vous ai déjà parlé et les Mémoires menaçants de la reine de Suède que j'ai donnés et qu'on n'avoit pas encore vus. Le Kalendarium Carlananum est à la suite de la Vie y à ce que je vois par une réclame, et je l'aimerois mieux que cette longue Fie, qui est une mort. Il y a un Avertisse^ ment sur cette quatrième édition ; ils disent qu'ils ont travaillé sur l'édition de 1702; qu'ils ont mis dans leur rang les articles déplacés dans la dernière édition de 1720, et même certaines remarques critiques, et ils ont bien fait; qu'ils ont rempli quelques citations qui n'étoient qu'indiquées dans cette édition de 1750. Us disent quelques, ils n'ont donc pas rempli tout ( ces citations sont dans le IV* tome aux articles omis, et voyez par exemple l'article du P. Guignard, Horthius et plusieurs autres ) ; enfin ils ont ajouté les remarques que vous dites être de l'abbé Tricaud avec une préface qui fut faite par Bayle, et les observations historiques et critiques de Bayle sur ces remarques : sur quoi M. Desmaizeaux dit que Bayle n'avoit pas reproché à H. Tricaud son plagiat, quoi-
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qu'il eût tout pris du DicUonnairê de Bayle sans le nommer^ et Dieu sait commç H. D. le redresse à ce que dit VAvis au lecteur. Cet avis est suivi d'une lettre de H. Des* maizeaux à H. de la Hotte» non pas votre confrère^ on ne nous dit pas qui il est, mais c'est lui qui l'a engagé à faire la Vie. Il convient que le style en est très-négligé, et il a raison ; il dit qu'il peut y avoir des discordances parce qu'il en voyoit les cahiers à mesure qu'il travailloit ; il me nomme dans cette lettre, et dît que je lui ai communiqué des mémoires et que je les ai accompagnés des éclaircissements dont il avoit besoin, et vous noterez qu'il ne me nomme point, dans la Fte,au nombre de ceux qui avoient commerce avec M. Bayle, lui qui vient de faire un recueil des lettres de Bayle où il a vu cent fois mon nom et qui depuis vingt ans correspond avec moi sur ce» chapitre, et qui viens encore de lui envoyer le manuscrit de Gustave. On ne comprend rien à cet homme, et M'^^de Hérignac, qui étoit une femme merveilleuse, me disoit toujours : Monsieur, il nous le tuera encore au lieu de le faire revivre. — Enfin on trouve encore ajouté au Dtctionnaire l'ordonnance de M. de la Reynie contre la critique générale de Mainbourg par Bayle, etc. ; les actes du Consistoire de l'église wallonne de Rotterdam concernant les ouvrages de Bayle qui n'avoient pas encore paru : quelle disparate d'aller placer ça dans le Dictionnaire, au lieu de le mettre dans le IV^ tome des Œuvres diverses qui étoient leur place naturelle; mais c'est à cause de cela qu'il ne les y a pas mises et afin qu'on dépense cinquante écus pour ce qui ne vaut pas cinquante sous.
Cette Vie est enveloppée d'une feuille de la Henriade de Voltaire, in-4.% et il seroit bien fâché de savoir que les Anglois envoyent ainsi son poème pour faire des paquets.
Alentour d'uu castor j*en ai vu la préface.
M. Desmaizeaux m'écrit une grande lettre, où il me prie de corriger sa Vie, et qu'il mettra mes corrections dans un
journal. Il me dit que M. Constant lui a fait savoir qu'il a encore plusieurs lettres de fiayle^ et ce qui peut vous regarder. Monsieur, c'est qu'il dit que le 1" tome des Antiquilés asiatiques de H. de Chisul se vend deux gui« nées et quMl peut vous le faire tenir sûrement, que le 2^ tome n'est pas encore sous la presse, et qu'on vient d'imprimer à Londres la Vie de Mahomet par M. de Boulainvilliers, qui ne va que jusqu'à l'Hégire et que quelqu'un a achevée. Je sais ce que c'est ; il y a un premier livre de l'état de l'Asie qui est bien écrit; M. de Boulainvilliers me l'a fait lire de son vivant.
Bonjour, Monsieur; voilà bien du verbiage, et je crains que vous ne me preniez pour un sot.
J'ai découvert qu'il y a une partie du Journal de Paris de 1^08 dans le 1*' tome de V Alliance chronologique du P. Labbe; il le tenoit de M. Godefroy ; il n'étoit pas imprimé alors. Le P. Lelong en parle sous Charles VI.
Lettre XXX\
A Paris, ce 13 Juin 1730.
urne de Tencin est exilée; on tenoit chez elle une seconde assemblée du Clergé où tous les évèques venoient parler des affaires ecclésiastiques. C'étoit comme un conclave, et on eût bien pul'appeler, elle, la papesse Jeanne, qui tenoit le siège pendant la vacance. On dit que ces assemblées se tenoient pour faire accepter la Légende ; on nomme H. de Verdun, M. d'Autun, H. de Glandève, etc. On Ta voulu envoyer avec M. son frère à Embrun pour le consoler un peu de sa résidence forcée, mais elle a obtenu de n'aller qu'à vingt lieues de Paris. Les Nouvelles ecclésiastiques en vont dire de belles, ils en viennent de donner un Supplément pour l'année 1729, où il y a un mandement de M. l'archevêque d'Arles sur la naissance du Dauphin, qui est une des plus burlesques ins«
tractions que l'on ait jamais vues^ et )e malin journaliste dit qu'il est bon de conserver à la postérité ce monument ecclésiastique du dix-huitième siècle. Il y a de quoi rire aux larmes^ et votre accès de goutte en guériroit. Il a trouvé l'excommunication dans les Commentaires de César : Si quis eorum (les prêtres païens) décréta non
stetit \sacrificii$ inlerdicent. Il donne singulièrement
en imitation rattachement du Roi pour la Reine^ afin que cet exemple touchant ne fasse pas la condamnation un jour des maris et des femmes qui se font séparer. Ainsi voilà les séparations qui sont devenues un crime de lèsemajesté, et moi qui en soutiens quelques-tines n'ai-je pointa craindre quelque lettre de cachet? J'aurai eu beau me sauver des Consul tations, on me prendra d'un autre côté. Le prélat appelle cela le schisme conjugalj qui lui sert de transition au schisme eeclisiaslique^ et là il parle de THercule Gaulois et de l'Hercule de F. dont nos anciens druides avoient fait une mystérieuse divinité, qui attiroit tous les peuples par les charmes de son éloquence, et par la force de sa raison. En effet, illivirtus non territa monslris. ( J^en ris moi-même en le copiant. )
Vous verrez dans la requête de H"' Kerbabu comment ses pièces ont changé depuis qu'elles sont au Chàtelet. M. le procureur du Roi y a eu quelque part, et il n'y est pas ménagé. Hais du reste vous verrez une narration bien développée, et à la fin, nuls moyens, nulles inductions , nulle application , et il semble qu'on ait oublié la moitié de la cause. J'aurois soutenu la preuve générale résultante de l'interrogatoire qui contient aveu d'avoir supprimé des pièces, et n'aurois pas conclu à la conviction individuelle dont il n'y a point de preuves.
Je n'espère pas avoir l'Instruction de M. de la Porte (1);
(1) « Il iMi'olt, a?aU écrit Marais le 4 juin, une inslniction de M. de la Porte, « grand vicaire de M. de Seez, par laquelle il prétend prouver que quand Tévô- A que serait justement interdit, MM. de Falcon et de la MoUe (grand vicaire dti
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celle que j'ai vue est unique à Paris, mais cela viendra peuiréire quand on y pensera le moins. Par Desmaizeaux j'aurai sa Vie puisque vous la voulez, et vais lui écrire sur un ton doux et même flatteur. Je ne sais pourquoi ce quatrième volume ne vient pas, et peut-être ce fragment de la Vie de Gustave^ où il y a des choses hardies, en est-il la cause; je crains qu'il ne soit bien difficile d'avoir les Antiquités de ChisuU^ car on rappelle H. Pointz, et c'est pour lui que Desmaizeaux les auroit fait venir. Le Boulainvilliers est bien peint dans votre lettre, je ne manquerai pas de voir le IX* tome du Père Desmolets, pour comparer les deux ouvrages, dont l'un l'emportera certainement sur l'autre pour le style; car on pourroit dire du comte ce qu'on disoit de Bussy^ qu'if parloit une langue qui faisoit paroltre toute autre langue barbare.
Vous m'apprenez que Voltaire est avec le duc de Richelieu à Plombières. Je n'en savois rien. Je souhaite que M"** la présidente Bouhier en revienne en bonne santé et ses poches pleines des vers de notre po6te. On dit déjà beaucoup de bien de son Histoire du roi de Suéde qui paroltra bientôt. Avez-vous vu la Calotte en prose de H. l'évêque de Soissons? elle est longue et jolie. Le Cardinal s*en est plaint à Âymon, qui l'a désavouée. Le marquis de Coetlogon est mort sans le b&ton de maréchal de France. M. le marquis de Sainte-Maure est vice-amiral.
Lettre XXXP.
A Paris, ce 23 juin 1730.
Vous m'avez fait gTand plaisir, Monsieur, de m'indiquer le Mémoire du P. Desmolets, où est la préface de H. de Boulainvillierssur la noblesse et la réponse du con-
« coocile) sont intrus. Cet ouvrage n'a fait que se montrer et a été saisi. Je " l'ai parcouru et il est bon de l'avoir ».
seiller normand. Il m'a paru voir deux fous chacun dans une loge^ Pun ignorant^ Vautre savant^ traiter cette matière d^une façon toute nouvelle et avec des traits qui ne dévoient jamais être donnés au public. L'un parle des familles de ministres de nos jours comme étant sur le penchant de leur ruine; il prédit, car il étoit prophète, qu'elles rompront et qu'elles rentreront dans Tobscurite dont elles étoient sorties; il y a, selon lui, des familles sous le dais, qui devroient être sous la potence. 11 espéroit que sesenfantsréhabiliteroient la noblesse ; mais le prophète ne sa voit pas qu'ils mourroient à la guerre et que depuis leur mort, il marieroit sa fille au fils de Bernard. H parle de Tédit des princes du sang comme fait dans les États de Blois en 1578, et il ne fut point fait aux États , mais en 1576, et je ne sais où il a pris que cet édit fut donné pour le roi de Navarre, cela n'ayant été ordonné que pour les princes du sang pairs. Je conclus de tout son discours qu'on ne peut pas écrire avec plus de vision, d'ignorance et d'agrément. L'autre, en prenant le parti de la noblesse, abandonne la haute, et quand il est sur le médiocre , il préfère M. Legendre et ses magasins de Rouen à tous les titres des Chartreux; j'aime bien pour un conseiller clerc , qu'il trouve la noblesse plus utile à la religion parce qu'elle est ignorante et par consé* quent plus crédule, qu'elle aime les choses anciennés, qu'elle n'aime point se dédire et qu'elle espère des bénéfices. Je ne sais de quel duc il veut parler, qui a son esprit sur son cordon et non dans sa tète ; ce pourroit bien être feu H. de Luxembourg ; mais ce trait est bien hardi, et je ne sais si le P. Desmoletsalucela tout entier; il est meilleur sur les anoblissements et les lettres de communeSf mais un chapitre de Loyseau et ce qu'a écrit La Thaumas-' sière avec les titres des communes, dont il a rapporté la plupart pour le Berry, vaut mieux à mon sens que tout ce travail, et vous avez déjà bien remarqué, Monsieur, qu'il se trompe sur les servitudes de Bourgogne
et de Berry. La politesse du. style de F un et la grossièreté de Tautre fait un contraste merveilleux , et on peut les donner pour exemple du bon et du mauvais. J'attends avec impatience le second tome^ pourvu quMl vienne et que tant de gens intéressés dans la publication de ces petits traités ne l'empêchent pas.
J'ai vu la nouvelle édition de Bayle : il y a après la Vie^ le Calandarium carlananum, en latin et en françois ; ensuite une ordonnance de H. de la Reynie du 6 mars 1683 qui condamne au feu la critique du Calvinisme de H. Haimbourgy et défend de Timprimer et vendre sous peine de la mort, et vous noterez qu'on la vend aujourd'hui publiquement dans Paris dans les OEuvres diverses de Bayle. Après cela viennent les actes du consistoire deTé- , glise wallonne de Rotterdam en 1697 et 1698, au sujet du Diclionnaire, Ces actes sont curieux et valent bien ceux d'un Concile^ sinon que Bayle y comparut et on voit sa défense. On lui mit en 1698 un mémoire entre les mains de la part du Consistoire pour diriger sa seconde édition^ et ce mémoire est très-sensé. On Texhorloit à corriger les articles de Nicolle et Pellisson. Et de tout cela il n'en a fait qu'à sa tète, et au lieu de rien corriger, il a fuit les quatre grandes apologies qui sont à la fin de son Dictionnaire de 1702^ et qui roulent sur les principales matières déférées. Je voudrois bien que Desmaizeaux nous envoyât ces morceaux avec sa Vie; mais il n'en fera rien. J'ai remarqué dans quelques articles qu'on y a insérés les notes critiques de M. le Duchat, qui étoient à la fin du quatrième tome, et c'est bien fait, car elles étoient perdues. J'ai remarqué encore une autre chose, c'est qu'on a rempli quelques citations laissées en blanc dans le Supplément et entre autres à l'article Bouchin, qui étoit un avocat, où est rapporté un morceau de plaidoyer plein de vers latins et françois qui est original sur le mariage ; je n'ai vu que le premier tome encore. Je visiterai les autres et vous en dirai mon avis; c'est âi la fin du quatrième que sont
les observations sur Moreri^ ce qu^il y a de plaisant^ c^est qu'on a laisséàlatëte^ VépitrekHl. le duc d'Orléans avec la vignette de Picard qui représente les richesses du Hississipi découlant dans les quatre parties du monde, et quelque jours nos descendants y seront trompés. On eût pu sup* primer cette image, qui étoit ridicule dès le temps même qu'elle parut, parce que déjà le fantôme étoit dissipé. Mais le monde est fait pour être dupé. L'édition est d'un assez beau caractère, mais le papier n'est pas blanc.
Vous savez sans doute les Très-humbles supplications de la faculté de théologie de PariSy présentées au Roi au sujet de Varrit du 17 mars 1730, et la lettre de M. de Maurepas écrite en réponse par ordre du Roi. Voilà une nouvelle manière de cassation. 11 seroit bien commode pour les plaideurs de donner sa requête au roi et que le secrétaire, d'État écrivit : Vous ne devez pas craindre que C arrêt dont vous vous plaignez vous puisse porter aucun préjudice. Je ne sais qui a trouvé cette invention et ne crois pas qu'il y en ait d'exemple. Du reste la déclaration de la faculté sur les libertés servira de monument. Vous avez vu par l'extrait de la thèse qu^on en a bien retranché dans les marges.
Il a paru d'autres remontrances faites par H. Tévêque de Bayeux en 1724 ^ et qu'il n'avoit point voulu montrer de son vivant; on n'a pas voulu laisser perdre cet ouvrage, qui étoit assez bien fait pour le temps , et qui sent la plume de M. Petit-Pied, hors qu'il a été placer là mal à propos la généalogie de la maison de Lorraine, et je sais bien quelqu'un qui m'a dit qu'il n'y avoit qu'un prêtre qui pût dire cela. Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours et ont donné un vilain coup de patte à M. l'évêque de Lectoure, qui s'est avisé de faire une troisième acceptation, et on dit que c'est pour avoir des indulgences de l'affaire qu'il a eue avec M. Duguay-Trouin et qui l'a fait renvoyer dans son diocèse. Or celte affaire étoit une galanterie que tout le monde sait et qui mérite bien indulgence.
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Lettre XXXII\
A Paria, ce 3 Joillet 1730.
J'ai vu la Vie de Mahomet par H. de Boulainvilliers, imprimée à Londres. C'est un livre étonnant et qu'il faut avoir. Je ne serois pas surpris qu'on le traduise en arabe et qu'il soit imprimé à Gonstantinople de l'imprimerie du Grand-Seigneur. On y trouve une critique de la religion chrétienne. Mahomet y est un vrai prophète envoyé de Dieu pour la réformer et pour bannir toutes les opinions doctorales^ et tout cela est écrit avec une noble assurance^ une métaphysique déiste ou spinoziste et une morale du droit naturel qui n'a pu passer que par la tète d'un homme aussi singulier. Le style en est très-beau , et il me Tavoit fait lire de son vivant ; j'en avois mèmefait un Ahrigidans le journal que vous savez en 1721 et j'ai trouvé mon extrait bon ; cela ne va que jusqu'à la cinquième année de l'hégire, mais quelqu'un la finit qui n'a mis que des faits sans reflexion et qui traite de prétendu prophète celui qui dans les* deux premières parties est traité comme un vrai prophète. Jusque-là que la défaite des Perses parles Romains^ arrivée en 625^ avoit été prédite dès 615 dans l'Alcoran comme devant arriver dans dix ans, et H. de Boulainvilliers s'attache fort à vérifier ce fait dans l'histoire. Les Anglois auront été charmés d'imprihier ce livre ; il me parplt très-pernicieux^ quoique visionnaire dans la plus grande partie, et il faut l'avoir dans sa bibliothèque avec une note de déteslation. J*ai dit en riant que le Grand-Seigneur par reconnoissance devoit faire enlever M"* de Rieux et la mettre dans le sérail comme la plus grande sultane.
J'ai -continué de visiter la nouvelle édition de Bayle. L'article de David entier est à la fin du deuxième tome. Dans l'article du présideni Coignard, on y a rempli une ci-
talion tirée du P. Grelser, et à la fin du quatrième sont les notes de M. Tabbé Tricaud sur le Moreri de nOi avec une préface très-jolie et très-vive de M. Bayle^ qui y maltraite assez H. le maréchal de Villeroi sans le nommer, et d'autres notesaussiforlcurieuses(g;rammaticales)sur celles de Tabbé; à quoi Desmaizeaux^ qui veut toujours mettre son nez partout^ a ajouté de nouvelles observations de sa façon. Cela contient 36 pages^etfiion faisoit bien à Genève^ on feroit imprimer à pari tout ce qui est de nouveau dans cette édition ; elle est fort commode pout* Tordre oti tout est rangé sous chaque article. Il y a peu de fautes^ mais le papier n'est pas beau.
Je ne puis avoir l'instruction de M. de la Porte. On me doit donner le seul exemplaire qui soit à Paris^ et je pourrai vous renvoyer .afin que vous le lisiez et le fassiez copier si vous voulez.
U court aujourd'hui un bruit à Paris, que M. le marquis d'Alincourt s'est battu avec un capitaine de son régiment, et que le marquis a été dangereusement blessé ; cependant j'ai dîné aujourd'hui avec gens qui lui appartiennent de près, qui n'en ont aucune nouvelle.
Voltaire est revenu de Plombières avec M. le duc de Richelieu. Je souhaite que M"* la présidente Bouhier eu soit revenue en bonne santé.
♦ Lettre XXXItP.
A Paris, ce U Juillet 1730.
Enfin, Monsieur^ nous avons un Pape, qui est le cardinal Corradini, de Sezza, États du Pape, de la création de 1712 de Clément XI, et par conséquent grand ami de la Constitution . Voilà nos cardinaux qui vont se remettre bien vite en chemin, et qui vont apporter de belles relations (1).
(1) Bouhier répond, le 22iui!l4:t. r Votre nouvelle de Corradini, Monsieur,
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J'ai reçu des nouvelles de H. Desmaizeaux, qui vous envoie la Vie de Bayle et qui vous prie d'y faire vos remar* ques ; dès que je Taurai reçue, je vous l'enverrai. Il me marque aussi qu'il s'est trompé sur les j^nliquités de Cbisull : on ne les vend qu'une guinée et non pas deux. G est un in-folio de 22/1. pages : il dit qu'il les fera passer en France si vous voulez ; voyez ce que vous voulez que je lui mamde. Ija Vie de Mahomet se vend cinq sohellings qui est le prix de la souscription. Nous avons dit de ce livre tout ce qu'il en faut dire.
H. d'Âlincourt se porte bien. M. le duc de Retz n'y a point été : je l'ai vu tous les jours à Paris dans sa famille. Cela apprendra à MM. les colonels — que le maréchal de Villars appelle colonneaux — àètre plus sages. Le maréchal de Yilleroy^ qui a été malade à la mort, en est revenu et se porte bien. Il veut vivre plus que son père> qui est mort à quatre-vingt-quatorze ans, et c''est une bonne résolution, s'il la peut metlre à fin.
Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont point encore parlé de votre enregistrement de la Déclaration. Il y a dans les dernières un plaisant interrogatoire faite Lyon à un homme qui a ditquele cardinal p(2S5eroi(, et il en est convenu. On voit une Suite de l'histoire de la Constitution 'pendant les années 1717, 1718 et 1719; cela est en deux volumes in-12, et le premier tome étoit in-quarto. L'écrivain écrit bien, n'est pas fort partial et apprend bien des faits que Ton ne savoit pas, jusqu'à dire qu'il y eut une négociation avec le pape Clément XI, qui demandoitde l'argent pour donner des explications ; c'est bien cçtte fois-là qu'on peut dire : Auri sacra famés.
Le procès criminel des tétons pris, qui a déjà été dans
« n'est pas tout à fait vraie. C'est Corsini, que nous avons pour pape depuis « le 12 de ce mob, suivant les lettres qui nous sonl venues de Lyon. Mais n c'est on liomme de soixante dix-luiit ans. Aussi ce n^est pas trop la peine « que nos cardinaux reviennent; le pape est Florentin, et homme de beaucoup ■ d'esprit, à ce qu^ondit. *»
trois juridictions souveraines est bien singulier; le Président preneur est le président de FoUeville^ qui a eu bien d'autres aventures^ qui danse très-bien et qui a voulu danser àl'Opéra (1). A propos d'Opéra, le juif Dulys, qui étoit amoureux de la Pellissier, se plaint qu'elle lui a volé pour 40^000 écus de diamants (2). Ondit qu'il a mis dans ses intérêts le curé de Saint^Sulpice, à qui il a promis de donner pour son b&timent la moitié de ce qui reviendroit de cette poursuite. L'affaire a déjà été devantM. Hérault, qui n'en a point voulu connoltre, la Pellissier ayant présenté un écrit par lequel le juif a promis de ne lui rien deman* der de ce qu'il lui avoit donné. On est allé au lieutenantcivil, quia permis de revendiquer les diamants. Voilà une belle cause entre un juif et une chrétienne, etsi lesçensdu Roi vouloient l'approfondir, où n'iroit-elie pas? Mais ils p'en feront rien et personne ne sera brûlé. En voici d'une autre. La Lambertest grosse (3), et H"* de
(1) Bouhier avait écrit, le 4 juillet : « Le Roi nous a renvoyé un procès cri- « minel assez singulier, entre un président et un conseiller des requêtes de « Rourn qui ont pris querelle dans un café pour des tétons pris à une fille « par le président, qu'on dit qui a soixante-dix ans. Ils se sont donné des « coups de poing et Ton dit qu'il y a même eu un appel pour duel. Cela va « nous fort divertir. Le rapporteur, qui a vu la procédure du parlenaent de « Rouen, m'a dit qu'elle étoit des plus extraordinaires. 11 est triste que des R magistrats fassent ainsi éclater leur turpitude. »
Le 22 juillet, il ajoute : « Le président de Folleville est ici depuis huit jours. « Oli ! le plaisant original ! C'est un homme de soixantequînse ans, qui est fou « comme s'il n^en avoit que vingt. Le premier compliment qu'il fit à notre « premier président étoit un passage latin tiré du Cantique des cantiques. « Au lieu de parler de son procès, il parle de ses maîtresses. 11 dit qu'outre une n demoiselle de condition, qu'il aime per Vonore, il a 5 ou 6 grisettes qu'il « entretient en chambre. Je m'imagine qu'il ne sortira pas d'ici sans nous don- « ner quelque plaisante scène. Si cela est, vous en serez régalé et vous en ré- « galerez vos nymphes de Passy. Mais que vous éles heureux d'entendre toutes « leurs gentillesses! u
(2) R Ce seroit grand dommage pour le.4 rleurî!, si Taffaire du iitif et de la « Pellissier alloit s'accommoder. Elle débute assez joliment. »
(3) R J'ai ri à pAmer de la grostsesse de la Lambert, et de ce qu^a dit sur « cela sa bonne amie. Mais savez-vous bien que pendant qu^elles étoient à « Vesoul, elles avoicnt avec elles je ne sais quelle petite fille qu'elles avoient
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Listenoy Soutient que si elle l'est , ee qe peut être que d'elle; cette vofe défaire des enfants étoit bonne au pays de Fadeur. Cette aventure sur ou contre-naturelle va bien faire dire des sottises aux femmes. M"*^ de Nassau a eu querelle avec H. de Longaunay^ son ami; elle lui a donné un soufflet ; il a dit qu'un soufflet de femme ne se rendoit point. — Et qui vous a dit que j'étois femme? — C'est moi-même qui le sais bien et n'en saurois douter. — Vous me direz, Monsieur^ où avez- vous appris toutes ces gentillesses?— Où? à Passy, où j'ai vu M*"* de Phalaris, M"** de Honasterolles et M"* de Fresnoy, fille de votre intendant de Franche-Comté^ qui prennent des eauxet en disent des plus belles. — Mais entre nous^ s'il vous plaît.
Ne vous a-t-on point mandé l'édition des Contes dix corn le Antoine Hamilton, dont il y a déjà trois volumes? cela est plein de feu^ de folies^ d'allégories et de libertinage, imprimé avec privilège. Une petite fille s'échappa de chez son père, qui ne veut pas qu'elle voie des hodoimes. Un petit garçon s'échappe de même, parce qu'on ne veut pas qu'il voie des femmes ; ili^ se rencontrent, et trouvent bientôt ce qu'ils sont et Téprouvefnt. Un génie entretient une belle femme qu'il montre toute nue à un étranger dans une armoire de glace : l'étranger casse l'armoire, trompe le génie , la fentme le trompe aussi jusqu'à cent fois, et il y a des contes à mettre dans les immortelles archives du sexe. Je ne croyois pas ce H. d'Hamilton si fou . On promet deux tomes de ses OEuvres mêlées ; je ne crois pas qu'on y mette Tode qu'il fit contre cette demoiselle de la cour, qui épousa le duc de Gramont et qui est encore vivante; je l'ai quelque part, c'est-à-dire que vous Taurez si vous voulez ; on s'arrache ces Conies
■ accoutumée h dire papa à i*ane et maman à Taulre? La groftsesse d*au- • jourdliai n'est donc qa'uue seconde grossesse. J*ai ri aussi du soiifllet qu'a « donné Mme de Nassau, et cela m*a fait souvenir du mot : « Amantium « ira amoris redintegralio est ».
dans Paris et on les va bien lire h Compiègne. Il parle de Téïémaque dans des vers qui sont au commencement d^un des tomes^ et il dit :
La vogue qu'il eut dura peu, Et las de ne pouvoir comprendre.
Les mystères quil met eu jeu, On courut au Palais les rendre.
Et Ton s'empressa de reprendre Le Rameau (Cor et l'Oiseau bleu.
Il appelle M. de Cambray ce Docteur inslruil de TAumaine faiblesse y etc. Je ne suis pas de son avis sur tout cela, et, je crois, ni vous non plus. On vient de réimprimer le Téïémaque in-quarto. Pendant que je suis sur les fables, on vient d'imprimer en Hollande celles de La Fontaine en un beau petit caractère très-net et en un seul volume propre à mettre dans la poche ; ils en devroient faire autant des contes.
Revenons du pays des contes et des fables, car il est ridicule de finir ainsi une lettre qui commence par l'exaltation d'un Pape. Le P. du Cerceau est mort subitement à la suite de M™* la princesse de Conti ; et je ne veux pas même me souvenir de ses vers pour ne pas rentrer d'où je sors (2) .
H. Mars, avocat au Conseil, est aussi mort subitement, et c'est une perte. En ce moment, j'apprends que M. Lair, curé de Saint-Barthélémy et du Palais, est interdit, même
(1) Boiiliier répond, le 22 juillet : n Je n*avois point entendu parler des « Contes du comte Antoine Hamillon. Je Tai connu, il y a bien des années, «c chez une de nos amies communes, qui avoit bien de l'esprit. C'étoit la « pauvre comtesse de la Motte-Mengron. Elle m'a fait voir plusieurs de ses R ouvrages. Mais je nVi vu aucun texte de lui. Et sur ce que j'ai vu de ses « poésies, elles nvoient plus de racilité que de véritables beaulés. C'est lui qui « avoit Tait la Vie du comte de Gramont, que vous avez vue sans doute. Je c ne connois pas son ode contre la duchesse deGramonl. Si vous la trouve?, « vous me ferez plaisir de m^en faire part. »
(2) fi C'est à Tours qu^est mort le P.du Cerceau, autre diseur de bagatelles; « sans sa robe, nous aurions bien des contes. »
de dire la messe ; il ne la disoit pas comme un autre^ à ce que Ton dit. Je vous fais mon compliment sur le retour en bonne santé de H*"^ la présidente Bouhier. Nous n'aurons point V Histoire du roi de Suède par Voltaire , pour raisons politiques. Je n'ai pas vu le Cid de Rousseau.
La pauvre M"^ Berthelot est morte après avoir bien souffert.
Le chapitre de Notre-Dame n'est point venu à Saint- Barthélémy le jour de la fête de saint Barthélémy^ suivant l'usage, parce qu'il ne veut pas reconnoitre le curé interdit ni Tarrêt de défenses.
Lettre XXXI Ve.
A Paris, ce 20 juillet 1730.
Le pape que j'avois fait^ Monsieur, ne l'est point. La nouvelle est venue aujourd'hui que c'est le cardinal Corsini, Florentin^ qui a été élu^ et son autorité pourra bien influer sur les affaires de Toscane^ qui intéressent aujourd'hui toute l'Europe; iJ est né le 8 avril 1652 et est en sa soixante-dix-neuvième année.
H. le maréchal de Villeroy est mort le 18 de ce mois à une heure après-midi. M. le duc d'Alincourt^ son petitfils^ est à Paris et n'est arrivé qu'après sa mort. Quoique le fait soit certain qu'il n'y a point eu de duel^ il y a toujours beaucoup d'incrédules.
Je ne sais si vous avez entendu parler de la secte des Non- conformistes qui s'est élevée en Hollande. Pour épargner le bois qui est cher en ce pays-là , on les met deux à deux dans des sacs et on les jette à la mer ; il y en a déjà huit ou neuf cents d'expédiés. J'ai vu une lettre de Rousseau sur cette punition, où il dit qu'il n'y aura bientôt plus eu Hollande que des femmes et des grenouilles. Il faut que vous ayez copie de cette lettre, qui est à garder pour l'époque singulière de cette non-conformité
160 C0RRESP0MDA1NCE liSÉDlTE.
batavique. Je vous l'enverrai au premier jour avec une loi de Gènes sur ce crime.
On plaide une cause de simonie pour un avocat de nouvelle inscription^ contre H. Tabbé Baudry. Le fils de H. le Roy y qui a été nommé pour plaider cette cause^ a parlé de Tarrét rendu sur la confidence contre H. d'Embrun y qu'il a toujours appelé l'abbé Tencin^ et a montré que sa cause étoit en plus forts termes.
M. le cardinal ministre a écrit à M. le premier président pour en faire remontrances à ce jeune avocat, qui a dit au premier président que cela étoit de sa cause et qu'il croyoit n'avoir rien fait contre son devoir : le concile d'Embrun y qui semble avoir rejeté cette confidence^ n'étant pas plus fort que l'arrêt qui l'a jugée. On dit que le Clergé qui est assemblé va donner une requête pour demander la réparation de cette plaidoirie et la suppression d'un Mémoire où il est encore parlé de VcAbé Ttncin. On n'auroit jamais cru que cette affaire eût tant de branches.
Le Parlement a donné plusieurs arrêts de défenses à des curés d'Amiens et d'Orléans > qui étoient poursuivis contre les termes mêmes de la dernière déclaration^ et à l'égard du curé de Paris interdit^ il y a eu arrêt de la Tournelle qui a ordonné-que les informations seroient apportées ; mais le greffier a dit qu'il les avoit remises à H. l'archevêque, et l'archevêque au cardinal. Je ne crois pas qu'on aille exécuter cet arrêt àCompiègne^ et il pourroi t bien y avoir arrêt d'évocation. Voilà des affaires jusqu'à la fin du monde et des écrits sans fin ; il parolt encore aujourd'hui une seconde lettre à M. de Soissons qui est de l'année 1723^ sur les promesses de TÉglise. Cet ouvrage est d'un très-bel esprit, qui établit de grands principes^ mais en regardant de près il favorise beaucoup les pyrrhoniens, et cela mérite d'être lu et distingué des écrits répétés des jansénistes. C'est un in-i^'* de 54 pages. M. Gros en est auteur.
On m'a assuré que le quatrième tome des OEuvres de Bayle est fini et que nous Talions avoir. Un libraire de Parisy qui a fait venir la dernière édition du Diclionnairêy va faire réimprimer à part ce qui y a été ajouté ; il a même fait faire une estampe de Bayle. Il s'appelle RoUin. Je vous ai écrit sur la Vie^ je ne l'ai pas encore reçue. Je vous ai envoyé par le sieur Martin mes Mémoire^ sur les donations aux enfants d^un des conjoints^ et vous prie d^en remettre un à M. Fleuttelot. Les Nouvelles eccliêiasiiques n'ont point encore parlé de ce qu'a fait votre Parlement. Il y en a à présent deux fois la semaine^ et la source en est toujours inconnue.
Épitaphe du Père du Cerceau,
Ci-gtt le Père du Cerceau,
Prétendu singe de Rousseau.
La province prétend les mettre côte à côte. II fit tout ce quil put pour paraître amusant ;
Après tout, ce n'est pas sa faute S*ll ne put parvenir à devenir plaisant.
Lettre XXXV.
A Paris, ce 2ft Juillet 1750.
Loi de Vintimglia.
Contra natwam luxuriantes igné ultore e terra viventium ejiciantur, ni$i haBc fecerint sanitatis causa, qua casu pœna plectentur solidorum duodecim j inlerdum exeant et reptUflica tanquam fastidiosi.
On traduit ce dernier mot par dégoûtés.
Voilày Monsieur^ ce que je vous avois promis , et une autre fois vous aureis la Lettre de Rousseau si vous la voulez. Gela vient bien à propos de Taffaire du prince de Ligne , qui a été arrêté pour même fait et mené au château de Doulens par ordre du Roi. Il avoit épousé M^^^ de
Hézières, il n^a pas reçu beaucoup d'argent des effets anglois qu'on lui avoit donnés en dot ; il s'est tourné d'un autre côté; les dames ont fait les diables; elles Pont fait suivre et surprendre dans un vilain cabaret à Paris, avec quatre ou cinq de ses mignons, et le voilà en lieu d'où il ne sortira point. Tanquam fastidiosas.
Le président de Folle ville est bien fou; ohl certainement^ il ne sortira point de Dijon qu'il n'ait quelque nouvelle affaire, et je prévois qu'il ira dans tous les Parlements conter ses histoires et ses maîtresses. Il y a une affaire, à Rouen , du neveu de M. de la Mésangère, jeune homme assez bien fait, troisième cadet sans beaucoup de bien, qui a trouvé une jeune veuve de vingt-cinq ans, aimable, riche et de bon nom, où il s'est attaché, et elle à lui. Ils ont fait un contrat de mariage et ils s'en sont allés à la Hésangère, terre auprès de Rouen, en attendant la cérémonie. La veuve a une mère qui est Carmélite et deux autres sœurs mariées. Ces deux sœurs ont formé opposition aux bans et on va plaider. La dame s'appelle M"*^ de Railleul. Voilà encore une belle scène. J'en suis fâché pour nos amis. Hais l'affaire est engagée et il la faut suivre.
J'aime bien H. de Langres en page. lia bien fait d'autres tours, dans la dernière visite qu'il vient de faire.
Le curé de Paris interdit a donné un mémoire où il convient assez des omissions dans le service divin, mais il dit qu'elles sont involontaires. Je ne sais s'il ne mérite pas plus l'interdiction que l'interdit. Il répond à ce qu'on lui objecte qu'il a renvoyé les ecclésiastiques à lui adressés par M. l'archevêque, qu'il le peut, parce qu'ils n'y peuvent venir nisi de comensu posions. Les deux chambres * sont assemblées aujourd'hui pour savoir si on lui donnera des défenses.
Je croyois que vous saviez l'affaire de madame de Rochechouart, autrefois M^^'^ de Saint- Luc; Madame d'Hautefort étoit sa tante, et elle en espéroit une grosse succès-
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sion ^ mais la tante a trompé la nièce et a fait un testament par lequel elle a institué légataire universelle H"° deCboiseul y sa bonne amie. Et en cas de mort sans enfant^ ce qui est arrivé^ elle lui a substitué^ pour la terre de Pompadour^ M. le prince de Conti et ses enfants mâles, et pour la terre de Treignac, M. le comte d'Aubeterre. M™* deRocbechouart a trouvé un ancien testament de 1587 d^un Louis de Pompadour, et a prétendu que ces terres étoient substituées; on a plaidé aux requêtes du Palais et on a jugé quMl n^y avoit point de substitution, il y. a appel. On a fait des mémoires en cause principale. Voilà^ Monsieur, toute Ténigme expliquée.
On m^a donné>les Fables de Phèdre imprimées avec les sentences, de Publius Syrus, en petits et très-petits caractères, de l'impression du Louvre. C'est une vraie curiosité typographique.
On appelle cela, dans la Pré/ace, Regale typographeium.
Lettre XXXVP.
A. Paris, ce 3 août 1730.
J'arrive du Palais, Monsieur, je reçois votre lettre et j'y réponds sur-le-champ. Le Parlement vient de rendre en ce moment un arrêt immortel. Le Fêvre (mauvais avocat), déclaré non recevable en son dévolu, et condamné en l'amende de Tappel comme d^abus. Faisant droit, sur les conclusions du procureur général : Tous les- bénéfices de TabbéBaudry déclarés vacants et impétrables. Vous noterez que M. Gilbert, avocat général, n'avoit conclu qu'à déclarer vacant le bénéfice contentieux, mais comme c'éloit déclarer qu'il y avoit simonie, la Chambre (qui est la troisième), a ajouté la peine canonique entière de ce crime et n'a pas voulu entrer dans la discussion de la grande et de la petite simonie que M. Gilbert avoit faite. Voilà une vigueur noble et généreuse du Parlement
contre un de ses propres membres et môme contre deux; car Tabbé Baudry a un frère conseiller aux requêtes du Palais. On est déjà sur le chemin deCompiègne^ pour demander Tabbaye de Saint Fuscien, et on court les autres bénéfices. Quelle honte pour cette famille et quel désespoir pour M. Tabbé de Loranchot^ conseiller delaGrand'Chambre, chanoine de Notre-Dame et oncle des Baudry ? Je ne sais ce que va devenir cet abbé Baudry : le Parlement ne le voudra pas soulfrir, il ne sera plus souffert dans les troupes s'il peut y entrer. Enfin voilà des gens absolument déshonorés. Le dévolutaire^ avocat depuis peu, que j'ai vu précepteur chez W^ de Saint-Sulpice et qui la trahissoit^ va être chassé de notre corps et il n'y devoit pas entrer. Il y a fait une assez bonne pièce en finissant. Il avoit fait d'abord une consultation sous le nom de Pierre et de Jacques et qui a été signée des plus célèbres avocats. Quand ils ont vu que c'étoit un de leurs confrères qui étoit le dévolutaire et que cela regardoit l'abbé Baudry^ ils ont rétracté leur consultation, fondée sur ce qu'on les avoit trompés en plusieurs faits^ qu'ils ont expliqués au long. C'est contre cette rétractation qu'il a fait son dernier écrit, qui n'est pas mal fait et où il attaque tous nos grands canonistes, qui avoient d'abord conclu pour la simonie, puis contre la simonie, et qui sont renvoyés par l'arrêt à leur premier avis. Voyez quel enchaînement il y a eu dans cette affaire et comment elle finit; le père, la mère, les enfants, les parents^ tout doit être au désespoir.
Le Parlement a donné arrêt de défenses contre le curé interdit, et aveccetarrêt, en vertu de Tarticle quarante de l'édit de 1695, il est rentré dans ses fonctions, a célébré la grande messe dimanche dernier et confessé et communié toute sa paroisse, comme un jour de P&ques. Tout auroit bien été sans que son prédicateur demeura court, mais la joie étouffoit les paroles. Le quartier étoit assemblé comme à une procession générale, et imaginez-
vous qn€ fout cela se passoit dans le voisioage de l'archevêche. Le curé s^appelle Letir et oa fait une chanson contre Tofficial sur l'air lire lan 1ère, etc. M. le comte da Luc a perdu Tappétit de toute cette belle besogne-là et s'en plaint.
Je ne connois la Ipi de Viniimiglia que par la copie qu en a envoyée Rousseau avec sa lettre. Il faudroit savoir de lui où il Ta prise^ mais je n*ai et ne veux point avoir de commerce avec lui. Je lui ferai écrire par M. de Lassevé^ qui a reçu cette lettre de non-conformité. Les États-Généraux ne se cachent plus de cette affaire, puisquMls en viennent de faire un placard annoncé dans leur GazellSy où la peine de mort est prononcée pour ce crime contre toute personne sans distinction.
L'affaire du prince de Ligne étoit si abominable de toutes façons 9 qu'on a trouvé à propos de raccommoder. C'est M*, de Broglie qui en est venu à bout; le mari et la femme sont remis ensemble, ils feront apparemment tous deux ce qu'il leur plaira, saosse rien reprocher, et il n'y aura personne de brûlé ni de noyé. Ce traité de paix n'étoit pas aisé à conclure.
Lettre XXXrie.
A Paris, ce 15 août 1730.
On a mis trois imprimeurs au carcan , pour les Nouvelles EcclisiastiqtAes : mais au lieu de cesser, elles sont plus fréquentes, et il faut voir comme le P. Tournemine y est accommodé, lis y ont mis une longue relation de ce qui s'est fait à votre Parlement au sujet de la Déclaration, et il y a bien des personnes nommées. Le fait du bénéfice accordé depuis Tenregistrement n'y a pas été, et j'en suis bien aise pour H. Fleuttelot qui y prenoit intérêt.
L'abbé Chérier (autrement ditPassard, quiapprouve et
fail passer toutes les chansons de Pont-Neuf et autres choses pareilles, etqui a 800 livres de pension pour celajaeupar son induit le Prieuré de Conty, jugé vacant par l'arrêt. Si le Roidonnoit Tabbaye de Saint-Fujcten, ceseroit un moyen contre la cassation^ et apparemment il n'y nommera pas sitôt pour ne pas exécuter l'arrêt. Le Roi ne la pourroitil pas donner à la charge de la cassation? C'est une question que le Concordat et les glossateurs n'ont pas prévue.
L'accommodementdu prince de Ligne n'a pasété jusqu'à remettre les conjoints ensemble; il est seulement sorti de prison, mais on se plaint de la belle-mère qui a marié ses deux filles avec les mêmes effets , qui a fait donner une quittance de la dot quoique non payée ^ et qui avoit donné une contre-lettre qu'on avoit voulu rattraper au milieu du tumulte de la lettre de cachet et de la prison ; mais elle est en sûreté, et si cela vient en justice nous allons voir de beaux Mémoires, On dit un mot de madame de Chambonas^ qui se trouvoit avec son frère lorsque Duval lui porta la lettre de cachet. Le prince lui dit qu'il l'alloit suivre et obéir. Duval dit qu'il n'avoit point d'ordre de le mener. Comment (dit la dame), est-ce que la chaise de H. de Haurepas n'est pas là pour le conduire? Cette malice pourra lui être rendue en son temps. La princesse de Ligne s'fest adressée au prince d'Elbœuf qui est en Provence, frère du duc d'Elbœuf, pour se joindre : elle n'a point parlé aux autres princes lorrains, parents de son mari et personne n'a remué. Il y a quelque bruit que M. de Monaco veut épouser H^'* d'Usez. On court après pour l'empêcher de la part de H. et de madame de Valentinois , qui s'y seront peut-être pris trop tard, et le mari, qui est un peu trop Matignon, pourra bien le redevenir.
Je me suis tué à travaillera un diable de procès criminel pour des gens que je n'ai pu refuser; cela m'a fatigué, hors quelques traits de sentiment et de goût qui me
sont venus je ne sais comment dans une matière très* sèche ^ et que j'ai mis pour vous faire lire l'ouvrage. Je ne vous l'enverrai pas; on Timprime.
J'ai soupe depuis quelques jours avec M, l'abbé Du Bos chez H"* la duchesse de Gèvres, qui est une dame qui se connolt bien au simple^ au naturel> aux grâces^ et à tout ce que nous aimons (1). Elle sait toutes les bonnes choses etiln'yparolt pDÎnt. Nous n'en parlons presque qu'à l'oreille et elle dit toujours ce que je vais dire. J'ai appris la mort de l'évêque d'Angers qui devoit faire sa propre oraison avant de mourir. On dit que Silva^ mé* decin, se présente pour l'Académie > et voilà du fin mo« derne. Je plains le pauvre M. de Folleville^ accusé à son âge d'avoir pris des tétons, et accusé en forme, jusqu'à être interrogé. Hors de Cour. Hors de Cour.
La reine est prête d'accoucher; le Roi revient dimanche de Compiègne. Les ministres seront ici demain ou aprèsdemain. On va faire l'opération de la fistule à notre archevèque.
Lettre XXXVII P.
A Paris, ce 26 ao6t 1730.
J'ai remis, Monsieur^ au sieur Martin un exemplaire de la Vie de Bayle, que j'ai reçue d'Angleterre et que H. Desmaizeaux vous envoie; il vous prie de lui en dire
(1) Bouliicrri^pon(]Je22août : « Ladiicliesse deGèvres, dont vous nie parlez, « est apparemment celle qui avoit «épousé le vieux duc, grand-père de votre R gouverneur d*aujourd*liui. Je ne l'a vois pas ouï mettre au rang des beaux « esprits. Mais II me semble qu'elle avoit de très-beaux yeux. C'est elle, je « pense, à qui le vieux due son mari crioit, le soir de ses nocus, en se faisant « porter à quatre dans son lit : Ma chère^ je vole à vous ! Ce qu'elle a dit • sur feu M. d'Angers est fort joli. On ne m'avoit point mandé que Silva Tût m au rang des prétendants h la place vacante de TAcadémie. Depuis M. de « la Cliauibre, je crois qu'elle n'avoit point eu de médecin. » *
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votre avis. Je Fai relue; il y a bien des choses curieuses ; elle n'est pas mal écrite, et s'il ne s'étoit pas embarrassé à faire Tapologie de ÏAvis aux rifugièSy qui en est plutôt une satire, et à allonger de certaines disputes pihilo- ' sophiques quHl pouvoit renvoyer aux ouvrages qui en parlent; cette Vie seroit assez l)onne.
J'ai remis aussi votre manuscrit au même sieur Martin^ qui doit vous le renvoyer.
Vous avez jugé le président Normand à la rigueur (1) : si cela ne le corrige pas^ il doit être bien incorrigible. H. Patru dit quelque part^ pour la consolation des vieillards^ qu'on a toujours bonne gr&ce de faire l'amour, quand on y est heureux; mais celui-ci ne Test pas.
W^àe Hézière vient d*éprouver le sort de la mauvaise réputation. Elle a perdu son procès contre H. de Joyeuse, sur la requête civile qu'il avoit prise x^ontre Tarrêt de la 3® qui le condamnoit par corps, comme steliionnaire (rèrrêt ne portoit point ce terme), à racheter une rente de 8,000 fr. ; un mois plus tôt elle l'auroit peut-être gagné ; mais cette dernière affaire , menée par lettre de cachet, a servi d'amplification de requête civile.
La duchesse de Gesvres est celle dont vous parlez ; elle a toujours ses beaux yeux et toujours quelqu'un qui les aime ; elle est très-loin du bel esprit, mais très-près du bon et en juge très-bien. La Fontaine est son grand ami; elle lisoit hier des lettres de Ninon dans Saint-Evremont, et les admiroit; ses soupers sont bons, et entre peu d'amis.
(1) Doubler ëci'it, le 22 août, r Noas n*avons pas été si indulgenU que « vous pour le président Normande Mous Tavons condamné en quatre mois « de prison, après quoi il fera une satisfaction au conseiller offensé et sera « ensuite un an sans pouvoir se trouver aux lieux ou il sera, à l'exception n du Palais. Il a déjà été condamné en 2,000 livres de dommages et intérêts « envers le conseiller que le parlement de Rouen avoit interdit par le décret « fort mal à propos, outre d^autres dommages que celte affaire lui avoit « causés. I»
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M. Dupré de Saini-Maur^ qui a traduit Hilton, à cédé sa prétention à TAcadémie à M. Hardion, qui Ta dirigé dans ses études ; on y mettra qui où voudra^ pourvu que ce ne soit pas M. de Ramsay ni son Cyrus, ni son Discours sur Télimaque; mais je crains bien que cette superbe angloise ne remporte et n'impose à vos confrères.
M. de Fontenelle ne s'atteodoit pas à être mêlé dans le démêlé de H. de Montpellier et de M. de Marseille. Le premier vient d'écrire une lettre contre le second sur les prix que les jésuites donnent au collège à Marseille^ et M. de Montpellier a découvert qùMls ont donné pour prix le 2"^ tome des OEuvres de Fontenelle y où. sont les lettres du ChevaRerà^Èer... qu'il ne trouve point du tout chrétiennes (et qu'en effet Fontenelle auroit dû supprimer). Voilà une belle tracasserie et un beau prétexte à ses amis de se faire molinistes s'ils ne Tétoient pas. Il y a encore dans cette lettre une querelle sur Rousseau. H. de Marseille prend parti pour Fédition de Soleure, et M. de Montpellier la trouve mauvaise à mettre entre les mains de la jeunesse, et cite,, p. 292, la Liturgie de Cythére, Mais ce qui termine ce débat est bipn plus ^rieux ; c'est le culte de la Chine que M. de Marseille dit avoir été approuvé par Alexandre VII, et M. de Montpellier demande une réparation en forme pour Alexandre VII, et dit qu'il n'en sera pas désavoué à Rome. Cela est à lire.
M. Tévèque d'Auxerre vient de publier une grande Lettre au roi sur le bref qui condamne son Mandement contre la Légende. Elle contient l'Histoire de tous les événements arrivés en France par la doctrine ultramontaine sur le temporel des Rois. Dieu sait comme la Ligue y est traitée. Pour la rapprocher, il dit qu'il n'y a que deux rois depuis Henri IV qui en aient été la victime, que peut-être elle n'est pas entièrement éteinte en France , et qu'il y a des esprits prévenus des maximes ultramontaines et même de VÈtai^ et aveuglés par un faux zile de religion, capables de se porter à de fâcheuses extrémités si V occasion
^en présentoiî. Ne voilà-t-il pas un bel avis à donner au Roi?
On continue V Histoire de la Constitution; il y en a une deuxième partie qui va être bientôt augmentée in-4* pour joindre à la première.
Il y a une actrice de l'Opéra qu'on appelle la Cons- (itulion ; elle fait paroltre une petite sœur qu'on appelle la Légende y et elle n'a point d'autre nom.
Lettre XXXIX\
À Paris, ce 9 septembre 4750.
C'est M. Hardion qui a la place^ Monsieur, et non Ramsay; me voilà content. On dît que cet Écossois se servit du mot à'obéissemenl dans une de ses sollicitations, et par ce mot il s'exclut lui-même.
Je voudroisque vous eussiez déjà la Vie de Bayle par M. Desmaizeaux; elle vous amusera; vous ne me parlez point de la souscription de H. de Thou et des guinées. Je vous prie de me dire à«qui je les remettrai. On ne sait ce qui peut arriver.
H. Bargeton doit vous envoyer deux Mémoires qu'il a faits sur la jurisprudence du rapt en Bretagne, et des tutelles et nominations dans le même pays ; il n'osoit pas vous les envoyer, mais je lui ai dit que vous les recevriez bien. Les États voudroient faire changer ces usages, et voilà de la besogne pour M. le Chancelier qui travaille à des changements. M. Bargeton croit que la peine de mort ne regarde que le rapt de violence et non de séduction. Cependant je lisois tout à l'heure dans les notes de Du- . moulin, au mot Rapt : Raptus qui fit etiam ex consensu filiœ aut uxoriSy aul filii familias est verus raptus in parentes, l, unie, C. de raptoribuSy undein Gallia spreto jure canonico raplores capile puniunlur et bene. Je veux montrer cette note à H. Bargeton.
LETTRE XX<IX«. t6t
La pièce de Piron D^est point imprimée. Je vous en ferai une copie. La Daphné est une jolie personne qui est auprès de M'"' la duchesse de Retz (!]•
Le prince de Ligne a donné une requête au Roi contre sa belle-mère. Cette requête est imprimée ; il demande d'être renvoyé par devant les juges ordinaires^ pour la réparation quUl poursuit et pour le paiement de la dot. D'un autre c6té^ on prétend que sa femme va se pourvoir en séparation de corps et de biens.
yp^ de Sainte-Maure a obtenu un arrêt qui condamne son mari à lui payer dans une quinzaine &>000 fr. pour deux quartiers de sa pension de 8,000 fr,^ sans s'arrêter à la délégation qu'il lui avoit faite sur M. de la Neuville^ sinon permis à elle de sortir du couvent et d'aller demeurer dans l'appartement où elle étoit^ rue du Mail.
M"'^ de Courchamp a obtenu sa séparation de corps et de biens aux requêtes du Palais ; il est ordonné qu'elle se retirera dans un couvent jusqu'à sa majorité; elle a vingt-deux ans passés. Voilà mes deux clientes bien traitées, et cela me donne grande réputation parmi les femmes mécontentes de leurs maris.
J'ai travaillé sur la fin du Palais à une grande affaire criminelle^ qui a été jugée^ les deux chambres assemblées, le 6 septembre. Cela regarde un M. et H*"^ de HaroUes^ de la famille de l'abbé, qui étoient prisonniers^ bannis de leurs terres^ atteints et convaincus par la sentence d'avoir donné ordre de tuer un M. de Mornay et condamnés en de grands dommages et intérêts. L'arrêt met l'accusation hors de cour^ et ils ont été élargis sur-le-champ.
(l) Dans sa lettre du 2C août 1730, dans une note, qui a échappe à sa date, au copiste, Marais disait : « Il parait une très-jolie pièce d'environ 200 ven», • adressé par un poète à une Daphné, où il lui fait une description d*un prieuré, « de la vie qu'on y mène, tranquille, naturelle, et des agréments de cette « campagne. Cela est du goûl de Chapelle, en vers de sept syllabes, quelques « rimes redoublées ; il y a de la fine galanterie et des naïvetés. L^auteur est « M. PiroD, et j'ai décoovert la Daphné. »
Ma requête est longue et mal imprimée. A tout hasard je vous renverrai, et vous y trouverez quelques traits naturels et des nullités nouvelles au criminel.
Fontenelle devoit s^attendre à ce qui lui arrive, après avoir avoué ses lettres, qu'il devoit sacrifier comme une œuvre de jeunesse. Le Sœclum insipiem ne le touche pas depuis qu'il a approuvé Le Siècle de Louis le Grand.
Il est vrai que la petite fille s^appelle la Légende, comme sa sœur s'appelle la Constitution ; mais cela ne leur 6te pas leur autre nom .
On vient de me dire que le roi de Sardaigne a abdiqué; il y aura quelque finesse sous cette abdication. Tous les plénipotentiaires du congrès de Soissons sont rappelés.
La nouvelle de Tabdication du roi de Sardaigne est très-vraie; il se retire à Chambéry ; il a écrit une belle lettre ici à son ambassadeur, et le Roi d'aujourd'hui en a écrit une pour dire qu'il est roi, et continuer l'ambassade. Si les souverains sontlas des couronnes et aiment à devenir particuliers, nous sommes donc plus heureux qu'eux; cependant c'est une belle chose que de commander à des hommes. Nous verrons les motifs de l'abdication. On dit que c'est qu'il a envie d'être pape, et je crois qu'alors la monarchie de Sicile et les jansénistes auroient beau jeu.
Lettre XV.
A Paris, ce 21 septembre 1750,
Voilà, Monsieur, une mauvaise copie des vers du sieur Piron, mais il sera aisé de la copier; je l'ai corrigée le mieux que j'ai pu.
On ne se seroit pas imaginé que le roi de Sardaigne auroit abdiqué pour se marier ; cependant il épouse ou a épousé M"**^ de Saint- Sébastien, qui va lui servir de compagne dans sa solitude. Ordinairement on vou-
droit avoir une couronne pour mettre sur la télé de sa maltresse : ici c'est le contraire , et les hommes sont bien bizarres. Les politiques veulent qu'il y ait quelque finesse ; ce qui est sûr, c'est qu'il ne sera ni pape ni antipape, comme son prédécesseur Félix , et qu'il ne vérifiera point le proverbe de Ripaille, dont Honstrelet a parlé et qui est contredit par d'autres auteurs. '
Il y a déjà eu un jugement dans l'affaire de M"" de Ligne : il est ordonné qu'elle se retirera dans un couvent , et que son mari lui donnera 6,000 liv, de pension. C'est pendant le jugement de la séparation. Si on discute la dot et la quittance , il y aura de belles choses à dire. Il court une lettre longue, mal écrite et basse.de M™* de Mézières à M. le prince de Ligne, de Flandre, du 17 juillet 1730 , où elle explique tous les faits qu'elle impute à son gendre, qui sont des faits infâmes et très-mal digérés. Il y a eu une apostille contre M™® de Chambonas qui s'est mal mariée , avec le fils du sieur écuver de M*"® la duchesse du Maine, et qui approuve seule la conduite de son frère. Je n'ai pas encore eu le placet au roi , mais j'ai cette belle lettre , qui est une vraie Espislolaccia. Elle appelle son gendre le prince de Mouy, et mal , car ils n'ont plus Mouy, que M. Crozat a acheté, et ils veulent se confondre aussi avec les Lorrains , dont ils ont pris la livrée et les armes et les ornements, quoiqu'ils ne leur appartiennent que par une Louise de Lorraine que le prince de Ligne ( Florent) a épousée.
L'abbé Nivelle , fils de l'avocat , a été arrêté et mené à la Bastille, pour avoir pris part aux affaires de la Constitution. On a aussi découvert une imprimerie dans le faubourg Saint-Marceau , où on imprimoit les ouvrages du métier, mais non pas les Nouvelles ecclésiastiques ; tout a été pris et enlevé, et les jansénistes bien affligés. L'abbé Dugué est parti pour la Hollande, où il est arrivé , à ce qu'on dit; il a quatre-vingt-trois ans; il a mieux aimé ce voyage que la prison , et je ne sais si ces gros-
siers HoUandois entendront bien sa belle langue. Il disoit la messe dans une maison particulière , sous une ancienne permission du cardinal de Noailles, et sans «bapelle ni autel. Cest à ce sujet que notre archevêque a donné une ordonnance contre les chapelles particulières, du mois d'août dernier, sans le nommer.
Il est arrivé une sotte aventure à un avocat nommé Ponsignon. Il connoissoit une M"*'^ de Bernay, femme d'un conseiller du parlement qui a été à la Conciergerie pour stellionat, et qui est actuellement en chambre garnie sur le quai des Augustins. Pendant la prison du mari, il voyoit la femme chez lui sans galanterie , à ce que l'on prétend. La femme l'a envoyé chercher, il y a quelques jours, pour souper avec elle ; il y a soupe. Elle lui dit qu'il étoit amoureux d'elle; il s'en défendit; elle voulut gager, et lui dit qu'il n'oseroit coucher avec elle; il s'en défendit encore , mais elle lui mit le bonnet de nuit
de son mari; justement justement le mari entre
avec un garde du corps et le chevalier de Vandeuil , que Ponsignon connoissoit. On lui propose ou quelques coups d'épée dans le ventre, ou le fouet 5 il choisit le fouet, comme de raison ; on lui en donne à tire-larigot jusqu'à le faire évanouir; on Fa fait revenir avec du ratafia, et on le mit dehors bien fouetté. Il dit que ce fut avec des baguettes, d'autres disent des verges. Et voilà l'aventure triste et lamentable du pauvre M. Ponsignon , qui est un homme de quarante ans, marié, et mauvais avocat.
Lettre XIV.
A Parti, ce 34 septembre 1730.
L'adresse de M. Desmaizeaux est à M. Préveran , premier commis de M. le duo deNewcastle, secrétaire d'État à Londres , et dessous un couvert à JHf. Desmaizeaux r voilâmes omissions réparées.
J'ai vu la sentence des requêtes du Palais rendue dans Faffaire de H. le prince de Ligne. Il n'y a point de demande en séparation. C'est le mari qui demande que sa femme soit tenue de revenir chez lui, et sur sa requête il a été donné sentence en la 2' des Requêtes du Palais, le 15 de ce mois, qui lui permet d'assigner sa femme; cependant que dans trois jours elle sera tenue de se retirer aux Filles de Saint-Thomas dans Tintérieur du couvent, où son mari lui payera 6,000 livres de pension ; défense à la supérieure de la laisser sortir sans une permission par écrit du mari, sinon, et faute de satisfaire en trois jours, permis au mari de la retirer de la maison de la dame M""* de Mézière sa mère, ou de tout endroit où elle se trouvera, à l'effet de la conduire dans ledit couvent. — Ce sont les termes de la sentence, qui est rendue sur une requête non communiquée, mais qui a pourtant été rapportée en grande connoissance. Les Filles de Saint- Thomas ne veulent pas de la princesse; je ne sais quel ordre on y mettra.
La Lettre du Clergé au Roi paroit, où il demande un concile à Narbonne contre M. de Montpellier; cela répond à la grande Lettre de cet évêque au Roi, mais ce discours est si enflé et si obscur, qu'il y en a la moitié que je ne comprends point ; et comment peut-on dire que Louis XIV n'a rien fait qu'avec circonspection et modération sur la matière du temporel, après Tédit de 1 682 ? Il y a beaucoup de phrases louches, des parallèles qui n'ontqu'un membre et qu'il faut deviner, enfin je voudrois que le clergé eût un secrétaire pour faire ses lettres et pour parler au Roi; de manière qu'il entendit ce qu'on lui dit et les autres aussi.
Les captures des imprimeries secrètes n'empêchent point les Nouvelles ecclésiastiques; et il y en a encore une du 30 août, où il se trouve trois lettres du cardinal-ministre.
Les autresécrits vont aussi leur (rain ; il paroit une non-
velle lettre de M. d'Auxerre à rassemblée du Clergé où il parle: 1^ de la légende; 2? du bref qui a supprimé son mandement; 3* de la Constitution, qu'il dit n'être ni loi de rÉtat ni de FÉglise; V* du refus qu'on lui fait sur son rituel. Ces quatre points son t traités avec force et netteté^ et je ne sais pourquoi l'antre partie n'a pas de tels écrivains.
On voit encore une 3* lettre de H. de Montpellier en réponse à la 3"^ de M. de Marseille; cela est écrit avec un feu et une éloquence surprenante; c'est une apologie en forme de l'auteur de la Morale du Palery sur le sentiment delà présence réelle, de Messieurs de Port-Royal ; sur le même sujet, de l'abbé de Saint-Cyran, dé M. Arnaud, et vous jugez que H. de Marseille est bien humilié et les autres bien exaltés. C'est une vraie philippique. 11 y a à la fin une pièce non encore imprimée, qui est la Déclaration du bienheureux Vincent de Paule, faite dans le procès de Saint-Cyran; c'est une pièce curieuse.
Il court un dessin ou esquisse manuscrite d'une estampe qui est la carcasse d'un àne représentant la Sorbonne présente. L'invention en est plaisante et satirique et mérite d'être gardée.
On crie dans les rues : L'Abdication du dxui de Savoie, à un liard ! et ce sont les ramoneurs, ses anciens sujets, qui la crient. Je veux vous l'envoyer.
Le gouverneur du fils de M. de Béthune a été pendu, jugé prévôtalement.
M. l'évèque de Ch^ilons (Madot) avoit un procès au Grand Conseil qui alloit ôlre jugé; il y a eu une letlrc de cachet pour suspendre le jugement, et voilù le semestre échoppé.
Lettre XUI\
A Paris, oe 30 septembro 1730.
On m'a remis^ Monsieur, le paquet pour M. Desmaizeaux, que j'ai décacheté, parce que nous n'avons plus d'ambassadeur d'Angleterre ici, et je l'ai envoyé par la poste à l'adresse que vous savez. Je n'y ai mis qu'un exemplaire du VahallathuSy et j'enverrai les autres par diverses postes. Je vous remercie de celui que vous m'avez envoyé. M. Desmaizeaux va être bien content de votre approbation, et il aura raison. J*ai connu ce M. Dupuy dont vous parlez, qui n'étoit pas un grand docteur et qui avoit acheté plusieurs lettres du neveu de M. Bayle (Bruguières) qui n'étoit pas un grand docteur aussi ; s'ils donnent ces lettres, il y en a de fort curieuses.
J'ai lu la Novelle 12^ sur la montre prise par le conseiller de Besançon. C'est une grande douceur de ne point punir le corrupteur, et je n'en vois pas la raison ; on punit celui qui corrompt un témoin, et on ne punit pas celui qui corrompt un juge, ou qui y tétche. Voilà une petite horloge bien brùlable à mon avis, mais elle est rendue.
Je n'entends rien dire contre H"'^ la princesse de Ugne la jeune, elle est très-jeune et a été trompée par sa mère, à qui on peut dire : Prudens emisti viliosum, hors qu'elle ne l'a pas encore payée. Vous avez raison, ils vont tous se déshonorer.
La découverte que vous avez faite dans le livre latin de . H. de Heaux est bien curieuse. Les appelants, qui ont tant de gens qui lisent pour eux, devroient bien lire cet endroit, mais ils ne manqueront pas de trouver des réponses. Notre ami Bayle, dans la Continuation des pensées sur les Comités, a fait de beaux chapitres contre le grand nombre, et je me souviens de lui avoir sur cela écrit une lettre où il ne s'agissoit pas de religion. Nous n'avons pas encore
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le livre ici. M. Dupin en fit un en 1707 sur.la même matière^ que le Roi fit imprimer sana nom d'auteur ni dMmprimeur^ à Paris^ sous le titre de la Puissance ecclésiastique et temporelle f Je ne sais ce qu'on peut ajouter à cela ; quand nous le verrons, nous verrons.
Je chercherai mes feuilles volantes du Catholicofiy et vous en enverrai les titres et les feuilles, afin de fai're mentir Ménage et de voir ce bel ouvrage relié.
Nous avons ici de grandes nouvelles politiques, nous ne voyons pas le dessous des cartes. M. le duc d'Épernon^ qui paroissoit aller à toutes et qu'on désignoit déjà pour colonel du régiment des gardes, est exilé à Bellegarde; les bonnes gens de Paris disent à Belgrade (il n'y a qu'une lettre de dérangée comme de grâce à garce) : cet exil n'empèche pas le Roi d'aller mardi à Rambouillet. On parle d'un certain écrit que lé Roi a montré qui contenoit les défauts du gouvernement^ et qui a été attribué au Duc comme moniteur.
En même temps, le Roi a nommé H. Bachelier premier valet de chambre, inspecteur des châteaux, parcs et gouvernement de Versailles ; ce qui ne plait pas beaucoup à H. le duc de Noailles, qui cq est le gouverneur, et qui n'avoit pas demandé cette place pour avoir un inspecteur sous lui ou sur lui. Il a bien là de quoi penser et parler, mais peu à écrire.
M. le duc de Gesvres est aussi exilé, je ne sais où : les disgrâces sont sur les favoris; si cela tomboit sur les jeux de Paris cela ne seroit que bien , mais quelque autre • viendra prendre cette succession qui est bonne. Un gouverneur de Paris exilé est chose bien nouvelle : celui-ci avoit une cour plus grosse que celle du Roi, et on y vivoit comme du temps d'Henri III et ses mignons.
C'est M. l'abbé Parisotqui m'a appris la-lettre de cachet du Grand Conseil et qui m'a donné les factums de l'affaire; on n'a pas fait de remontrances. Vous savez ce que La Fontaine disoit sur Bastien le remontreur.
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J'entends dire qu'il y a une lettre de M"** de Gontaud contre Tabbé d'Olivet, qui n'a point donné sa voix à Ramsay après l'avoir promis.
M. de Luxembourg fils de M. le prince de Tingri^ épouse M"^ de Sénozan, et l'épouse renonce à la succession de ses père et mère par le contrat de mariage. Cela estj à la grande. M. de Fimarcon épouse M*** Aillet, mardi à Rouen, mais il ne renonce point aux successions futures.
leltre XLIIF.
A Paris, ce 6 octobre 1730.
M"' de Mézières a fait imprimer une Requête au Roi, où elle demande que celle du prince de Ligne contre elle soit supprimée, comme un libelle scandaleux. Elle pré* tend n'avoir demandé au Roi qu'une chose et que le Roi en a fait deux ; elle dit qu'il est Je témoin et le juge de cette affaire, et un plaisant dit le dernier jour que c'étoit une tracasserie qu'elle faisoit au Roi, avec qui elle vouloit avoir une explication. Je crois que cela ne produira rien. On ne manquera pas de vous envoyer cette requête, qui s'est répandue par tout Paris. La jeune dame est aux Feuillantines^ et cela renouvelle les anciennes chansons.
Il y a un arrêt du Conseil qui casse l'arrêt de défenses obtenu par le curé de Saint-Barthélémy, et on a mis un desservant à sa place ; encore un autre arrêt qui casse les arrêts de défenses obtenus parles curés d'Orléans et leur défend toutes poursuites, & peine de punition exemplaire. Voilà qui court le grand galop à ôter les appels comme d'abus au Parlement, et à les attribuer au nouveau bureau du Conseil. Je n'ai encore vu personne qui ait le livre de H. Bossuetet jesuis bien curieux de voir le pasgage que vous m'avez cité. . - On m'a dit que Tabbé d'Olivet étoit à Bruxelles avec
Rousseau ; il ira faire imprimer quelque livre comme celui de M. Huet et se faire des affaires. Son absence fait beaucoup parler de lui. Je n'ai pas vu la lettre de M"** de Gon** taud sur l'exclusion de Ramsay. M. le duc de Richelieu est directeur de PAcadémie^ mais il est à Richelieu : cette absence fait aussi parler. Laissons-les dire et tenons-nous au-dessus des cartes.
Le mariage de M. de Fimarcon a été fait à Gaillon avec M"* Âillet. Ils ont été honorés d'un prince et d'une princesse du sang. M. le prince de Tingri a marié son fils avec M"° de Sénozan. Le comte de Taillebourg^ fils du prince de Talmont^ épouse la Palatine^ parente de la Reine. M. de Saint Florentin est très-mal de la petite vérole, et on le regrette. Voilà des nouvelles de vacance.
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XLW.
15 octobre 1730.
Lettre de Monsieur fabbé (TOlioet à Madame la duchesse de
Gontaudy du 8 septembre 1730.
Je saistrès-bien, Madame, que vous avez des soupçons qui ne me font pas honneur dans votre esprit ; agréez que je me dispense par cette raison d*aller vous rendre aujourd'hui mes devoirs : je ne me flatterois point de pouvoir vous persuader ^que je n*ai pas tort, et je ne me sens pas assez intrépide pour aller, de gaieté de cœur, me faire quereller par la personne du monde dont la colère me paroltroit ia plus redoutable. Je pars sur la Gn de la semaine prochaine pour Flandre et Hollande. Je souliaiterois, Madame, que cette promenade pût me faire naître quelque occasion d'expier mes prétendus crimes et de vous prouver avec quel respect j*ai Fhonneur d'être, Madame, etc.
Réponse de madame la duchesse de Gontaud,
Monsieur Roy, ayant été témoin, Monsieur, des paroles que vous m'aviez données, ne pouvoit se persuader que vous y eussiez manqué; pour le convaincre, je consentis qu'il vous proposât de vous jus-
tifier, sans quoi je n'aurois pasimaginé de vous mander de venir chez moi. Je suis ravie que vous soyez embarrassé de me voir, c'est une preuve que vous n'êtes pas habitué de mauquer à votre parole; je vous en fais mes compliments. A l'égard de la peur que vous aviez d'être qoerellé par moi, je puis vous assurer que cela étoit mal fondé ; de quel droit pourrois-je vous gronder, et de plus j'ignore ce que c'est que de quereller; j'ai bien de la mémoire , mais je ne connois pas la colère : jugez-en, puisque j'ai demandé grâce pour vous et les vôtres à MIVI. de Voltaire et Roy. J'ai été fâchée sans doute que M. de Ramsay n'ait pas eu le bonheur d'entrer dans votre illustre compagnie, puisqu'il le désiroit, mais je n'ai point parlé contre M. Hardion; vous savez que sollicitant pour M. de Ramsay, j'ai combattu l'éloignement que vous me disiez avoir pour iVI. Hardion , et quoique je ne le connusse point , j'en avois ouï dire tant de bien , que j'aurois parlé pour lui^ sans l'amitié que j'ai pour M. de Ramsay : aussi, Monsieur, si vous aviez eu la bonne foi de M Danchet , vous auriez aussi partagé mes louanges; mais je puis vous assurer que tous n'avez tout au plus à craindre de moi que des plaisanteries; j'avois déjà trouvé assez plaisant de solliciter pour une place à l'Académie, je ne me serois jamais doutée d'être à portée de donner cette preuve de mon amitié, car je croyois qu'il falloit même avoir de l'esprit pour proposer des sujets, et je m'eo trouverois avec raison très-indigne ; mais n'importe, quoique nousn'ayons pas réussi , j'ai donné du moins des preuves de bon cœur, c'est à quoi je me dois borner. Je vous souhaite, Monsieur, un bon voyage et vous honore très-parfaitement.
Duchesse de Gontaud.
Voilà, Monsieur, la copie des lettres que vous vouliez avoir. Quelqu'un a aidé M"* la duchesse de Gontaud à dire des pointes , et je crois qu'elle auroit mieux fait d'elle-même; on voit par là que Tabbé n'a pas caché son voyage, et peut-être la lettre a été écrite pour le rendre public ; du reste , je crois que ce pays ne lui est pas nouveau. Avez-vous ouï dire que Ramsay se vantoit d'avoir pour lui la Chambre haute , si la Chambre basse étoit contre, et que cela a piqué rAcadéroie, et qu'on lui a montré que la chambre basse faisoit arrêter bien des projets, ce que lui Anglois devoit prévoir? Voilà un vilain bili pour lui.
Le livre de M. Bossuet est à Paris, je le dois voir au
premier jour, et je n'oublierai pas l'endroit que tous avez marqué. Il faut bien que vous ayez quelque part le livre de Dupin ; il fit beaucoup de bruit dans son temps, et pour moi j'entends mieux le françoisque le latin.
Je n'ai pas encore vu les Essais hebdomadaires du sieur Dupuy. Il doit avoir beaucoup de lettres de M. de la Roque à Bayle , qui seroient un beau présent au public ; s'il suit votre avis il fera bien, mais je crois qu'il n'en fera rien .
Les livres historiques de M. Rollin sont fort estimés , tout le monde court après; c'est justement l'opposé du pédant : il a le goût, les grâces, la fleur, la diction, le jugement, tout au mieux. Je ne sais de qui est la. Physique des enfants , quHl dit n'être pas de lui; c'est un beau morceau.
On m'a mandé de Bourgogne la mort de M. le marquis de Percey, qu'on a trouvé mort dans son lit. Cela m'a fort surpris; i] étoitde mes amis.
Il paroit une Consultation, signée de ^0 avocats, sur l'effet des arrêts de défense en matière d'appel comme d'abus; c'est une ancienne consultation de 1718 , qu'on a renouvelée et signée de nouveau , le 27 juillet et 7 septembre 1730. Le Conseil, en cassant les arrêts, vient de juger la question.
« Lettre XLV.
A Paris , ce 23 octobre f 730.
J'ai bien cru, Monsieur, que la lettre de l'abbé d'Olivet et dala dame vous feroit plaisir; il pourra être bien couvert, en arrivant, de quelque calotte contre les frimas hollandois. Le voyage est pur voyage ; il le devoit faire avec le receveur général des finances de Besançon , qui se trouva mêlé dans une assez sotte affaire criminelle , qui m'a pourtant fait rire; car un personnage de la scène est justement ce M. Dupuy, auteur des Essais hebdomadaires
dont noas avons parlé ; et le rôle quUl joue est qu'il est amoureux d'une petite femme abandonnée par le financier^ à laquelle je crois quMl ne donne que des Essais de toutes façons. Il s^ avisa de faire une reconnoissance avec moi dans mon cabinet; il meparladeses£55at5etdeBayIe ; le financier me parla de Tabbé^ et il ne s'est jamais vu une comédie plus plaisante. Il n'y a pourtant pas tant à rire au fond, l'histoire est trop longue, et je ne vous en donne que ce morceau y qui vous apprend l'innocence du voyage et la sottise de notre essayeur. Je viens de lire le Mercure de septembre, où il en est parlé, et je me souviens d'avoir lu les lettres d'Abadie et Le Clerc qu'il rapporte. Pour ses réflexions sur les femmes^ il n'y a qu'à le renvoyer à son aventure d'aujourd'hui.
J'ai vu les Fables de M. Richer; il est vrai que c'est celui qui se rapproche le plus de La Fontaine, mais l'intervalle est en encore grand et je ne sais qui s'y placera ; il nie semble qu'il enjambe souvent le vers sur un autre ^ ses noms appellatifs sont pris dans La Fontaine , la variété n'est pas assez grande, la gaieté y est comme affectée et ne vient pas de source ; enfin, malgré ses talents, il y manque un certain je ne sais quoi que l'on trouve dans l'autre dès qu'on l'ouvre. La Préface est très-sensée, Us règles bonnes, et la critique cruelle contre M. de la Hotte, qui la mérite bien. Je n'ai pas vu l'ode du mois d'août, mais je la verrai; ce qu'il y a de singulier, c'est qu'à Paris ces fables n'étoient pas connues, et je vais un peu les mettre en honneur.
J'ai reçu aujourd'hui une lettre de huit pages de M. Des* paizeaux, qui n'a pas encore reçu la vôtre ; il me p(ie de faire un abrégé de sa Vie pour mettre dans la Bibliothèque raisonnée qui se fait à La Haye , ce que je ne ferai point, et je crois. Monsieur, ni vous non plus, à moins que vous ne le fissiez par amusement. Il voudroit faire réimprimer les livres de l'abbé Leclerc en Hollande, ce qui serait bien difficile en Hollande puisqu'on n'en a point; il me parle
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encore beaucoup de VAms aux réftigiés , qui doit être à présent une matière épuisée^ et dit que H. de La Roque se faisoit un honneur de s'attribuer ce livre non réclamé comme une épave, ce que je croirois asseas volontiers; il m^apprend qu'il est bien aise d'avoir fait dans sa Vie un détail des opinions de Bayle, parce qu'on les rapporte mal et que cela est arrivé dans un livre de duBourguet, à Amsterdam, 1729, sous le titre de LellresphilosaphiqueSj et où il est traité de natures plastiques ; il me parle des sermons anglois du docteur Jean Clarke, qui sont faits exprès pour réfuter Bayle. Il ne seroit pas f&ché qu'on imprimât sa Vie séparément^ avec les additions de la dernière édition ou à Paris ou à Genève^ et il croit que cela seroit très-bien vendu à Londres. Vous savez ce que je vous ai mandé sur cela ; il dit qu'il n'ose vous écrire ; mais quand il aura vu votre gracieuse lettre^ il devra bien vous remercier et le fera, et votre lettre pourra être bien placée dans quelque journal qui lui fera honneur.
Voici ce qu'il me mande sur l'édition de V Histoire de H. deThou. Elle commencera dans huit ou dix jours, six presses y travailleront toutes à la fois et en feront dix-huit feuilles par semaine. Bukley a publié une troisième lettre (en anglois et qui sera bientôt françoise) où il apprend qu'il a reçu ^depuis peu plusieurs pièces^ et entre autres la Continuation pBiV Rigault en trois livres, dont un a été imprimé et les autres manuscrits. Imaginez-vous ce que j'ai pensé de ce bel anecdote , et du Bukley qui va apprendre cela au public. Voilà les Anglois. Le mien est partie sans quoi je lui laverois bien la tète^ si une tète angloise peut se laver. Bukley me doit envoyer sa lettre quand elle sera traduite , et croit me faire grand plaisir ; je vous l'enverrai quand je l'aurai ; il a fait acheter à Paris une traduction françoise de M. deThou, et la fera imprimer après l'édition latine; il ne se met pas beaucoup en peine de cette traduction françoise qu'on a annoncée à Bruxelles.
M. Desmaizeaux me dit encore que H. de Ramsay est bien hardi de se mettre sur les rangs pour entrer dans TAcadémie françoise^ qu'il a toujours suivi la maxime audaces fortuna juvaly et qu'il a trouvé à Londres une personne qui a mis son CynAS en François et lui a même donné de bons avis sur les choses , ce sont ses propres termes. Vous voyez comme Ton pense de cet homme-là en Angleterre même, et que l'Académie ne s'y est pas trompée. Mais je vous trouve heureux d'éviter toutes ces tracasseries de femme qui distribuent les lauriers sur le Parnasse et qui y guettent leur étiquette. Je ne sais ce que Desmaizeaux veut me dire qu'il m'a envoyé une brochure de M*"^ de Lambert^ je ne l'ai pas encore vue ; faitrelle passer la mer à ses ouvrages pour entrer dans dans la Société royalcy et faire là aussi ses élections?
Le livre de M. RoUin est admirable; il y a 4 volumes de sa Maniéred'éludier, dont je n'avois lu que le 2 et le k» H. Anfossy disoit l'autre jour : C'est un pédant qui est l'opposé du pédant. Voilà les gens nés pour l'Académie (1). Son Histoire ancienne est un autre ouvrage. C'est la plus belle langue du monde et la meilleure tète , et quand il veut être critique^ il est excellent. Voyez ce qu'il dit sur l'ostracisme des Grecs et sur le vol des Lacédémoniens.
Le quatrième tome des (Œuvres diverses de Bayle ne parolt point encore.
(1) Bouhîer répond, le 2 octobre : « Je ne connois de M. Roi lin que son « liTre : De la manière iPëtwiier^ où j^ai trouvé qu'il méritoit tous les éloges « qu^on donne à ses livres liisloriqaes que je n'ai point encore vns. Ce ^
« seroit un excellent sujet pour notre Académie. Mais les dames ne briguent (
« guère pour les gens du quartier latin. On ne diroit point que celui-ci y a « passé ses jours. »
Lettre XLVf.
A Paris, oe 8 novembre 1730.
Nous voilà. Monsieur y dans de belles affaires; vous avez sans doute vu Tarrèt du 30 octobre contre la Consultation des quarante avocats, et vous y avez d'abord reconnu la main souveraine de M. le Chancelier, Télévation de 'ses pensées et la dignité de son style; mais je ne puis croire que mes confrères aient eu le dessein qu'on leur attribue. Le fait n'est pas encore bien éclairci : on prétend qu'ils n'ont voulu signer que l'ancienne Consul^ tation de 1718, où tous les termes reprochés par l'arrêt ne se trouvent point, qu'ils ont approuvé l'épreuve sans la relire, comme il arrive tous les jours, et qu'ils ont été trompés par cette épreuve infidèle. Il y a beaucoup d'apparence à cela, car on ne croit pas qu'ils eussent voulu se mettre au rang des Junius Brutus, des Buchanan, des Hotman et autres auteurs populaires; ils ont voulu abaisser l'autorité et juridiction ecclésiastique . et élever celle du Parlement. On a glissé des termes peu mesurés; quand on a vu l'arrêt on s'est aperçu de la surprise et de l'erreur, et à présent on est dans l'embarras de l'explication ou de la rétractation. Pour moi. Monsieur, vous savez que je n'ai nulle part personnelle à tout cela, je n'ai signé ni cette Consultation ni les autres, et je n'y suis que pour l'intérêt que je prends à mon ordre. 11 faut espérer que fout ceci s'accommodera incessamment, et qu'à la rentrée du Parlement on n'en parlera plus; il arrivera de là qu'on sera plus circonspect pour les signatures. Cette affaire m'a donné l'occasion de relire la Dissertation de Bayle sur le Junius BruluSy qui est excellente et très-curieuse , l'article à^Hotman et de Marianaj VAvis aux réfugiés, où cette matière est traitée' ex professo , V Apologie des catholiques, tomel^'', page 50, et je suis sorli de cette lecture
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avec tous les principes de l'arrêt, qui étoieat dans mon cœur dès ma naissance. Je ne sais comment votre compatriote H. Languet et Hotman^ qui étoient de grands jurisconsultes, s'étoient entêtés de principes contraires, et pourquoi dans le Ménagiana (tome 3, pages 135 et 136), H. de la Monnoye a dit que le livre de Juniùs Brutus' est dignede Languet, qu'on l'y reconnoit, habile jurisconsulte et politique tel qu'il étoit. Bayle, dans sa Dissertatioriy dit quelque chose d'approchant, mais il a mis à la marge un correctif qui le disculpe, et VAvis aux réfugiés (puisqu'il est de lui) découvre bien ses sentiments sur cette question; mais ne parlons pas d'un sujet dont on ne parle que trop. Il y a eu une absence d'un jour des avocats au Grand Conseil et au Chàtelet , mais ils y sont retournés le lendemain. Nous verrons ce qui arrivera après la Saint-Martin , et comment l'avocat général se tirera de sa harangue. £îa,sudabit salis.
Nous avons ici H. le marquis de Castellamare, àmbassadeur d'Espagne. Il demande ou l'exécution du traité ou la guerre. Il a été voir notre reine d'Espagne veuve, et lui a annoncé une entière réconciliation, et le prochain payement de tous les arrérages que l'Espagne lui doit. Quand il n'auroit fait que cela dans son ambassade, il auroit beaucoup fait.
Je sais que H. l'abbé d'Olivet est à Paris et j'ai dit à M. Parisot de vous le mander; il n'est point question des bruits politiques qui couroient sur son compte, mais on assure très- certainement que M. le cardinal de Polignac est rappelé de Rome, et a ordre d'aller droit à son archevêché d'Àuch. Si cela est, la dernière intrigue est mal nommée : la Conjuration des Marmousets : et ce n*est pas là un Marmoustan. J'ai trouvé ce mot dans une petite lettre qu'on vient de donner sur les gnomes et les sylphes.
Je n'ai point revu le sieur Dupuy V Essayeur ; si je le vois, je le désabuserai des femmes et des filles.
Ne soyez pas inquiet sur nos Anglois : l'imprimeur a les
pièces y mais il ne sait d^où elles lui viennent ; il a annoncé seulement qu'il les avoit sans dire d'où et par qui ; la discrétion eût pu être entière^ mais c'est une chose faite, etTespoir du gain Ta emporté. J'ai écrit en Angleterre pour arrêter le progrès. M. Points est gouverneur du duc de Cumberland ; voilà U chapeau que sa nonciature lui a valu.
Le livre de madame de Lambert se vendoit cet été dans les cafés de Paris ; elle ne s'en tient pas à l'éducation des femmes dans les sciences , elle veut de l'amour et du platonisme. Idée fausse et contre la nature (1). — Vous avez beau corner sur les toits M. RoUin pour TAcadémie y
il est [déchirure) y il a été déposé étant recteur, on lui a
ôlé la principale du collège de Beauvais^ et son éloquence demeurera dans ses livres (2).
Lettre XLVIV.
Paria, ce 16 noTembre I7S0.
Si vous avez été content, Monsieur, que je n'aie point signé avec les 40, je crois que vous le serez encore de ce que je n'ai point signé avec 200. On s'est assemblé
(1) Bouhier écrivait, le 30 octobre : « La brochure de Madame de Lambert c< est apparemment celle qiron imprima furtivement à Paris il y a deux ans, « et dont elle fit racheter presque tous les exemplaires, pour environ cent pis- « tôles qu'elle donna à l'imprimeur. Mais il y en avoit déjà eu quelques-uns R de débités; j*en ai une copie manuscrite. C'est une espèce de manifeste pour « les dames savantes où elle fait voir qu'on a grand tort d'élever les femmes « dans rignorance , et où elle fait l'apologue de celles qui ont fait des romans R honnêtes. Cet écrit fot composé autrefois pour justifier quelques nouvelles R galantes» qui furent faites alors pour divertir feu Madame. Mais la dame « qui l'a composé a craint que ce ne ,fût jnal interprété » surtout paroissant à R Page qu'elle a. »
(2) «Suivant ce que vous mo dites de M. KoUin, si je corne son mérite sur quelques toits, ce ne sera pas sur ceux de l'Académie. Je ne sais par quel fanatisme les gens d'esprit se donnent aujourd'hui l'exclusion de la plupart R des places dont ils seroient d'ailleurs très dignes. Tantum Religio^ etc. »
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avant la Saint-Uartin chez H. Tartarin, b&toiinier^ au sujet de l'arrêt. Plusieurs y ont été; il a été agité de rendre générale^ pour tout Tordre, l'affaire personnelle de quelques membres. M. Duhamel et quelques membres étoient d'avis de rétracter, le feu s'est mis dans rassemblée, on a dit qu'il falloit faire un écrit général pour justifier le sentiment des avocats sur l'autorité du Roi et pour expliquer les expressions de la consuUation. Cet avis l'a emporté. M. Cochin et H. Àubry ont dressé l'écrit, 11 a été lu dans plusieurs assemblées , chacun a signé et le jour de la rentrée il a été encore lu au Palais et signé, en sorte qu'il y a plus de 200 signatures. Je vous assure que la mienne n'y est pas. J'ai pensé que l'Ordre n'étant point attaqué il n'y avoit rien à dire ni à écrire, que le Roi n'a pas besoin de leur avis, qu*un écrit, si beau qu'il fût, en pourroit attirer d'autres contraires et faire du trouble, que les kO signant cet .écrit désobéissoient à l'arrêt et qu'il ne convenoit pas de signer avec, des désobéissants, etc. Tout cela devoit venir naturellement dans l'esprit, mais il n'y est point venu, et l'écrit signé de M. de Târtarin lui-même comme malgré lui, a été porté par lui à H. le Chancelier, qui n'a point voulu lui parler comme b&tonnier, mais comme avocat. La proposition de l'écrit général n'a pas été trouvée bonne : on ne le vouloit nilire ni recevoir; par bonté, la lecture en fut agréée comme une pièce indifférente. La !'• partie sur le droit, trouvée bien travaillée, la 2* sur l'explication, mal et hors de propos. La conclusion fut que cet, écrit, signé de 200, fut nommé tumultueux, contraire à l'arrêt, qu'il ne devoit ni être donné au public ni communiqué de quelque manière que ce fût, que les kO seulement dévoient écrire et rétracter ou désavouer, qu'après cela l'ordre pourroit donner quelque chosede lui-même s'il vouloit, et que le Roi entendoit que celui qui a fait la surprise seroit rayé du tableau. Tout cela rapporté aux 200 ou leurs députés fut rejeté ; ils per-
sistent clans leur écrit, ils ne veulent point disjoindre, ils paroissent ne point craindre les suites, et M. Tartarin doit avoir retourné hier chez M. le Chancelier, qui, je crois; sera très-mécontent. Voilà, Monsieur, le dernier état de la chose; je vous demande en grâce que ceci soit secret. Plaignons tant d'honnêtes gens mêlés dans cette affaire. Ce que vous me dites sur les parlements est très-bien pensé. Mais il parolt que Ton n'a en vue que Je Paris, car les assesseurs du trône sont les princes du sang, les ma* gistrats et les pairs. Voilà comme ils sont rangés et nommés dans la consultation.
Je ne crois point qu^il y ait jamais eu d'arrêt contre Henri III qui Tait déclaré déchu de sa couronne. La duchesse de Guise commença bien une procédure à ce Parlement, qui étoit resté après Temprisonnement de la Bastille. Il y eut un arrêt qui permit d'informer l'affaire appointée, un avertissement très-impertinent fourni en janvier 1589, qui fut même imprimé dans le temps, mais le procès ne fut point jugé et le maudit Jacques Clément y mit fin le 1*' août 1589. Voyez sur cela un des articles de Guise, Dictionnaire de Bayle ^ où il a rapporté deux arrêts et partie de V Avertissement ^ la lettre 23 de la Critique du calvinismcy aussi par Bayle, et le tome II de la Satire Ménippée y page 29iSi' jusqu'à 318, àRatisbonne, 1709 in-S"". MM. de Péréfîxe, Hézeray et Legrain en parlent aussi.
M. Berruyer a signé. Je vous envoie les noms des quarante.
MM. Le Roy.
MM. Normant.
Berruyer.
Aubry.
LeRoydeValières.
Huart.
Duhamel.
Chauveau. .
Bazia.
GondouÎD.
Denyau.
Le Roy.
Guérin de Richeville.
De Marimberg.
Gailiet de Blaru.
Lequeux.
GacoD.
Brigeon.
MM. Pajeau.
MM
. Dains.
Pothouin.
Fuet.
Pin.
De Laverdy.
Visinier.
Seron.
Vailly.
Merlet.
Sarrazin.
Buirette.
De Fourcroy.
PaigDon.
Comtesse.
Tribord.
Julien de Prunay.
Le Roy de la Tour
Cochin.
Soyer.
Bellicbon.
Bayle.
Lettre XLVIIP.
A Paris, ce 22 novembre 1730.
Le Mémoire des deux cents s'est échappé dans Paris, Monsieur, j'en ai vu une copie qui sera bientôt à moi ; c'est un ouvrage bien travaillé ; l'autorité du Roi y est traitée d'abord avec la dignité qu'elle mérite. Ensuite on s'étend à une critique de l'arrêt assez marquée^ on se plaint du retranchement de quelques termes qui auroient adouci les propositions, on plaide fortement pour développer le vrai sens de la consultation et son objet général; on justifie des termes condamnés par des termes à peu près pareils tirés d'anciens édits, de discours d'avocats généraux et peut-être de M. le Chancelier lui-même et de jurisconsultes françois anciens; on ne manque pas de dire que ceux qui ont écrit contre la Légende ne peuvent pas mal penser de l'autorité du ftoi> an désavoue tout autre sens et toule interprétation que celle qui est contenue au Mémoire et même ou la déteste. Enfin c'est un commentaire très-clair d'un texte très-obscur; il n'y est point du tout parlé de la surprise des signatures ; on ne veut pas abandonner un confrère qui peut*être a été surpris Itti-même; l'ouvrage n'a point été reçu; il y a eu des conférences avec M. le Chancelier à la Cour. L'affaire se terffîinera par négociation et par un autre écrit qui ne
sera que des quarante et tourné d'autre manière. Voilà ce que l'on dit; car, comme je ne suis ni du petit ni du grand nombre, et que l'on n'est point encore rentré au Palais^ je ne suis point exactement informé du dernier détail et ne m'empresse point de l'être. Un duc et pair me disoit l'autre jour qu'il croyoit les avocats plus sages, et je lui dis qu'il falloit au moins convenir qu'il y en avoit de sages, puisqu'ils n'avoient rien signé, et il en convint en bonne compagnie. On ne rentre que lundi prochain.
Les copies du Mémoire se multiplient infiniment, et il ne manquera pas d'être imprimé en décret, qui feroit un grand désordre s'il paroissoit publié avant l'accommodement de l'affaire.
Je ne sais quel plaisant s'est avisé de faire une espèce de parodie de l'arrêt en faisant un Jugement d'Apollon contre une pièce [le Prince de Noysy) du Théâtre-François qui vient de tomber ; on s'est servi des mêmes termes de l'arrêt assez artistement rangés; mais cet auteur bastillable n^a pas pensé que si la pièce qu'il condamne est mauvaise en vertu des termes de l'arrêt, celle condamnée par l'arrêt est mauvaise aussi, et ainsi il a travaillé contre son but; il n'est point du tout temps de rire d'une affaire si sérieuse.
Il parolt une calotte affreuse contre l'archevêque de Paris, la poésie en est forte et bien rimée, mais c'est du vrai dithyrambe ; le brevet est du premier maître d'hôtel du régiment.
Vous savez sans doute la rétractation publique du défunt archevêque de Sens, qui est mort fidèle à la Constitution en présence de son chapitre et de son clergé. Cela a fait grand effet, il y a eu d'autres rétractations depuis. L'archevêché n'est pas encore donné. M. Tévêque d'Aire ( Hontmorin ) y a grande part.
Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours et ne sont point découvertes. On y a donné une longue Relation de huit paçes, de la destruction des communautés de Saînto-
Barbe; on n'y a pas oublié un mot de tout ce qui a été dit et pensé, et on est toujours surpris de leur correspondance sûre et de leur hardiesse.
Je vous fais mon compliment sur H. le nonce Passionei; il tient le grand chemin du cardinalat^ et il le inériie bien. Que sait-on si de plus grands honneurs ne lui sont pas destinés ? Taimerois bien être l'ami d'un pape^ et comme il est le vôtre^ il pourroit bien être le mien. Que dites-vous d'un pareil songe?
L'ancien évêque de Beauvais, Saint-Aignan^ ne s'étant point corrigé ni au noviciat ni au séminaire, a été re* légué à Clteauz par lettre de cachet; il s'en est moqué et n'y a point obéi ; il y a été forcé par un ordre d'en haut : un major des mousquetaires noirs et un autre mousquet taire le conduisent à Citeaux, et s'il avoit fait résistance, il eât été enlevé par quatre mousquetaires de force. Cependant son frère H. le duc de Saint-Aignan va à Rome ambassadeur, et il pourra peut-être négocier là pour lui quelque indulgence. Je l'entends au figuré, crainte de simonie.
J'ai relu VÀvis aux Réfugiés ; il faut se crever les yeux pour ne pas voir qu'il est de Bayle et qu'il ne peut jamais être d'un autre ; je ne sais comment il a pu le nier, mais je crois qu'il y alloit de la vie, et omnis est honesta ratio expedienda salutis.
Je n'avois point été à la Comédie depuis dix ans ; on m'y a entraîné et j'ai vu au Théâtre-Italien une pièce intitulée : Le Triomphe de l'Intérêt, qui est en vers faciles,simpies et grands en même temps, il y a des portraits frappés et un peu trop reconnaissables ; c'est un Molière naissant. L'aventure du juif et de l'actrice de l'Opéra y est jouée à me)[*veille ; digne sujet de comédie, et tel que je ne crois pas qu'on ose à présent suivre le procès commencé. Notre ami H. Bernard a eu le crédit de faire ôter une scène que tout le public lui appliquoit ; l'auteur est un jeune bomme d^ dix-huît ans qui sent 9« forcei et qui
dit qu^en vers il ne craint ni Ârouet ni les autres et que la conduite lui viendra.
Il y a une dispute à la Cour^ entre les dames du palais de la Reine et M""* la maréchale de Bouflers, qui a dit à M"*^ de Montauban qu^il n'appartenoit pas à mademoiselle de Mézières de lui contester sa place.
Il faut avoir la nouvelle Requête du prince de Ligne au Roi ; toute l'affaire y est expliquée simplement et on voit nettement que H"** de Mézières est une friponne.
Lettre XLW.
25 nofembre.
L'accommodement n'est pas encore fait, on y travaille; cela finira par un écrit court dont M. le Chancelier a dit verbalement la substance et auxquels les avocats travaillent. Si vous avez vu leur premier écrit, vous trouverez quMls ont eu bien de la peine à se tirer des ioû qui sont des conventions, etc., et à développer cette proposition populaire qui n'avoit que faire du tout dans la Consultation et qui n'éloit point dans celle de 1718.
J'ai parcouru le gros livre de M^ Bossuet sur les quatre proposition^ de 1682. La table me présente an ouvrage immense, mais la langue m'a paru africaine, et je pour* rai bien attendre qu'il soit traduit pour le lire. Outre qu'il y a quantité de fautes d'impression. Je n'ai pas encore vérliié la citation sur le petit nombre parce que je n'ai pas le livre chez moi.
Lettre U.
A Paris, ce 4 décembre f750.
L'arrêt du 25 novembre, qui sans doute vous aura «été envoyé; Monsieur, vous a appris comment l'eiliire a fini,
et est une matière à bien des réflexions ; cela s'est terminé par une conférence du ^k au soir à Harly entre M. le Cardinal d'une part, et M. Normant et M. Julien de Prunay pour les avocats. L'arrêt a bientôt été crié dans les rués autant que Tautre^ et Tordre a triomphé. Dans le fond^ il n'y en avoit pas un seul qui eût de mauvaises intentions^ et^ comme vous dites fort bien^ c'est un jargon qui s'est répandu et dont on n'a pas fort examiné le sens. À Tégard de ce que porte la déclaration sur le pouvoir spirituel et sur la juridiction extérieure des ministres de l'Église^ ce n'est qu'un avis et non pas une loi. Votre dernière lettre distingue deux portions de juridiction , Tune du droit divin^ l'autre qui vient de la concession des souverains; maiâ la question est d'assigner ce que chacun doit avoir dans son lot^ et si l'appel comme d'abus ne va pas seule* ment sur la forme de l'exercice ^ mais encore pour réprimer la trop grande étendue de la première portion. Voilà la querelle de Pierre de Cugnères revenue. Le premier chapitre du deuxième tome de H. Fleury de son InsliMion du droit ecclisiiisiique abrège assez bien cette matière, qui va faire du bruit, car on vient de me dire que les évèques font demain une députation générale au Roi pourremon^ trer leur droit et leur juridiction contre l'avis de la dé* claration insérée dans Tarrèt. Le public n'est pas fâché de voir courir les évèques après qu'ils ont fait courir les avocats.
On dit à présent que la mort de H. l'archevêque de Sens ne s'est pas passée comme on l'a dit , mais qu'il a fait lire un petit écrit où il déclaroit qu'après avoir examiné la Conslilution, il avoit trouvé qu'elle ne contenoit rien d'essentiel à la religion^ que les deux opinions pouyoient être soutenues^ et que le salut étoit dans les deux partie L'écrit qui devoit être brûlé n'a été que déchiré, et on eu a )e& morceaux. 11 arrive de là que le moliniste et le janséniste ne tirent point fruit de cette mort.
Il est plaisant que H. de Beau vais ancien soit enfermé
à portes ouvertes. La clôture que vous lui donnez est mer« veilleuse, et il n'auroit pas fallu de mousquetaires pour Fy mener.
M. de Chirac est premier médecin ; cette nomination a frustré l'attente de bien des gens, et la Faculté de Paris, à qui cette récompense échappe, quoiqu'elle soit le grand objet de ses désirs, ne doit pas être contente ; mais Chirac est regardé comme un nouvel Hippocrate à qui tout doit céder.
Le nouveau Molière s'appelle Domignies, il est de Hons en Hainaut, c^est H. Tabbé Dubos qui me Ta nommé , et qui m^a en même temps bien prié de vous faire ses compliments lorsque je vous en écrirois, et je m'en acquitte.
Je vous envoie la calotte contre l'archevêque. On dit qu'il y en a une contre M. le Chancelier beaucoup pins affreuse; jes poètes satiriques, qu'on croyoit morts, ressuscitent dans les temps de troubles. Les Nouvelles ecclésiastiques ne meurent point, la dernière parle de l'affaire des avocats. Le chevalier de Sabran,qui a été jouer aux états de Bretagne et tenir le jeu de H. de la Trémouille, a été tué pour une querelle à ce jeu par le chevalier de Kéravi (1) . On peut bien dire : qu'alloit-il faire dans cette galère ? On commence à plaider jeudi au grand rôle la cause de M"* de Sainte-Maure sur l'appel* de Tappointement ordonné au Chàtelet dans sa séparation.
iMire LP.
A Paris, ce 7 décembre 1730.
Voilà, Monsieur, la réponse de M. Desmaizeaux à votre lettre, où vous verrez qu'il a dessein de corriger la Vie , mais je crois qu'il la doit laisser en l'état où elle est; il vous parle de la dissertation sur Vahallatius qui est goûtée
(1) Voy. Mémoires dp d'Argenson,
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par les connoisseurs en Angleterre et vous fait une question qui peut ne pas venir de lui. Je n'ai pas le tome des Nouvelles, lilliraires où sont vos deux lettres au P. Oudin^ je n'en ai que neuf tomes et croyois tout avoir. Il me dit que Bukley ne nomme personne dans la lettre angloise et ne me parle point de la traduction françoise de cette lettre. On imprime actuellement la Table des matières des œuvres diverses de B. qui est fort longue^ et il y en a encore pour environ deux mois. Sur la PancharU de Bonnefond qu'il veut faire réimprimer, il ne dit rien de ce qui est dans le Ménagiana de H. de la Honnoye^ tome 2^ page 369, etc., j'ai aussi une lettre de M. de la Honnoye qui est reliée avec ma Pancharis que je pourrai lui donner.
Vous avez dû faire bien des réflexions sur l'arrêt du 25 novembre. Nous ne sommes plus rebelles^ mais les évèques disent que nous sommes hérétiques, et sur cela voyez Y Avis aux Réfugiés (page 187, Paris, 1692), qui dit que quelque piété qu'ayent les monarques, ils souffrent plutôt les hérésies qui ne regardent que la religion, que celles qui regardent leur autorité ou leur personne, et il est plus certain, dit-il, que celles-ci sont plus capables de troubler le repos public; il cite une remarque singulière de H. de Ne vers contre l'empereur Charles-Quint, qui déposséda, en 1552, à Augsbourgtrois ministres protestants, parce qu'ils médisoient de lui et laissa tous les autres ministres prêcher et médire de Dieu selon leur fantaisie; il ne cite pas l'endroit où il a pris cette remarque.
Cette accusation d'hérésie va produire d'autres écrits sans fin. Les satiriques écrivent plus que que jamais. On voit une calotte contre M. le Chancelier qui est affreuse; on le fait garde des sceaux du régiment et on y parle de ce qui s'est passé au lit de justice. Il y en a une autre contre M. de Nîmes, et bientôt tout sera calotin, si l'on n'arrête pas cette fureur qui dépasse toutes bornes; les auteurs ne seroient pas difficiles ^ cl^uvdr si l'on s'en
donnoit la peine^ car cela ne peut rouler que sur trois ou quatre personnes.
On m'a dit que Voltaire avoil encore donné en Angleterre une édition nouvelle, corrigée et augmentée^ de son poème de la Ligue. Son Bruim va être joué, et il y aura de beaux vers. On a gravé le portrait de la Le Couvreur et on y mettra un quatrain françois au bas assez mauvais; on a aussi gravé un tableau de l'Amour précepteur y qui est de Coypel et qui est dans le cabinet de M. de Horville; l'Amour^ qui est accoutumé d'être nu^ est fort embarrassé dans ses habits^ il a le visage beau ; ses élèves ont plus les yeux sur lui que sur le livre quoique ce soit VArl (T aimer. Cela n'a pas l'art antique, il n'appartenoit qu'aux modernes d'habiller l'Amour et de couvrir sa nudité.
On a habillé Jésus-Christ en jésuite sur une apparition espagnole, sur quoi on a fait ce quatrain :
Admirez TartiGce extrême
De ces moines industrieux,
lis vous ont habillé comme eux,
Mon Dieu, de peur qu'on ue vous aime.
M. Bernard père a eu un brevet de conseiller d'État pour les services qu'il a rendus, et pour son grand désintéressement'; ce sont les termes du brevet. Le même jour, M. de Montmartel a été rétabli dans sa charge de garde du Trésor royal.
J'ai entendu aujourd'hui la première audience de la cause de madame de Sainte-Maure. M. Cochin a très-bien plaidé.
Lettre LU'.
A Paris, ce 20 décembre 1750.
La Requête des avocats du Roi est imprimée avec les noms de 252 qui Pont souscrite, et dont le nombre a été réduit dans l'arrêt du 25 novembre au bâtonnier^ qui a
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signé pour tout Tordre. La proposition des lois qui sont des conventions est expliquée dans Tarrèt en disant que le Roi est le seul souverain législateur dans son royaume^ ce qui ne se trouvoit pas dans la profession de foi de la requête : et pour ce qui est de l'autre proposition , qu'il n'y a aucune personne pour juger au-dessus des arrêts de la cour, elle parolt bien expliquée en disant que les Parlements ne tiennent que du Roi Tautorité qu'ils exer* cent. Hais il y a un mot en parenthèses dans une des iVoiivelles ecclésiastiques qui explique mieux ce sens^ quHl n'y a personne [dans V Église) pour juger au-dessus des arrêts de la cour. Tant y a que Ton est content à la cour, et on y est si content que les avocats ayant fait une dépulation de huit d'entré eux au cardinal ministre , il les a reçus à merveille et leur a dit de la part du Roi que S. H. les assure de sa protection royale , et que s'il pouvoit, lui, ajouter quelque mot à cette autorité, il les assuroit tous d'une parfaite considération, et il a dit en sortant à son audience : Voilà des hommes! Il les auroit même retenus à dîner, mais ils étoienthuit etsa table n'est que de neuf. Dites après cela que nous ne sommes pas bien à la cour; il est vrai que nous ne sommes pas si bien avec lesévêques, qui nous disent hérétiques, mais nous nous défendrons bien. MM. les cardinaux de Rohan , de Bissy, ont remis H. le Cardinal dans leur parti sur cette accusation qu'ils ont portée au Roi, et le Roi a répondu que cela s'étant passé dans le diocèse de Paris, il falloiten conférer avec M. l'archevêque, de sorte qu'il doit venir en cour pour cela, et on dit qu'4l tient déjà tout prêt un mandement terrible, je ne sais contre qui; du moins l'auteur de la calotte doit être bien foudroyé. Le Parlement, de son côté, n'est pas moins vigilant : à l'occasion d'une assemblée des chambres on a parlé des évocations si fréquentes des appels comme d'abus et autres affaires, et il a été arrêté qu'il en seroit fait remontrance au Roi, et sur ce que les remontrances contre la déclaration du lit de jus*
tice ont été défendues : il a été aussi question de la proposition de M. de Nîmes, qui a dit que le règne du Roi est fondé sur la catholicité. Il y a eu bien des voix pour les remontrances. H. le P. Rolland a ouvert Tavisque cette proposition étant dans une harangue faite au Roi^ à qui on savoit qu'elle n'ayoit pas plu et qui s'en étoit plaint^ il n'y avoit qu'à en parler au Roi par forme d'audience et de conférence et par une espèce d'adhésion^ et lui faire entendre que la lettre d'explication de H. de Nîmes à ce sujet au cardinal ne paraissoit pas suffisante parce qu'elle n'étoit déposée dans aucun lieu public. Cet avis qui est sensé et même poli l'a emporté, et on verra quel en sera le fruit. 11 y en a qui prétendent que la harangue étant faite à la tète du Clergé doit être expliquée par le Clergé. Nous voilà au temps des explications et des éclaircissements : la Sorbonne s'est alarmée dans ses supplications, le Clergé l'a fait dans sa lettre au Roi, les avocats dans leur déclaration ; H. de Nîmes en vient de faire autant et on veut qu'il en fasse davantage. Si on s'expliquoit bien et nettement^ il ne faudroit point tant s'éclaircir, et il semble que l'Académie françoise devoit intervenir dans ces contestations pour juger toute cette tracasserie politique, comme dit Montaigne ( par exemple^ le Règne n'est pas le royaume, c'est le gouvernement, et on m'a dit que M. de Nimes se justifioit ainsi par sa lettre que je n'ai pas encore vue. C'est donc une difficulté de Grammaire), mais il ne faut pas oublier que dans cette assemblée de chambres , il a été rapporté un bréviaire imprimé à Lyon et où est insérée la légende de Grégoire VII, il a été remis entre les mains des gens du Roi pour faire exécuter l'arrêt qui l'a déjà condamné et conclure contre l'imprimeur.
Au milieu de toutes ces grandes opérations, voilà une nouvelle Consultation du 10 juin 1730 donnée à la fin du Mémoire des cent docteurs de Sorbonne exclus, qui devoit être distribué pour la défense de leur cause lorsqu'elle étoit au Parlement et avant l'arrêt d'évocation du
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13 juin; il n^y a donc rien de nouveau que Pimpression de cette deuxième partie du Mémoire^ car la première avoit déjà paru signée de H. de Blaru. On auroit pu se tenir à cette signature^ mais le torrent Ta emporté. Ce Mémoire mérite d'être lu, il est écrit avec beaucoup de modération et de force et ne sera pas indigne de réponse. Je ne veux pas vous laisser ignorer une chanson sur le duché que poursuit M. d'Agénois.
Sur l'air des Pendus.
Un paysan dit à son fils :
On se fait due par les Contis (I) ; Une aveugle et vieille grand'mère (2) Nous reste encor, cherche à lui plaire Tu le seras, mon fils Pierrot (8), Gomme le Blanc et Fignerot (4).
( Sauit-Éthsmont. )
H. de Harimberg n^est ' pas rayé, ni M. Daumart non plus; mais on ne veut plaider ni consulter avec ce der* nier, et on le veut forcer à quitter.
Lente LII1\
A Paris, ce'.SO déctmbre 1730.
La lettre de H. de Nîmes est assez bien faite, il a Irouvé dans d'autres écrits de quoi justifier ses expressions, et avec cela on peut tout dire et tout écrire, sauf les occasions d'éclat où on doit s^attacher à une expression claire et non équivoque. La calotte de cet évéque est abominable; je suis bien aise de vous entendre dire que celle du
(1) C*6«t-à-dire les princesses de Conlî. ( Note de Marais. )
(2) C'est la fille de M. le prince Henri-Jules, qui n'a point encore procuré de duché à personne. (A', de M.)
(3) Cesl M. de la Vallière. (A. de M.)
(4) C'est M. d'Agénois. (iV. de M. )
chef de la Justice mériteroit une punition exemplaire^ mais ce sont à présent les jeux des poètes. J'aimerois bien mieux leur voir gâter la scène par des Bru tus tirés de Clélie ou de Catilina qu'on nous promet en 7 actes, que non pas exercer leur style furieux dans des satires qui ne peuvent causer que l'indignation.
Le fait du Bréviaire de Lyon est très-croyable, puisque le Bréviaire même a été mis entre les mains de HH. les gens du Roi. Tout est possible en ce temps-ci. On voit une estampe de la destruction de Sainte-Barbe où le Cardinal et rArchevèque ont à leur tète un héraut qui exécute leurs ordres; le cadre est orné de devises sacrées et en bas est une inscription latine en ces termes :
Fracta pietatis incuDabula Schola veritatis eversa Domushostibus tradita.
VII oclob. MDCGXXX.
Vous pouvez croire que le nom de Tinventeur et du graveur n'y sont pas, mais le tableau est joli, et il ne faut pas oublier qu'on voit en haut les portraits de MM. Gillot et de Rieux qui font les deux coins du carré, et une petite devise de VExil qui représente Notre-Seigneur fuyant en Galilée, avec ces mots : Princeps exulum.
Avec cela, qui ne courroit après l'exil. Les connoisseurs trouvent cette estampe un chef-d'œuvre.
Il y a un écrit intitulé : Avis aux Fidèles de Paris, dont le style est éloquent, élégant et même lumineux, où après avoir examiné les différents caractères des confesseurs molinistes, acceptants, par système, par ignorance, par faiblesse, par politique, par indifférence, etc., et avoir montré les périls prétendus de ces directions, l'auteur conclut tout doucement à communier du tout. Je ne sais qui est ce dévot auteur, dont le style bien critiqué pourroit être facilement reconnu, et ce seroit matière académique.
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A propos de l'Académie, H. de Ramsay, qui en a été exclu^ s'est jeté d'uu autre côté, et il vient d'être nommé gouverneur du petit duc de Château-Thierry^ fils de H. de Bouillon^ avec 3^000 livres de pension. Ainsi quand nous voudrons élever nos jeunes seigneurs françois, l'Ecosse est tout ouverte et nous y retrouverons un séminaire de gouverneurs et de précepteurs^ ce que M. Rollin a bien oublié dans son livre. Je ne connois point le nouveau recueil de Saint^Evremont^ je le crois dès à présent supposé, puisque M, de Saint-Evremont avoit travaillé lui-môme à la collection dernière de ses ouvrages, qui a été donnée par H. Desmaizeaux en Angleterre (voyez la Préface de H. Sylvestre sur le Saint-Evremont de Londres, auquel il a travaillé avec Desmaizeaux), personne ne peut mieux vous instruire que lui du mérite de ce nouveau recueil ; il y en avoit autrefois un ancien où on avoit mis une longue pièce de la Consultation à Olympe y et c'étoit une pièce d'Hénaut, poète, et qui est imprimée dans ses ou^ vrages. Je ne crois pas impossible que Saint-Evremont ait rejeté quelques pièces indignes du public, mais dès qgi'il les a rejetées le public ne les doit plus avoir.
J'ai entendu dire du bien de la Lettre sur Baron et la Lecouvreur; quand cela ne serviroit qu'à conserver la mémoire des grands comédiens qui ont excellé dans leur art, il faudroit toujours l'avoir.
On vient de me dire que la 2^ partie est très-bonne et contient un jugement non-seulement de Baron et la Le** couvreur, mais de tous les comédiens vivants (brochure, 12").
Je ne sais ce que c'est qu'un roman nommé Rosalinde, traduit de l'anglois, imprimé au Louvre, dont on n'a tiré que quelques exemplaires, qui a été supprimé sur-lechamp, et qui est orné de vignettes, cadres, figures et autres ornements fort chers.
Vous verrez que c'est l'ouvrage de quelque Ramsay, où sera couvert cabalistiquement Fart d'élever les jeunes
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seigneurs françois à l'angloise. Je n'en ai entendu parler qu'à une seale personne. J'enverrai chez M. l'abbé d'Olivet et vous en dirai des nouvelles. En attendant^ Monsieur, je vous dis bonjour et bon an, et vous prie d'accepter mes tendres et respectueux sentiments. H. l'abbé d'Olivet est délogé, et demeure auprès de Saint-Roch, j'y ai envoyé, on ne Ta pas trouvé.
Le Colombat de 1731 est augmenté d'une liste des cardinaux, où on trouve M. le cardinal de Fleury, né le 23 août 1655; lesalmanachs d'Italie mettent une autre date; il y a faute d'impression dans l'un ou l'autre. L'abbé Baudry se pourvoit en cassation contre Tarrét qui le prive de tou3 ses bénéfices, et le Clergé se joint à lui. Le Clergé a raison de prévenir ce cas où il peut tomber.
M. de Goùssainville est mort à Auteuil. C'est une vraie perte pour la magistrature, et pour sa famille^ et pour ses amis. Je le pleure véritablement. Le colonel quittera les dragons, reprendra la cbfirge qui depuis si longtemps est dans sa maison, et le régiment ira au chevalier ; voilà l'arrangement public.
La vingt-unième lettre du Nouvelliste continue à berner les Notes de L. Lenglet sur Marot. La fable de l'abbé de Grécourt est assez mal placée dans le Parnasse; elle vise à l'obscène, et ne convient pas à celui qui vient d'entreprendre les licences du Lenglet, Cela a grand cours et on est bien aise de rire à si bon marché. Avez-vous reçu les Mémoires d'Aiguillon ?
ANNÉE >l 751.
Lettre J^.
, A Paris, le ISJanvier 1781.
Je n^ài point vu^ Monsieur^ la Calotte contre les avocats ni l'arrêt dont vous me parlez;* je sais seulement par notre poëte de Chartres) qui m'envoie db temps en temps de ses ouvrages; qu'Hun père Dolu>jéstiitè, qui est â Char-^ très, y alu celte Calotte, dont il est Fauteur, et qu'elle n'y a pas été approuvée : c'est cela qui aura passé à Paris ; je là chercherai avec Parrét pour réparer les fautes de Votre ébpîe. ' i ^ - ^
Favier étoit l'avocat de M. Tencili depuis le concile, et il y à ? bu 8 lettres de lui à ce sujet contre M. Aubry; elles *olit été îhiprimées/ et regardent Kàf faire de la simonie, dont Tarrèt a été inséré dabs les Actes tlu ôon-* cile d^mbrun . '
Mattnoury est- un autre avocait qui a plaidé pour lés jésuites dans l'aifàire des tableaux, qû^ils ont perdue.
L'estampe est fort courue; on a arrêté quelques graveurs, mais on ne tieilt pas le- véritable/
Je n'ai pas encore vu la comédie de la Femme docteur; on me la doit apporter aiijourd'hui, et je sui^bien aise de savoir lies particularités que vous m'apprenez , cela est réjouissait pour les spectalelirsl* Il y a une autre pièce de près de 600 vers, qui est un Compliment des habitante de Sarcelles à H. l'archevêque, sur ce qu'il leur a 6té leur curé qui étoit janséniste et leur en a donné un bien plus commode , qui n'est pas un brûleur de cire, qui dit de courtes messes, qui laisse danset les filles, etc.; elle corn-
mence : Bonjour y monseigneur Venir emtlle.,.. il y a mille choses plaisantes en langage de paysan , et cela finit par une longue histoire de Madame ConsUlulion-Genilus, pleine de traits, et de son Compère le Formulaire , où on reconnolt le compatriote de maître François et le tour d'esprit de son Philolanus; il faut mettre cette pièce dans le Trésor poétique des Jansénistes^ et je vous assure que vous y rirez de bon cœur, disant toujours avec le bon Horace ; Ridiculum acri, etc.
On tient sur les fonts notre confrère Harinberg : huit des 40 examinateurs examinent son procédé^ que Ton tient avoir été très-mauvais ; il a pensé brouiller tout notre ordre et peut-être tout le royaume^ il pourra bien non pas être rayé du tableau , mais n'être pas compris dans le tableau que Ton fait actuellement. Il est certain que les . 40 n'avoient signé d'abord que la Consultation de 1718 et même sur un exemplaire de cette Consultation , mais sous prétexte d'un duplicata on a fait la surprise qui a fait tant de bruit.
Ce que vous me dites duRamsay est singulier; il est de tous les partis, pour le roi et pour la ligue, et il pourra bien à la fin venir à l'Académie.
On parle d'une nouvelle consultation de 15 avocats sur la juridiction ecclésiastique intérieure et extérieure, où à Toccasion d'une question d'interdit on a expliqué tous les principes de cette matière, et on dit qu'elle a été mise entre les mains du cardinal qui la doit montrer aux évêques.
H. l'évéqUe de Luçon nous & déclaré hérétiques dans un mandement qui se débite ici et que je n'ai pas vu. M. d'Embrun en a fait autant, il n'est pas de nos amis. laimici facile mentiuntur.
11 y a un poôme épique sur la Calotte qui se débite aux spectacles , je ne sais si on y trouvera l'institution de ce régiment.
Le roi dit dernièrement à Àymon : Voilà bien des ca-
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lottes^ n'aurai-jo pas aussi la mienne? et il lui répondit: Sire, nous vous guettons. Cette réponse a été trouvée bonne, aussi bien que celle de M. le garde- des-sceaux à un ministre étranger^ qui lui parloitde T&ge du cardinal et de celui du garde- des-sceaux, qu^il dit être dans un Âge florissant propre à tout espérer et à tout avoir ; il lui répondit : Monsieur, j'ai Tége de H. le Cardinal. Il y a de beaux commentaires à faire sur un texte si court.
Je verrai les OEuvres posthumes de Saint-Évremont pour vous faire plaisir; j'ai vu la Lettre sur Baron et la Leeou^ vreur, où il y a bien des faits singuliers sur les comédiens et quelques bonnes pièces de vers, cela est bon à garder; il n'y est point parlé des comédiens vivants ; il faut que cela ait été retranché. La comédie du Triomphe de l'in^ térét a été imprimée sans permission , avec les scènes retranchées. Le Tapinois est M. Gaudion, qui a voulu être garde du trésor royal ; la banqueroute est mise sur le compte de B. Le mariage qu'on veut rompre est celui de la Duclos. On assure que l'abbé Desfontaines est caché BOUS le nom du petit auteur flamand.
Àvez-vous la traduction des Lettres de Ciciron à Brutus et de Brutus à Cicéron [liber singularis)? il est dédié à H. le Dauphin : il y a bien de la science , et de la critique, et de la politique, mais le style est dqr, et il reprend sans façon Bayle sans lui faire la moindre petite excuse; ce qu'il dit sur Cléop&tre est curieux, mais Bayle dans l'article Tullius en dit bien d^autres.
On dit que le nouvel archevêque de Sens ne l'est que par convention , qu'il ne fera rien sur la Constitution et qu'aucun évêque ne l'a voulu avoir à ce prix qui étoit la loi de l'enchère.
H. le prince Charles s'est fait une petite brûlure au pied; aussitôt sont accourus les Chirac, les La Péronie; ils l'ont déjà fait saigner trois fois et mis au riz et à
l'eau f ils ODt craint quelque tumeur intérieure , mais il •est bien y et cela me console beaucoup *
Je viens d'apprendre que M. révëqùe' de Senes est moirt à la Chaise^Died; voilà une nouvelle face des choses.
On vend un roman d'Atiêiie et Pélasie, dédié au marquis de Nefile, et Ton dit dans TJË'pf If e qu'il «st familier avec toutes les Vertus. M. deSouvré^ qui avoit loué ce livre comme on en loue pourlire^ l'a rendu au libraire et a cet endroit on a tft>uvé éorit de sa main : La famliariié engendra le mépris.
Lettre IP.
A Paris, ce 23 Janvier 1731.
Depuis ma dernier^ lettre/ Monsieur^ on a été dans de grandes alarmes sur la santé de H. le prince Charles^ et on ne<parloitqae de grandes opérations; mais tout d'an coup la nature a changé; nous sommes revenus delà mort à la vie et le ciel n'a pas voulu nous ôter un prince si bon, si vertueux^ si vrai^ si simple et qui fait Thonneur àjQ la Cour. La douleur et la joie ont été extrêmes, et vous pouvez juger ce que j'ai senti dans ces deux états i il me demanda hier si je rçcevois toujours de vos nouvelles» et je lui lus un petit cpin de votre dernière lettre qui le iit rirc^ et il me ûi pour voqs. Monsieur, toutes sortes d'honnêteté^.' J'ai l'honneur de le voir tousles soirs^ de souper dans sa chambre avec compagnie choisie , et là nous disons de bonnes choses et de gaies pour le réjouir ; il est tout à fait hors de danger, et il sera debout dans 15 jours à ce qu'ont promis M. de Chirac et H, de la Peyronie.
M. de Senez n'est pas mort et n'est pas encore dans le Nicrologe de Port-Royal , où on lui garde une belle place^ cjue je crois qu'il ne se pressera pas de remplir ^i tôt.
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Je ne tous ai pas dit que le poète de Chartres fit des Calottes; il ne se mêle point' de cela du tout; il m'a seulement parié de celle du P. Dolu, qui avoit fait bruit à Chartres ; ce qu'il m'envoie sont des lettres en vers qu'il écrit à H. de Lasséré au Temple et à M. le grand prieur; il est d'ailleurs toujours aussi hargneux qu'il étoit, et vous Favez bien nommé.
Je n'ai point vu la calotte ni la contre-calotte des avocats; cela échappe aisément au milieu de tant d'écrits dont on est accablé.
Vos remontrances ont été mal reçues; le Roi a été surpris qu'on parlât encore de la déclaration du lit de justice et a imposé un nouveau silence sur la harangue de H. de Nimes ; on a dit qu'ayant été faite au Roi qui en a été satisfait^ personne n'y pouvoit trouver à redire. Sur les évocations , il a été répondu qu'elles étoient devenues nécessaires à cause d-un certain esprit de parti qui s'étoit glissé dans les jugements des matières ecclésiastiques et sur les appels comme d'abus; le roi s'est réservé de renvoyer au Parlement celles qui seront jugées convenables : je n'ai point vu les remontrances ; elles ont été tenues secrètes; on n'en parloi^ pas comme d'un bon ouvrage, et je ne puis en aider M. Fleutelot, que je plains d'être chargé d'une pareille commission dans l'état où sont les choses. Il y a un écrit de M. de'Senez, fait il y a un an ou deux , au sujet des évocations , où il y a d'assez bonnes citations tirées des ordonnances et autres actes publics.
Lemandehientde H. de Luçon est bien écrit; cela sent le Bussy, le Pellisson , le Fénelon; il s'explique bien sur la légende et sur la matière de l'Église^ et comme cela est très-poli et même tendre, on en a été assez touché; sauf le contredit théologique. Il n'en a pas été de même du mandement de M. d'Embrun contre les avocats; on ne le voit ici qu'en manuscrit^ parce que tous les exemplaires imprimés ont été supprimés et portés h la Bas*
tille. C'est l'ouvrage d'un déclamateur furieux qui ne voit plus rien, et il en doit être bien honteux à présent ^ qu'il voit l'arrêt du 25 novembre, dont il n'a point parlé dans son mandement^ qui est du 16 décembre. S'il ne le connoissoit pas, il devoit attendre la fin de l'affaire; s'il le connoissoit^ c'est une imposture; mais il a toujours frappé son coup, qui ne lui sera pas inutile à Rome , et pour moi, comme il prend la qualification d'assistant au tr6ne pontifical, je voudrois qu'on lui donnât Tarchevêche de Bénévent^ qu'on vient d'ôter au cardinal Coscia par une petite procédure monitoriale assez abrégée. Cela vaudroit bien celui d'Embrun et il tiendroit là des conciles tant qu'il voudroit; il pouvoit épuiser toutes les qualifications des practiciens des officialités, mais de dire que les consultations sont de honteux suffrages et une ressource méfrisable, il n'a trouvé cela que dans le style des barengères dauphinoises. Quand je lui conseil* lai, la veille de son jugement de simonie, de ne point se désister, de crainte d'encourir la perte de ses bénéfices, il ne trouva pas ce conseil si honteux et si méprisable, et il s'en trouva bien.
Le mandement de M. l'archevêque de Paris tient compagnie à la Bastille à celui d'Embrun; il n'a point été publié et on ne Ta point vu.
Vous aurez du plaisir à lire la traduction des lettres de Cicéron et de Brutus, et les remarques qui sont savantes, mais je ne sais que vous dire; j'entends mieux le latin de Cicéron que ce françois-là^ où toutes les grâces du latin sont âtées. Je ne connois point les lettres de Brutus dont vous parlez, et qui ont été données par H. Etienne; je ne les trouve point dans la Bibliothèque latine de Fahrkius ; je trouve bien cinq lettres dont trois de Cicéron et deux de Brutus dans le Cicéron de Godefroy, et qu'il dit avoir été imprimées en Allemagne , et ces cinq lettres n'ont point été traduites par notre nouveau traducteur, qui apparemment les a crues supposées ; toutes ses remaiv
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ques tendent fort au pyrrhonisme historique sur bien des faits.
L'histoire du Jésuite provençal fera du bruit, je la sa* vois, mais je ne la croyois pas en justice ; je vous exhorte à avoir ces lettres et à me les communiquer. Les Nouvelles Ecclésiastiques n'en ont pas encore parlé ; il y en a déjà deux de 1731(1).
La première donne un extrait d'un mandement de M. d'Arles , qui est d'une folie parfaite ; la S* donne l'abrégé de l'Avis aux fidèles, mais par malheur il a été brûlé par arrêté, et voilà le 2''tome de M. d'Embrun.
Le mariage de madame de la Vrillière est non-seulement accroché mais rompu tout à fait ; elle cherche un autre duc et lui une autre femme qui veuille être duchesse.
Lettre Ilf.
A Parii, ce a février I7SI*
L'Afrique n'a jamais tant porté de nouvelles, Monsieur, que nous en avons ici depuis huit jours. Arrêt du 29 janvier avec un beau plaidoyer de M. Gilbert qui supprime V Instruction pastorale de M. d'Embrun et son Uandement contre les avocats^ etcemême arrêt condamne au feu une lettre de l'ancien évêque d'Apt à M. de Montpellier, où il a reparlé de son appel du Roi mineur au Roi majeur (qui était du i" juillet 1718 et qui fut brûlé
(1) te A't-on parlé, écrit Boubier le 20 janvier 1731, dans les Nocyelles ecclésiastiques, de ce jésuite de Toulon à qui on fait actuellement le procès pour avoir, dit-on, abusé de sa pénitente, jeune demoiselle de dix-huit ans fort jolie. On me mande de Provence que la chose est fort sérieuse, qu*U y a déjà quarante témoins d'entendus et plusieurs lettres du bon père de produites qui sont très-plabantes. On me promet de me les envoyer. La petite flile a été mise dans un couvent par ordre du Roi , à ce qu*on dit. Autre événement, qui a bien fait du bruit, à moins qu*il ne vienne quelque ordre supérieur pour Tassoupir. »
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pat* arrêt d*Aix dà 20 décembre 1718). Je tous mets ces dates afin que vous soyez plus au fait. Ce même évèque avoit fait un mandement dti SO décembre 1717^ contenant plusieurs déclarations sur la constitutioix , entre lesquelles il y en à une contre tous les arrêts passés et futurs^ où il dit aux fidèles : qu'ils ne seront pas jugés sur les arrêtés du Parlement , mais sur les décisions de l'Église , du Pape et de leur évêque ; cela est à lire et serf de réquête circulaire^ ou protestation, ou moyen d'abuseï^ contre Farrêt qui vient d'être rendu. C'est lui qui avoit th)uvé de si belles choses dans Marie d'Agréda^ et H. Gaufridi le lui reprocha bien lors de l'arrêt^ qui brûla son appel, où il parla noblement sur la minorité et la majorité ; qui ne sont jamais dans l'enfance ni dans la caducité; revenons à M. d'Embrun.
M. Gilbert n'est pas plus l'ami de Monsieur de Montpellier que le sien ; il leur reproche à tous deux des extrémités. Cependant il nous apprend chemin faisant que la Constitution n'^st point règle de foi ( quoique la déclaration du lit de justice dise le contraire ) ; ainsi en voilà pour tout le monde , et chacun peut prendre pour soi ce qu^il lui plaira. Pour nous autres avocats , nous sommes bien vengés. L'arrêt du conseil du 25 novembre n'y est pas daté; mais il est bien rappelé par la date du IGdécembre^qui est celle du mandement; enfin voilà un archevêque assez déshonoré et son formulaire d'injures bien contredit. Il y a encore de lui une lettre au Hoi , et une autre à H. d'Angervilliers, où il déclare qu'il va se séparer de communion avec H. de Montpellier^ et ces lettres pourroient bien être brûlées si elles devenoient publiques ) à la différence du mandement^ qui n'est pas sujet à cette peine par les juges laïques, à cause du caractère. H. Gilbert le dit^ page 12, et laisse les voies de droit à ceux qui sont établis pour les employer de plus près. Que veut-il dire? faut-il un concile comme contre llnstruclion de H. de Sene?? Quelle voie de droit y a*t-il
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autre cju'im concile coùtre un évéque? Le pe^rlement n'en tint pa» contre l'évAque dé Senlis au temps de la ligue ;> autre brûlure d'une lettre d*un magistrat à un évèque , où on se plaint de rar^hevéque de Paris qui continui^ d'avoir eommunicatioû avee seselirés^ quoique tous jansénistes et suspeets, eteù^'on parlai aussi de se séparer d'avet lui parce qu'il est trop tt>Ui^ant : ainsi tout est scbismatique > et on veut se séparer du moliniste comme du janséniste; è qui -tiebdrQns*nouâ donc? Je n'ai vu ni cette lettre, ni rinstructiGôi d'Embrun , ni la lettre de l'évèque d'Aj^t/ • • . - , ^
Le duc de Parme est mort & voilà bien une autre face d'affaires et un autre sdiismé; la reine d-£spagne, seule héritière, ne va pas manquer de faire valoir ses droits y et adieu tous les traités de tqUildraple allianee'de Vienne, Séville et «oitres. On parloit d'un autr6 traité fait entre l'Angleterre > l'Empire et FEspagae; mais cette mort va tout changer, et les politiques n'ont qu'à brûler leu;*s Ut v^es atjeurs matériaux > pendant qu^ou est.dansle temps de brûler.
Oq vient de m'assurer que l'abbé de Sesmaisoos, nomméià l'évéché de Soisson^^ a raté l'évèché; la nomination est révoquée à oause de certaines notes qui lui sont restées des Jésuites, 6û il a été régent et qui ne sont point encore effacées i il y ades gens qui ont des registres de satire immortels , et même ily. eja af encore des vivants qui pourreient les, certifier.
L'imprimeur Vs^fray, de L^pp, s'est très-bien défendu dans ses interrogatoiifes surraJQurneniient personnel, et il a montré clairement que, ]e yolume du bréviaire, qui est au greffe et qui est de Tédition de 173 f, où se trouve fa légendeyB, été falsifié et qu'on y a inséré grossièrement la légende d'une autre édition qu'il a supprimée depuis l'arrêt; que cela se voit par les marques de l'impression et les caractères et les trous delà feuille insérée et que c'est une vraie supercherie, commise par quélt[ue en-
nemi ( qui sera bien honteux s'il est découvert ] . Le greffier Isabeau^qui a écrit Tinterrogatoire, n'a pu s'empêcher d'en convenir; cette affaire ne peut que bien tourner pour Valfray ^et mal pour les trompeurs.
On jugea hier à la Tournelle le différend de M. de Broglie et de M. de Mézières fils. Le premier se plaignoit que le jeune officier Tavoit été insulter chez lui. Plainte, information y décret d'assigné pour être oui , appel par H. de Broglie comme de déni de justice , appel par M. de Mézières n'y ayant corps de délit. L'arrêt met sur les appellations respectives hors de cour ; le jeune homme condamné aux dépens pour dommages et intérêts , défense de récidives, c'est-à-dire de plus faire peur à M. de Broglie. M. Cochin a fait un très-joli mémoire pour M. de Mézières, où le Broglie est bien turlupiné sur sa crainte et sa poltronnerie; il ne se croyoit en sûreté qu'avec un décret de prise de corps, cela vaut mieux qu'une calotte.
Le mémoire et l'arrêt même en peuvent servir de preuve.
Il y a des changements à la compagnie des Indes ; les commissaires du conseil sont 6tés et ses directeurs; mais on dit que le roi crée une cinquième charge d'intendant du commerce pour M. de Horas, qui aura le département de cette compagnie, et c'est un chemin pour le mener plus haut au C. G.
M. de la Jonchère est jugé; il a tout gagné ; il est rétabli dans son honneur et renommée; il n'ya plus qu'à lui rendre ses charges. Les Paris doivent être bien honteux de leur dénonciation, mais ils ont l'argent et faventur diis iratis .
H. le prince Charles est toujours de mieux en mieux; il vous rend grâces de votre compliment, et m'a dit qu'il faudroit être bien parfait pour mériter vos louanges.
La Gazette de Hollande annonce une traduction de M. de Thou, en françois, qui s'imprime actuellement
à La Haye et dont on donnera un volume tous les six mois in-quarto. Que vont dire vos Anglois?
J'ai remarqué sur les évocations que le roi Louis XIV ayant évoqué à sa propre personne l'affaire des trois curés^ par arrêt du 20 juillet 1715) il y eut un autre arrêt du 28 décembre Î715 qui renvoya l'affaire au Parlement pour y procéder sur les appellations comme d'abus, etc. Je sais que c'est sous le temps de la régence; mais c'est toujours nin exemple sur les appellations comme d'abus ; ces arrêts sont dans le Mémoire des trois curés, 1716.
H. le Normant, avocat, est malade; cela a interrompu les plaidoiries de M""* de S^*-Haure; son maria publié un Mémoire de 80 pages en grand in-folio dont il est l'auteur; ce mémoire n'est ni le langage de la Cour ni de la ville , ni du Palais, et est plein de phrases de roman très-ridicules ; le beau-père y est fort maltraité.
Lettre IV\
A Paru, te M février 1731.
Depuis les arrêts dont je vous ai parlé, il y en a encore eu un du 9 février qui a condamné au feu les cinq Nouvelles Ecclésiastiques de cette année, et cela est venu de ce qu'ils ont critiqué le plaidoyer de M. Gilbert sur VAvis aux Fidèles. M. Gilbert a pris le parti du public en soutenant sa cause personnelle, et a fait un terrible portrait de ces Nouvelles; on a même renouvelé les peines d'une déclaration du 10 mai 1728, registrée au Parlement, et voilà les auteurs plus alarmés que des poursuites de M. Héraut; il y est parlé du récit des assemblées du Parlement , qui marque qu'il y a des gens qui trahissent le secret de la cour , et il y a quelques gens qui ont sur les doigts et qui ne s'en vanteront pas. J'ai encore vu des dernières Nouvelles depuis cet arrêt où le
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mandement de If. de Luçon n'est pas bien accommodé.
Notre archevèqiie' vient de donner son Ordonnance et Imtructioh ' pugîùrale' octtiire la Canèultatîon des M avocats. Cette ordonùance est du 10 janvier 1731; elle est longue et contient 66 pages in^uarto; elle est très-sage, très*modérée , savante, instructive, et développe bien la matière de la juridiction ecclésiastique. A peine les avocats sont-ik nommés; ils ne le sont pas seulement dans le titre , et il paroit qu'on n'écrit que contre l'auteur d'un Mémùbrey lequel métnoire est condamné comme contenant des principes faux, pernicieux ^ destructifs de la puissance et de la hiérarchie ecclésiastique ^ erronés et même hiréiiqxm. Il y a un passage de saint Augustin dont on parait un- peu ^mbartassé à la fin^; mais on l'explique bien, et il y a de la bonne foi dont on pourrbit faine une objection. Je crois que nous allons encore voir bien des é<^it9. etpeut-ôtre cela éclairerat-il cette matière si disputée.
Je n'ai pas encore à moi le Mémoire de M. de Sainte- Maure; quand j'en aurai Un, je vous renverrai. On n'y fera point de réponses qu'en faisant imprimer renquête de la dame. Il y a plus des trois quarts de ce mémoire qâi ne servent de rien à l'affaire ; mais Paris s'en amuse. H. Normant a été malade, et cela a empêché la fin des plaidoyers. H. delà Neuville est là en mauvaise posture, mais c'est un pur roman .qu'on fait d« son. dessein de marier sa fille pour lui donner un nom et finii^ par n'a*^ voir point de mari et ne point payer de doé.
L'abbé de Sesmaisons n'est pas encore devenu d'évéque meunier, mais cela y tend, et les satives prennent cours et crédit. L^affaire dé Valfray s'obscurcit ; on dit qu'il a envoyé toute son édition en Espagne, avec la légende insérée, et que ceci est un tour qui l'embarrassera. . • . . . . i .
Ce n'est point le Ouryer qu^op imprime, c'est une traduction nouvelle, avec des notes curieuses et bistori*
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ques^ et je lie sais commeôt nos Anglios vont sô tirer làl J^ai donné votre lettre pouiP M. Desmaizeanx à' de jolies Angloises qui étoient ici et qui sont parties d^hier; elles sont jeunes et savent plus qu'on ne sait ici à 40 ans, sans compter la figure aimable et les noms les plus galants du monde. On dit Zulzy pour dire Suzanne^ Betzy pour dire Elisabeth , et il' y a des abrégés très-commodes pour se faire entendre en amour.
Nous attendons quelque grand événement dans les matières politiques. La harangue du roi d'Angleterre au Parlement nous y prépare! On ne sait si ce sera paik ou guerre^ et on nous tient dans cetteattente cruelle comme si c'étoit chose indifférelite.
On distribue ici un bel in-folio de 400 pages bien relié , qui contient Texamen de la régie des vivres faite par M. de Fargis depuis 1719 jusqu'à 1733; on ne fait pas là son éloge; il est à peu près traité comme un Tai' louet; il demanda 12 millions pour le: public et lui, et c'est loi au contraire qui les doit, ou en restitutions et billets rapportés après le décret, ou en autres natures^ et le roi ne doit rien. Ce travail est immense^. et est l'ouvrage de H. Hocquart et de M. Berthelot de Duchyy qui ont été nommés pour soutenir les intérêts du roi dans cette affaire. H. Fargis a trois mois pour répondre^ et va bien déranger tous ces calculs ; il s'y est engagé d^honneur à bien des amis.
La compagnie des Indes ne cherche qu'à diminuer ses dépenses ; elle subsistera toujours. On a retranché un abbé Raguet^ qui avait 12,000 livres par an comme aumônier et vicaire apostolique. N'étoit-ce pas là on bon bénéfice ?
Vous savez avant nous la mort de l'archevêque de Lyon; voilà deux bons morceaux, Lyon et Fécamp. Le maréchal Dubourg est mal, autre bon morceau ; à qui les donneronsnous?
Un prince de Géorgie, voisin de la Inontagne d'Arrarathy a promis à là czarine une relique de Vai^che dé
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Noé ; si cela pouvoit nous rajeunir ou prolonger notre vie , j'y aurois grande foi* '
Lettre P.
A Parif ce 19 férrier 175t.
Il y a ici; Monsieur, bien des assemblées de mes con^^ frères au sujet de Tordonnance de M. Tarchevèque de Paris. Les uns veulent appeler comme d'abus , les autres veulent sommer le prélat de déclarer quelles propositions sont hérétiques. Les autres veulent que Tappel soit fait par H. le procureur général; d'autres enfin ne veulent point qu'on fasse rien du tout ^ parce qu'en ne faisant rien la menace de Texcommunication deviendra vaine ,, sauf à faire quelque bon ouvrage anonyme contre l'ordonnance qui la détruira^et alors l'excommunication ne pourra tomber sur un inconnu ; il n'y a encore rien de décidé sur tous ces partis. Les livres sont amassés ^ les matériaux prêts , foudre contre foudre, et voilà une belle dispute. Cependant Rome nous regarde faire et se pré* pare aussi de son côté à quelque éclat que nous ne crai^ gnons pas beaucoup.
Malgré Tincendie judiciaire des Nouvelles EcclésiastU ques y il en paroit une sixième où est toute l'Histoire de la demoiselle Gadière et du père Girard de Toulon. L'In^ tendant; les juges ecclésiastiques, les séculiers, le Parlement, tout a connu de cette affaire, dont on ne con^ nolt pas le fond , mais qu'on devine bien , et la devise du révérend Père : Oubliez-vous et laissez faire sera bien remarquée parmi les bons compagnons. Le nouvelliste, peu scrupuleux d'ailleurs, l'a pourtant été assez pour ne pas vouloir donner la copie de deux lettres qu'il a ; ainsi , en cas qu'elles vous vieniient, gardez-les moi.
M. le duc de Gh&tillon épouse M"'^ Rouchu , qui lui donne la jouissance de cent mille écus et le fonds à
M. le dac d'Olonne^ son fils , sans compter Si-yOGO livres de rentes pour la dépense de la maison, etc.^ moyennant quoi elle sera assise. Le marquis de Tessé n'a pas cru pouvoir se venger autrement de sa belle-mère qu'en lui faisant des chansons Ti faro canzone en voici un couplet.
Elle a donné cent mille écus Pour asseoir le plus vilain cul Qu'à la cour jamais on verra.
Alléluia.
J'ai fait une courte réponse au long Mémoire de M. de Sainte-Maure; je vous en enverrai une copie manuscrite, car on ne l'imprime pas encore à présent.
On vient de me parler de LeUres d'une fille turque à Paris y à sa sœur au sérail. Ce sera quelque second tome des Lettres Persanes^ qui fera peut-être chasser de l'Académie celui qui les a désavouées. Les Mémoires de la vie de dAubigné sont imprimés ; je les ai vus autrefois en manuscrit; il y a bien des traits contre Henri IV^ et je ne sais si on les a tous laissés; cela vient de Hollande; on vient de donner aussi des OEuvres mêlées de prose et de vers du comte d'Hamilton ; il faut bien délasser un peu le monde des écrits de la Constitution.
Le P. Porée a fait un bel éloge de M. de Fontenelle dans un Discours sur les critiques. Il dit qu'il est harmonieux avec les dieux, éloquent avec les orateurs, subtil avec les philosophes , profond avec les géomètres , pénétrant avec les anatomistes, tout en tous, presque unique dans chaque espèce , et qu'on ne peut demander dans un critique toutes ces parties que la nature n'a jamais données qu'à un seul homme. C'est bien dommage qu'il n'ait pas parlé de sa théologie.
Je vous écris ceci en courant et vous embrasse de tout mon cœur.
H. le prince Charles est tout à fait bien, et il est sorti hier.
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Lettre VI\
A Paris, te 24 février 1751.
Voici, Monsieur, une nouvelle toile ourdie^ et en vérité il fait beau être à Paris pour voir toutes ces besognes. H. Tévèque de Laon a fait un mandement où il s^est avisé de citer un concile de Rome qui n'est point reçu en France, et de parler de la juridiction ecclésiastique d^une manière peu convenable. Aussitôt M. Gilbert a préparé son éloquence, et par arrêt du SO février, le procureur général a été reçu appelant comme d'abus de ce mandement, et défense comme d'abus de le distribuer. Vous verrez ce plaidoyer^ qui est très-solide et plein d'une lumière où il semble manquer un peu de splendeur et d'urbanité, et il y a dans le style des défauts qui tendent souvent le sens obscur, mais avec un peu d'attention on en vient à bout. Il est beau d'avoir vt»ulu défricher cette matière dans le temps qu'elle commence à faire bruit. Janus à Costa, cité dans le Mandement (pages 33 et 34) de M. l'archevêque, dit fort bien que c'est une dispute de mots, et qu'importe que ce soit juridiction ou autorité etpuissance; mais dans l'exactitude grammaticale des mots, ce n'est point juridiction; la citation de l'abbé Fleury m'a fait plaisir, et elle m*a même servi à corriger une faute d'impression dans l'édition de 1687, où il y a une ligne d'oubliée.
M. de Montpellier a fait* une lettre pastorale de 40 pages contre la harangue du clergé ; cela est fort vif et fort clair. Il y a un grand passage d'une harangue du cardinal du Perron sur l'article du Tiers-État, qui est bien appliqué, et s'il y avoit un concile & Narbonne^ cela ne se passeroit pas comme à Embrun.
Les avocats se sont assemblés sur l'ordonnance de notre archevêque ; les voilà devenus mattres en divinité.
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éomme on appeloit les jurisconsultes du Concile de Constance. Il a passé de 18 contre 15 quUls passeront à l'appel comme d'abus. L'autre parti ' étoit de ne rien faire; à présent que la porte est ouverte à l'appel^ par le dernier arrêt, il n'y a plus qu'à entrer, mais qui est-ce qui plaidera pour l'archevêque et M. de Laon^ si tout l'ordre ap* pelle? Qui est-ce qui plaidera même dans les autres causes comme d*abu8^ puisqu'ils seront les parties des évêques? Que pensez-vous de tout ceci, et ne vaudroit-il pas mieux rester dans Tinaction? Mais on veut parler, écrire et employer les matériaux ramassés. Pour moi, je n'ai point signé et ne signerai rien ; je vous dis tous les secrets.
Je vous fais compliment sur ce que votre Parlement a
' supprimé la légende; elle est imprimée partout; et M. de
Montpellier dit que dans son diocèse les religieux de
Saint-François en ont malgré lui dit l'oraison à la messe.
Malgré aussi l'arrêt qui a brûlé les Nouvelles ecclésiastiques, elles continuent. Les dernières, du 12 février, contiennent toute l'histoire des remontrances; la réponse de la Cour y est tout entière, et un discours de M. l'abbé Pucelle (sur cette réponse), qui est d'une générosité immortelle. Cela est à voir et à garder pour l'histoire du temps. On a obligation à ceux qui veulent le secours de la compagnie, et apparemment on a certains principes mitigés sur les serments.
On vient d'arrêter un prêtre distributeur des Nouvelles ecclésiastiques; il a été mis à la Bastille d'abord^ puis remis à la Conciergerie pour être jugé au Parlement , en exécution du dernier arrêt et de la déclaration du
10 mai 1728, où il y a des peines de carcan et de galères. Voilà le petit tribunal souverain du Chàtelet dépouillé de sa juridiction ecclésiastique en partie Ce prêtre a déjà dit qu'il connaissoit l'auteur, mais qu'il ne lenommeroit jamais.
M"* de Tournon, autrefois W^" du Brossay, vient de quitter son mari, et M"* Ja princesse de Conty l'a retirée ;
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elle a emporté quelques bardes et vaisselle d'argent, et cela a fait un procès criminel qui a été renvoyé au civil : en quittant la maison, elle a écrit à son mari une belle lettre, qui est un libelle de divorce : ils vont plaider si cela ne s'accommode. Je prêche la paix, mais les esprits sont bien animés, et si la dame faisoit un mémoire, avec la langue dorée qu'elle a, il seroit meilleur que celui de M"** de Saint-Maure. On vient de me donner un épigramme qui seroit meilleure si elle n'étoit pas adressée à M. de la Hotte.
EPIGBAMME.
Du beau larcin qu'au ciel fit Prométhée, Chaque mortel en naissant a sa part; D^ cette flamme, aux humains apportée.
Les lots sont faits inégaux, au hasard. Au mieux ioti, si faut-ii encor Tart.
Si lui faut-il, étayant la nature, Par longs travaux veiller à sa culture. Puis pour guerdon, qu'aura-t-il ? Un vain lot. Tandis que ceux que le destin fit sots En nonchaloir mettant labeur, étude, Vivent contents; loisir et quiétude Sont de leur sort attributs précieux :
Près de ces biens que vaut la renommée ? Dis-moi, La Motte, est-ce donc que les Dieux En n'accordant aux talents que fumée Vengent encore ce vol audacieux ?
Lettre VIP.
A Paris, C6 2 mars ITSf .
Voilà^ Monsieur^ les coups qui commencent à se donner. M. le cardinal de Polignacaété insulté à Rome; on a coupé les rènesde seschevaux ; son cocher ouson suisse^ je ne sais lequel y a été tué^ et son Éminence a eu peine de se sauver de la populace. Voyez quelle affaire arrivée en la per-
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sonne d'un cardinal chargé des affaires de France et qui représente le roi ; voilà matière à de belles pyramides. Si nous avions du sang aux ongles^ comme nous en avions du temps de M. de Créquy et de M. de Lavardin^ H. de SainUAignan pourroit bien rester en France à faire son ambassade à Paris; le cardinal avoit découvert qu'on ouvroit ses paquets de France et y avait trouvé une enveloppe de papier d'Italie ; il s'en est plaint, cela a fait du bruit : le directeur des postes de France a été arrêté ; et il y a peut-être là*dessous quelque vengeance italienne , je n'en sais rien?
TatUsene aniniis cœlestibus ira f
D'un cdtéy l'évèque de Laon a fait un mandement nouveau contre l'arrêt de l'appel comme d'abus; il y dit qu'il en aura justice; il déclare que la consultation qu'il a con« damnée est celle des 40 avocats qui a été déjà condamnée par Tarrêt du 30 octobre et par l'ordonnance de l'arche* vèque de Paris; il excommunie ceux qui liront la consul* tation et l'arrêt. En attendant, il ordonne qu'on récite^ à la . messe, la collecte pour l'Église et contre ses persécuteurs, jusqu'à ce qu'il ait obtenu la justice qui lui est due, et qu'il espère de la protection de Dieu, qui a promis d'être avec son Église jusqu'à la fin. J'ai lu ce matin au Palais ce mandement en courant, et vous pouvez penser quelle est l'indignation publique contre un si furieux mande* ment. C'est un tocsin pour le schisme.
L'archevêque d'Embrun a aussi fait un nouveau man* dément contre l'arrêt qui supprime le premier, et on dit qu'il condamne le livre des lots ecclé8ia8tique$ d'Héricourt, qu'il regarde comme le fondement de toutes les erreurs des avocats.
On vient de me dire qu'on a brûlé à Rome la Consul^ tation des avocats, et V Arrêt du 25 novembre qui les réconcilie. Je ne sais si cela est bien vrai.
Le prince de Monaco est mort ; c'est M"*^ de Yalentinois
qui sera souveraine; son mari sera le mari de la souveraine, comme en Angleterre.
On plaide la cause de M"*^ de Saint-Maure; vous aurez son enquête; elle m'en a donné un exemplaire pour vous; je voudrais bien y joindre le Mémoire du mari : on plaidera après Pâques la cause du duché d'Aiguillon. • M"' Bouchu est duchesse de Chàlillon ; M"*"" Gruyn n'a pas voulu être duchesse de Mazarin.
Lettre VHP.
L Paris, oc 3 mars 1731.
. La nouvelle du cardinal de Polignac ne se confirme pas comtrie je vous l'ai mandée ; il y d bien quelque ehose^ mais on ne sait pas encore lé détail. Nous verrons si notre nonce doit faire son entrée bientôt; il seroitbeau de lalui laisser faire et lui rendre offensée potir offenses^ s'il y en a eu de faites.
Mes confrères ne suivront point \olre avis , leur travail est fait; ils ont M. Gilbert pour eux et Fatitorité de Loyseau^ qui a bien traité cette matière. La question est encore si on appellera comme d'abus, ou si on s'en tiendra à un Mémoire anonyme. Dans tout cela il n'y avoit qu'à s'entendre , mais oji ne veut pas. M. Pierre Pitou a donné dans son testament un conseil qui seroitun bel exemple à suivrje; ce que l'on ne fera point.
M. de Laon a été si fâché de l'appel comme d'abus du procureur général, qu'il a faitun mandement contre l'arrêt; il ne veiit pas qu'on le lise, ni la Consultation des 40, à peine d'excommunication par le seul fait, et jusqu'à ce qu'il ait eu justice de cette entreprise , il se met sous la protection de Dieu et ordonne qu'on dira la collecte contre les persécuteurs de l'Ëglise à toutes les messes. Je vous ai peut-être mandé cela; il n'importe, voici le fait : il y a eu un second arrêt qui supprime ce deuxième man-
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dément comme séditieux et contraire à l'autorité des par* lements. 11 y a eu des voix pour le décréter, d'autres pour saisir le temporel » mais sa qualité de duc et pair a arrêté, parce qu'on n'étoit pas en pairie : on lui a envoyé un huissier exprès à Laon pour lui signifier Parrèt.
II faut voir comment il sera reçu.
Tai vu son premier mandement, qui est long et hardiment écrit : il pose tout le système de lansénius, et dit que les cinq propositions s'en ensuivent nécessairement et qu'elles font tout le livre; il parle du concile universel. Pour moi je me souviens, et cela est dans mon Journal de 1725, que le pape le déclara simple concile provincial, malgré ses flatteurs, qui le faisoient œcuménique^ parce que le pape y avoit présidé ; il parle trèscavalièrement de nos libertés et n'en fait pas plus de cas que d'une politique. Il a trouvé dans le Mars Gallicus de Jansénius, et je ne sais ce que les jansénistes y répondront , que Jansénius soutenoit qu'on pouvoit déposer un roi hérétique et délier ses sujets de leur serment : ce qu'il dit à propos du traité de mariage d'Isabelle avec l'archiduc Albert, de mai 1588, où il y avoit clause qu'en cas que les descendants de ce mariage ne fussent point catholiques , ils perdroient la propriété de leurs États et les sujets ne leur obéiroient plus. Cherchez cela dans votre Mars Gallicus^ livre II, ch. 27. Vous voyez que les disciples dé Jansénius ont bien chpmgé , mais ils sont fâchés qu'on ait trouvé cela dans leur maître. Le reste du mandement est sur la juridiction ecclésiastique et est fort outré ; il accepte à la fin la Constitution , condamne les 101 propositions et le livre du P. Quesnel, et aussi tous livres, libelles , consultations, etc.^ et comme il ne s'étoit point expliqué spécialement sur les consultations , il a déclaré, dans son petit mandement dernier, qu'il entend celle des &0, condamnée par l'arrêt du 30 octobre 1730.
Je suis au fait sur le jésuite de Toulon; s'il est jeune et la fille jolie , je crains bien que cela. ne passe la mysti-
cité. J*attends les deux lettres pour en juger mieux, et je vous assure que je suis sans préventions; je pense même comme vous^ sauf le cas des deux points que j'ai dit d'abord.
Les jtf émotVe^ de d*Aubigné m'ont été prétés'par H. de la Honnoye y manuscrits ; ceux qui ont sa bibliothèque Ten ont peut-être tiré.
Il y a une pièce de vers qui est la Chimère embrunnoise, pièce diabolique; la Chimère est composée de la Motte y Fontenelle et Astruc^ qui sont les conseils de M. d'Embrun. Les avocats et H. Gilbert sont les Bellérophons. Je vous enverrai cette pièce qui vous fera frémir, c'est un beau pendant pour l'éloge du P. Porée ; ce qu'il y a de plaisant, c'est qu'un ami de Fontenelle ne l'a jamais reconnu dans cet éloge en le lisant avec Fontenelle lui-même. Je ne sais rien sur le (comte) de Charny.
Lettre W.
A Paris, ce 9 mars I7SI.
Je commence. Monsieur, par vous remercier des deux lettres du P. Girard, où je vois bien du mystique, mais je ne sais s*il n'y a point du molinosisme et de l'adamite dans ces mots de la première. « J'ai une grande faim de vous revoir et de tout voir ; vous savez que je ne demande que mon bien et qu'il y a longtemps que je n'ai rien vu qu'à demi. »
Je ne sais, en vérité, ce que le bon père vouloit voir, et cela ressemble beaucoup à ce jésuite deRheims (du temps de M. Letellier) sur lequel on fit le petit livret de VAdamile , où sont rapportés des fragments de lettres pareilles & celles-ci. Ce Père vouloit tout voir l'un après l'autre, et la grande perfection étoit de montrer tout ensemble pour apaiser la grande faim du directeur. J'en reviens toujours à la question : est-il jeune? la fille est-elle jolie ?
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Voici bien d'autres affaires, et vous allez en entendre de belles sur les deux puissances. T^e second mandement^ ou plutôt lettre de H. de Laon, a été supprimé par arrêt du 2 mars comme séditieux^ attentatoire à Tautorité royale et à Tarrét de la Cour^ sauf au procureur général du Roi à prendre au surplus telles conclusions qu'il jugera à propos^ en procédant au jugement de l'appel comme d'abus*.
Et comme cet évéque s'étoit appuyé de l'ordonnance de Tarchevèque de Paris, M. le procureur général a pris le parti d'appeler comme d'abus de cette ordonnance, et cet appela auquel personne ne s'attendoit, a été reçu par arrêt du 5 mars sur un court plaidoyer de M. Gilbert, qui inontre qu'il ne peut y avoir d'hérésie ni peine d'excommunication dans ces matières limitrophes, c'est son mot, et que l'Église n'a d'elle-même ni pouvoir vraiment coactif, ni juridiction extérieure et proprement dite. L'arrêt, au surplus, fait défense de débiter ou distribuer aucun exemplaire de ladite ordonnance^ jusqu'à ce qu'autrement par la cour en ait été ordonné, et il arrive singulièrement que l'imprimeur du Parlement est celui de l'archevêque, en sorte qu'il vend l'arrêt qui lui défend de vendre l'ordonnance. Vous ne sauriez croire l'effet que cet arrêt a fait dans Paris; on ne doute pas qu'il n'ait été concerté avec le ministre ; il n'est pas du tout question d'évocation jusqu'à présent, et voilà mes confrères les avocats bien soulagés , car ils n'appelleront point, et c'est au Parlement à démêler l'affaire; on leur a défendu de faire imprimer leur Mémoire qui étoit tout prêt; mais attendez-vous à le voir imprimé au premier jour malgré la défense.
Ce que vous dites sur la question au fond , et principalement sur la dissolution du mariage, qui est une matière journalière^ me frappe beaucoup; je ne sais comment l'archevêque de Paris l'a oublié. Loyseau n'en parle point aussi, et à bien lire Loyseau, il dénie le pou-
voir coactif et la juridiction proprement dite. Mais pour juger cette dissolution, ne faut-il pas un tribunal, et ce tribunal ne vient-il pas de la concession du prince (1)?
Je ne connois le livre du P. Martin que par les iVbti* velles ecdéêiaUiques, qui en ont fait un grand article et qui ont répondu à ce qui les regarde. Ce livre est devenu rare ; je le cberoherai ; on n^a pas oublié l'endroit de la cuisse qui est si procbe d'un autre.
Il y a des Nouvelles du 2ï février où Tauteur répond à l'arrêt qui en a fait brûler cinq et au réquisitoire de M. Gilbert. Cela a été composé avec grand soin et même bien du respect pour le Parlement ; il prie M. Gilbert de le ia\v&hy&T\ifdeBjausselé$y s'il y en a dans ses Nouvelles. Nous prenons la liberté de l'assurer de noirs prompte déférence pour des avis quHl lui serait aisé, gomme il sait , de faire passer jusquà nous. Que dites-vous du soupçon q 11,^1 jette , que H. Gilbert ne peut le connoitre ou ses correspondants, IL yadabs cette nouvelle plusieurs traits contre M. de Laon.
Il court une pièce affreuse en vers> intitulée la Chimère embrunoise contre MM. Tencin^ JLamotte , Fontenelle et Astruc. C'est le diable qui en est. auteur; faites des signes de croix comme, le diable de Papefiguière , qui se sign^^ et jetez de l'eau héoite. dans votre cabinet.
M. Tévéque d'Évreui^ vient de donner une longue InstrucUon pastorale cojutre la consultation des 50 sur le concile d'Embrun . Il y a bien de la science y et la pièce est A garder ; mais cela vient trop tard au milieu de tant d'auti^es affaires^ et on ne sait d'où vient ce réveil.
H. Bernard père marie sa fiUe^ qui a 9 ans et demi, à H. Mole; nouveau président à mortier, et par là s'allie à toute la robe et donne un protecteur à sa famille; il a sagement et clignement pensé.
(1) Pour citer, ne faut-il pas un appariteur, et lecontrdle et le papier marqué, n'avons-Doua pa* ^u les notaire» apoetoliqnescliangiéft?
Lettre X*.
A Parte, ce 4S mars 1731.
Tous voulez donc, Mousiôur, un remède prompt à tous nos maux; eh bien ! le voici : il vient de paroltre un arrêt du conseil d'État du Roi du 10 de ce mois, par lequel, après une énumératiou exacte des deux puissances, de laquelle cependant les évèques ne se contenteront pas, le Roi qui a cru en cette occasion suivre l'exemple de ses prédécesseurs, pour arrêter le cours des disputes naissantes sur celle matière, a ordonné que toutes lesdites disputes et contestations, et celles qui y ont rapport, demeurent suspendues et les suspend, et impose jpar provision un silence général et absolu, sur ce qui (ait la matière des contestations; défenses aux Universités, facultés de théologie, droit civil et canonique, de permettre aucune dispute dans les écoles sur cette matière, et d'enseigner rien de contraire aux principes ci'dessus marqués ; défend aussi à tous ses sujets de quelque état , qualités et conditions qu'ils soient, de faire aucunes assemblées, déclarations, actes, délibératicms, requêtes, poursuites ou procédures à l'occasion des disputes, et d'écrire, composer, vendre , débiter ou distribuer directement et indirectement aucuns écrits, livres, libelles, mémoires ou autres ouvrages sur le même sujet, sous quelque prétexte qu soun quelque titre ou nom que ce puisse être, à peine contre les contrevenants d'être traités comme rebelles et désobéissants aux oi^dres du Roi, séditieux et perturbateurs du repos public; Sa Majesté se réserve à elle seule, sur l'avis de ceux qu'elle jugera à propos de choisir incessamment dans son conseil et même dans l'ordre épiscopal, de prendre les mesures les plus convenables pour conserver de plus en plus le droit inviolable des deux puissances et maintenir entre elles l'union qui doit y régner pour
le bien commun de TÉglise et de l'État; exhorte et enjoint aux archevêques et évêques de veiller à ce que la tranquillité qu'elle veut y maintenir par la cessation de toutes disputes soit charitablement et inévitablement observée. Enjoint à tous juges ^ chacun en droit soi^ notamment au sieur Hérault , lieutenant général de police et aux lieutenants généraux des autres villes, de tenir la main à l'exécution du présent arrêt, sur lequel toutes lettres patentes seront expédiées.
Je remarque sur cet arrêt : 1* le détail des droits des deux puissances, qui en donne une idée meilleure que H. Fleury ; on eût pu cependant s'en passer à ce qu'il semble, parce que c'est supposer ce qui est en question^ mais on a voulu mettre cela hors de question.
2" L'exemple des prédécesseurs^est apparemment certain^ et il ne sera pas difficile d'en trouver dans les Preuves des lAberiés.
3^ La suspension tombe aussi sur les disputes qui vont avoir rapport à ces contestations. Or^ cela est bien en général, et peut-on étendre ce rapport à la Constitution ou à la Légende? Je ne le crois pas et ce n'est pas le dessein.
k"" Il est défendu aux universités, etc., de permettre aucune dispute sur celte matière ; on ne disputera donc point, mais il est défendu de rien enseigner de contraire aux principes ci-dessus marqués. On a donc voulu établir des principes, et si on les enseigne comment n'y disputera-t-on pas? Le silence absolu nedevoit-ilpas comprendre l'enseignement? Non^ on n'a voulu suspendre que les questions téméraires.
5* La défense des assemblées, délibérations^ etc...^ regarde les avocats qui s'assemblent et qui alloient publier leurs mémoire et déclarations et peut-être donner quelque requête. Cela regarde aussi les évêques qui faisoient des assemblées et qui auroient peut-être fait quelques procédures, car il y avoit des intimations sur les appels comme d'abus du procureur général^ et l'arche-
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véque de Paris étoit intimé; il eût donc pu se défendre.
6' Soûs quelque prétexte et sous quelque titre et nom que ce puisse élre, exclut les mandements des évêques comme tous autres écrits , et il faudra bien qu'ils se taisent.
7*" La peine d'être traitéscomme rebelles^ désobéissants, séditieux, perturbateurs doit faire peur atout le monde, et aux évêques même, dans une matière où le Roi a intérêt et qui est limitrophe, comme dit M. Gilbert; chacun n'a qu'à rester comme il étoit et ne sera point sujet à la peine.
8* Sa Majesté se réserve à elle seule de choisir dans son conseil et l'ordre épiscopal ceux qui donneront des avis les plus convenables sur cette matière. Voilà une évocation majeure plus autorisée que celle dont on parloit, et cependant les deux appels comme d'abus subsistent et ne sont que suspendus jusqu'à la décision de ce tribunalqui ne viendra peut-être jamais. Cet expédient pourra conserver Tunion qui doit régner entre les deux puissances pour le bien commun de l'Église et de PÉtat, et dont il est parlé dans Particle 82 des Libertés oii H. Dupuy rapporte cet ancien dicton, venu par tradition dans la maison de France :
Mariage de Bon Denis, De rÉglise et des Fleurs de Lys.
Quand l'un de Tautre partira, Chacun d'eux si s'en sentira.
Nous allons voir si quelqu'un voudra être désobéissant et rebelle, et si dans une question qui n'est proprement que de nom , on hasardera, du côté de5 évêques, de faire quelque mandement contraire à la volonté du roi. Pour les avocats, les en voilà dehors avec honneur et une double bataille gagnée. On nous avoit bien dit que H. le Chancelier alloit faire paroltre son ouvrage Sur les donations; il vient d'être publié en forme à! Ordonnance de
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Louis XV j rai de France et de Navarrey donnée à Versailles au mois de février 1731, et registrée le 9 mats. Au milieu de la guerre ecclésiastique^ voilà un beau traité de paix temporelle , puisqu'il va finir bien des procès ; le préambule est éloquent et magnifique^ et les parlements y sont bien loués , Tordre des actions bien distribué y les décision claires^ les dispositions, quoique un peu composées/ nettes et bien réduites ; enfin on ne peut trop admirer un dessein si grand, auquel tant de savants et illustres magistrats ont échoué. Gela va immortaliser le règne du roi et sa législation et son chancelier ; la suite paroltra bientôt.
J^ai connu madame de Mucy et l'ai vue à Saint-Maur fort aimée et fort aimable ; quel rapport peut avoir ce mauvais conte avec d^Aubigné? Je verrai cela. Vous avez à présent la* Chimère et pouvez la garder, je garderai pour moi le secret du Journal de H. (1) et de tout le reste, comniç vous me le garderez aussi ; j'ai griffonné tout ceci à la h&te.
Lettre Xr.
A Paris, ce 18 mars 4731,
Vous serez bien aise d'apprendre, Monsieur, que M"* la comtesse de Sainte -Maure; gagna hier son procès àTaudience de la Grand 'chambre, contre son mari. L'appellation est au néants émendant, évoquant le principal et y faisant droit, ordonne qu'elle sera séparée de corps et de biens d'avec son mari : dès à présent^ elle eutrera en possession du su'rplus de la dot qui est entre les mains de M. de la Neuville et qui est de 25,000 livres de rentes au
(1) Par sa lettre da 10 mars 17ftO,Boubier lui Goofiait le secret d*uDe négociation tendant à l^impre^^ion et à la publication de la partie encore inédite, dont il avait chargé Tabbé d^Olivet.
moins^ et pour la dot de 320^000 livres reçue^ les parties contesteront plus amplement (parce quUl y a eu une partie employée en actions ) ; le mari condamné aux dépens. M. Gilbert a parlé quatre heures et avoit été de cet avis. Il a principalement insisté sur les trois lettres du mari, qui avoit abdiqué sa femme, et ne vouloit plus vivre avec elle; tout Paris vouloit que nous perdissions notre cause ^ mais tout Paris a perdu la sienne , et voilà un grand triomphe pour lès femmes , pour M. Cochin et pour moi. Le jeudi auparavant, H. Cochin avoit plaidé pendant deux heures. Comme Démosthènes il avoit tonné, foudroyé et arraché les entrailles de tout le monde ; c'est une des plus grandes actions que j^aie jamais entendues. Vous aurez les Mé« moires des deux parties imprimés par la voie ordi-^ naire , et une copie d'un petit qui est de moi; enfin M. de la Neuville doit être bien aise d'être délivré d^un pareil gendre, qui a fait tout ce qu^il a pu pour le déshonorer. • L'affaire de la sœur Gadière est finie , j'en ai une relation depuis le 10 février jusqu'au ^8; la plaignante a été elle-même décrétée d'ajourneiiient personnel , enfin elle s'est rétractée et s'est désistée de la procédure; mais on pré^ tend qu'elle est devenue hébétée avaot cela et qa^une certaine potion n'y a pas nui, dit la relatian, dont je vous ferai faire copie si vous ne l'avez pas. Voilà uù beau dénoùment de tragédie.
M. Bernard, maître des requétes>, a vendu Grosbois à H» le garde des sceaux 400,000 livres avec les meubles; c'est un grand marché, mais cela n^a pas été tout à fait volontaire, car ces MM. Bernard fils ont fait des emprunts de millions, et le père veut qu'ils soient^payés; le nouveau gendire est reçu président à mortier, il y a de la joie d'un côté et de la gloire de l'autre : c'est à présent la belle*mère qui est diargée de l'administration de la maison.
Bonjour, Monsieur, et bonne fête.
Lettre XIP.
A Paris, ce 22 mars 1731.
Je voas envoie. Monsieur, par la voie de H. Martin, les deux Mémoires imprimés, et les miens manuscrits; mais il faifl; s'il vous plaît me renvoyer ces manuscrits, parce que je n'en ai point d'autres; j'ai écrit le dispositif de Tarrèt sur un des Mémoires , et des observations à côté pour l'entendre : cet arrêt fait grand bruit dans Paris, les bommes crient, les femmes rient ; mais enfin le voilà rendu. On ne parle du côté de H. Sainte*Maure que de cassation , même des donations portées au contrat de mariage, faites par Toncle au neveu. J'y trouve un bon expédient, c'est que l'oncle se marie; qu'il fasse un enfant et il révoquera les donations. Vous trouverez à la fin les Lettres qui ont fondé l'avis de H. Gilbert.
J'ai enfin vu V Instruction de H. d'Embrun sur la consultation des 40; elle est datée du 26 janvier 1731 , et ainsi antérieure à Tarrét du 29 janvier qui supprime son premier mandement. Cela contient 70 pages : vous voyez bien qu'il a mis telle date qu'il a voulu. C'est la matière des deux puissances traitée avec beaucoup d'autorités et de citations et dans un style fort vif.
Melchior Pastor n'y est pas oublié. Il y a bien des articles d'ordonnances qui sont plus l'ouvrage d'un avocat que d'un évéque, et comme les avocats ont fait les évè^ ques, voilà un évoque qui devient avocat; il n voulu mettre une 2" partie sur l'atteinte que les W avocats donnent à l'autorité royale, et cela étoit bien inutile depuis l'arrêt du 25 novembre, où le roi les reconnolt pour ses fidèles sujets, et dont le prélat parle page 4*7; mais par un tour d'une éloquence singulière, il veut montrer que les principes de cet ouvrage des avocats sont les mêmes que ceux du calvinisme , et sur cela le voilà à
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faire Thisloire des guerres civiles. H n*a pas pensé que M. Arnauld , dans V Apologie des catholiques , a traité ce même argument contre les calvinistes , et en a bien déchargé les catholiques; toutes ces récriminations sont donc bien déplacées et encore plus contre des gens qui ont tant écrit contre la légende; il veut aussi tirer avantage d'une lettre dedom Thierry, qui n'est avouéede personne ; il la tourne de cent façons, et elle ne peut venir que d'un esprit tourné) ou bien près de l'être. Il faut voir encore comme il accommode M. de Montpellier, qui n'est pas homme à demeurer sans réponse; enfin, l'imposition du silence serait bonne pourtout , car voilà un scandale plus sophistique qu'hérétique et où on n'entend plus rien.
Je n'ai point ouï parler de V Arlequin jésuite, il n'y a peut-être encore que le titre de fait. Il faudroit un Pascal on un ayteur du Catholicon pour donner à une telle pièce la force qu'il faudroit.
Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont encore rien dit sur M. de Laon et M. Tarchevêque Paris; ce dernier est malade. On vouloit faire tonsurer le petit Espagnol, qui n'a que dix ans ; il a été interrogé, et a très-bien répondu en latin sur les trois propositions et s'est déclaré moliniste ; il aura dispense d'âge. Ceci entre nous, comme tout le reste.
Le juif qui vouloit faire assassiner Francœur et balafrer la Pellissier a voulu se venger par une satire , et a payé un poète qui a fait la fable de la Perruche et du Pélican; elle s'est trouvée dans les papiers du valet arrêté. Je vous en enverrai une copie : voilà des voies de fait de toutes les façons. Ti faro una canzone d'une main, et le poignard de l'autre. 11 y a une calotte contre le curé de Saint-Sulpice , sur une fête où il y avoit des petites filles : vous l'aurez aussi.
Le lieutenant de police de Grenoble a saisi le premier mandement de M. d'Embrun chez le libraire, en consé* quence de l'arrêt du parlement de Paris qui en a ordonné
la suppression ; il en a été réprimandé par M. le Chan* celier.
Lettre XIIP.
24 mars 1731.
Vous m'avez envoyé y Monsieur, des pièces du procès de la Cadière. Je vous en envoie une du procès du juif Dulis et de ses adhérents et assassins. JoinvUle (valel)^ interrogé sur cette pièce, qui s'est trouvée dans sa malle , a dit Tauteur à qui il l'a payée ; il s'appelle Castera, il est de Bayonne^ et vient de faire Le Théâtre des Pimions et de la fortune^ qu'il a dédié à M'*' le comte de Clermont. C'est une chose curieuse que cette Épltre dédicatoire. M. Hérault a envoyé quérir ce M. de Castera, et lui a lavé la tète, et cela en est demeuré là; mais la fable^ qui ne doit pas être si secrète que l'instruction criminelle^ a passé dans le public; vous jugerez si la perruche est plus décriée qu'auparavant; par cette belle satyre, qui est en môme tempsallégorique et personnelle. On aarrèté un deuxième soldat aux Gardes pour cette affaire : c'est le Roi qui en est cause. Il dit au chevalier de Contades^ qui a une compagnie aux gardes : « Il y a un des soldats de votre compagnie qui a voulu assassiner un de mes petits violons; et ce soldat a eu un congé. » Le chevalier avoua au Roi que ce soldat lui avoit dit qu'il avoit été au cabaret avec un de ses camarades boire un écu qui avoit été donné au camarade^ qu'en buvant il lui avoit proposé une uïauvaiseaction^ que lui n'avoit point voulu accepter^ et que voyant l'autre arrêté il avoit prié son capitaine de lui donner un congé de trois semaines; qu'il lui avoit donné; et qu'il savoit où il étoit; on l'a donc arrêté aussi. Tout Paris croit que ce n'est rien que cette affaire ; mais c'est qu'on ne sait pas la peine de la machination en France, et on a oublié M™^ Tiquet, qui fut décapitée sur ce
seul crime, et avant elle M"*^ de Lizore. La question est si l'on peut faire le procès au juif, qui est en pays étranger; et pourquoi non, puisque le crime prémédité et machiné de voit s'exécuter eu France? Si le juif étoit ici on lui feroit son procès en personne; puisqu'il n'y est pas, il faut le faire par contumace. Je crois même que les Hollandais devroient le livrer si on le leur demandoit, car ce crime peut aller au plus loin ; il a de plus 50,000 fr. de rentes sur la Ville, et cela est bon à confisquer. Le procès civil pour les pierreries n'a point eu de suites ; il a été jugé sur leThé&tre-Italien. Mais voilà un étrange homme de poursuivre sa vengeance contre une telle créature, jusqu'à la vouloir faire assassiner et son amant, et encore la caloiiner.
Je viens de remarquer, dans votre lettre du 20 mars, que Tarrôt du curé de Saint-Barthélémy levoit l'interdiction ; il ne la levoit pas, ce n'étoit qu'un arrêt de défenses, et c'est le curé qui a cru que ces défenses levoient l'interdiction. Le Parlement n'avoit donc rien fait contre la loi divine, si elle a lieu dans ces cas.
On a fait une calotte courte contre M. le premier présisident :
De par le Dieu porte-marotte^ Point de tête^ point de calotte.
Et quelqu'un a répondu :
Calotin, tu n'es qu'une béte, Qui porte cornes a une tête.
Tout cela est bien charitable ; l'arrêt du silence ne fera point taire les poètes, qu'il faudroit pendre.
Vous trouverez ci-joint la copie d'une lettre qui contient une relation de l'affaire de la Cadière jusqu'à son désistement. J'ai appris que depuis la mère a donné une requête au parlement d'Aix, où elle demande que sa fille lui soit remise entre les mains, et qu'il lui sera permis
d'informer du breuvage qui lui a été donné, qui lui a tourné la tète. Le dominicain et le carme ont aussi donné leurs requêtes pour être déchargés des décrets.
Lettre XW.
A Paris, ce 1*' avril 4731.
Je ne sais plus rien de la Cadière^ sinon que dans les Nouvelles ecclésiastiques on a mis trois placets qu^elle a donnés au commencement de l'affaire à M. le cardinal Fleury^ à M. le Chancelier et à M. de Saint-Florentin, qui sont assez bien faits et qui représentent l'affaire comme capitale et poussée aux derniers désordres. Le pyrrhonisme historique, qui a bien sa place dans les choses publiques, le doit avoir encore plus dans celles qui sont sous le secret de la justice. Ce seroit une belle curiosité d'avoir la première plainte, mais on ne Taura pas, et peut-être même n'est-elle plus dans le greffe. On y parloit de coups de lance qui n'étoient pas trop mystiques [lancea carnis).
L'affaire du juif va son train et les délais courent; pour la fable, elle ne peut être jugée qu'au tribunal de la Calotte. On dit qu'on en a fait une sur l'arrêt de H""^ de Sainte-Maure, où M. le premier président et M. Gilbert sont attaqués. Voilà le comble de la folie. Le mari avoit dans son conseil un M. Bosc du Bouchet, qui s'est ruiné, qui est devenu poète, et qui peut fort bien en être l'auteur, car il vient de nous donner un poëme calotin en 7 chants, intitulé le Conseil de Momus et la Revue de son régimenL II y a une préface en vers pour la date et le lieu de l'impression, et qui finit ainsi :
Mais où se vend ce livre enfin? Sous le manteau.
On dit que H. Bosc a fait la plus grande partie du Mémoire que je vous ai envoyé; il n'en sera guère mieux que le P. Poisson de son mandement de Laon.
Nous sommes menacés d'un grand ouvrage de la part desévéquesj et cela fera paroltre celui des avocats. Nous aurons là un beau silence ; cependant il y a déjà des commissaires ecclésiastiques et laïques nommés^ M. le cardinal de Bissy, M. le cardinal de Rohan ^ Tarchevéque de Rouen^ le chancelier, le garde des sceaux, MM. d'Ormesson y d'Argenson et de Fortia. Je ne sais pas bien quelle autorité aura ce tribunal et s'il fera des canons ^ des dé-* cretSj des ordonnances, des arrêts avec infaillibilité.
Il y a une autre affaire ecclésiastique qui va faire du bruit partout; le pape a donné un bref, le 2k août 1730 qui établit le cardinal de Bissy et Farchevéque de Rouen commissaires apostoliques pour le gouvernement et la réformation de Tordre de Cluny ; ce bref, qui a été trèssecret, est tombé entre les mains des moines de Tancienne observance, le 17 mars 1731, et le 26 de mars (sans perdre de temps) ils ont répabdu dans Paris des Observations imprimées sur ce bref, qui est imprimé en latin et en françois ( contre Tusage du royaume ),et ils prétendent prouver que ce bref est pernicieux à VÈtat , préjudiciable à Tordre de Cluny y contraire aux règles de la hiérarchie , de la charité et de la bienséance. Les commissaires y sont malmenés, et le frère du cardinal, par qui la réforme auroit dû commencer; cela est écrit très-vivement et à la hâte, mais il y a du bon. H. Tarchevéque de Vienne doit être bien piqué ; il est traité dans ce bref comme un petit abbé à qui on va faire le procès, et j'entends dire qu^il a appelé comme d'abus de ce bref au Grand-Conseil. Vous aurez aisément ces ob* servations.
Je ne vous ai point parlé de Diane ou plutôt Corisandre d'Andouins, mais d'une Louise de Roquelaure, femme d'Antonin de Gramont, qui fut conseiller d'État d*épée le 28 août 1609, qui la fit condamner à mort en 1610 par son parlement de.Bidache, qui la fit décapiter en vertu de cet arrêt, malgré les sollicitations de la Reine-
Régente, sur quoi intervint rarrêt célèbre du conseil d'État du 16 janvier 1611 dont je vous ai parlé dans une lettre qui doit être de février 1730, si vous les gardez. Ce fait est très-certain, et n'appartient point à la belle Corisandre.
M. d'Oresmieux, qui a autrefois tant plaidé au Grand- Conseil, et a été conseil des plus grandes maisons, se meurt; il a pris une pleurésie et une fluxion de poitrine à une campagne où il vouloit me mener ces fêtes : sa femme, qui est ma parente et qui n'est* point avec lui, ne sera pas fâchée d'être veuve.
Lettre XP.
A Paris, ce 8 avril 1731.
La querelle des ducs et duchesses contre les femmes et hommes de condiliona été réglée en faveur des premiers, qui précéderont les autres dans toutes les cérémonies : la noblesse se plaint, et a été au Cardinal, qui a dit qu'il n'a voit vu que les ducs; M. de Pons (Berry) lui a dit qu'il avoitdéfendu à la noblesse de s'assembler, et qu'apparemment il n'y avoit plus en France que les ducs et les avocats qui pussent faire des assemblées. Cependant voilà le règlement fait, et bien des dames en colère, qui peutêtre quitteront la cour.
M. le cardinal de Bissy, qui est un des commissaires de la chambre mi-partie, est malade, et cela va en retarder les opérations ; on les appelle les arpenteurs spirituels.
Pendant qu'on est en train de régler les limites, on a fait une commission, par arrêt des 11 et 17 mars, pour régler celles des trois professions des médecins, chirurgiens etapothicaires,et les brevets des remèdes spécifiques, pour être continués s'ils guérissent et révoqués s'ils ne le font pas. Vous voyez que Ton sdnge au corps comme à Tàme; et après cela peut-on se plaindre du gouvernement?
Voici trois couplets schismatiques qui sont venus de la Cour^ et où les noms ne sont pas épargnés :
rïo8 évéques se partagent.
Tout est en combustion ; Ces grands et saints personnages Diffèrent d'opinion Sur les mirlitons ^ etc.
Suivant les derniers usages, Strasbourg, Saint-Brieux, Luçon , Rieux, Du Puy , tous gens sages, Donnent bénédiction A tout mirliton, etc.
L'archoTéque de Vienne , De Rouen, Mîmes et Soissons, Le petit Ghiepois de Rennes , Excommunication A tout mirliton, etc.
Voilà une belle addition à faire au Gallia christiana y et de quoi bien commenter si on vouloit. M. l'archevêque de Vienne a bien une autre affaire pour l'ordre de Cluny. Sans doute vous avez à présent] les Observations sur le bref.
M. d'Oresmieux est mort d'une fluxion de poitrine en sept jours ; il passoit quatre-vingts ans^ et ne les paraissoit; il vouloit plaider contre la mort, mais il a perdu sa cause ; il a dicté son épitaphe aux notaires qui ont reçu son testament^ et il y a mis toutes les charges qu'il a eues chez M"°' la Dauphine et chez M"* la duchesse de Berry, et à
la fin il a dicté : « Mort le ^ » afin que le sculpteur
ne l'oublie point. Il a nommé pour son légataire universel un petit d'Oresmieux, fils d'un conseiller d'Abbeville, qui ne jouira de ses biens qu'à vingt-cinq ans, et jusque-là la jouissance appartiendra à M. et M"' de Nyert de Gambaix ; et si l'enfant meurt avant vingt-cinq ans, ils auront la propriété. Tout cela est orné de grandes substitutions. Sa veuve, qui étoit jeune et qui étoit séparée de lui, ne
manquera pas de faire mettre le jour de la mort à Tépitaphe. M. Pinssonneau est exécuteur du testament.
Je suis bien aise que mes Mémoires et Observations dans l'affaire de Sainte-Maure vous aient plu. M. Bose doit renoncer à présent aux procès et s'en, tenir aux calottes. Son poëme est imprimé, et se vend sous le manteau ; on le trouve aisément à la Comédie. Le traité volontaire a été bien discuté lorsque la preuve a été admise; ce n'étoit pas une paix, c'étoit une trêve guerrière. Vousen trouverez la preuve dans la première des trois lettres imprimées après l'enquête, laquelle lettre contient les motifs du traité, et a servi lors des deux arrêts de principe à H. Gilbert, pour la preuve et pour la séparation. Les dépositions supprimées étaient des faits de la plus fine galanterie ; leB. est Breteuil, mais on dit qu'on avoit pris une sœur pour l'autre, et tout cela étoit dans la bouche de misérables, qu'on auroit pu faire pendre si on avoit voulu. N'est-il pas plaisant qu'on ait apporté du papier blanc à des juges, et qu'on ait voulu leur donner une énigme à deviner comme dans le Mercure?
Je n'ai point l'arrêt contre la comtesse de Gramont ni celui du 16 janvier 1611, qui est du conseil d'État, avec les dispositifs entiers; mais j'ai l'histoire de tout cela très-exacte, et je vous la ferai copier. M. de Gourgues, maître des requêtes, alla de la part de la Régente à Bidache, et il y en a {sic) du 5 octobre 1610 ; ce fut depuis ce temps-là que la comtesse fut jugée et exécutée, et ensuite fut rendu l'arrêt du Conseil du 16 janvier 1611, qui est rappelé presque tout entier dans cette histoire. Le procureur général de Pau, qui contestoit la souveraineté de Bidache, se servoit de cet arrêt du Conseil, etony répondit. Je fis un premier mémoire général, qui est comme un inventaire des titres, et M. Vezin fit le contredit de la production du P. G. C'est dans ce contredit imprimé que se trouve cette histoire, qui est des plus singulières et des plus tristes.
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Eq ce moment H. le Nonce, qui a apporté les langes pour le Dauphin, vient de faire une entrée magnifique, et H. Bernard lui a prêté trois attelages des plus beaux chevaux que Ton ait jamais vus et qui ont fort paré cette entrée.
Letlre XVI\
A Paris, ce 18 avril 1731.
On plaide la cause de H. d'Âgénois sur le duché d'Aiguillon, qu'il veut faire revivre. Messieurs les ducs (22 opposants) viennent de publier un Mémoire fait par M. Aubry où cette prétention est traitée presque de ridicule, et on y fait entendre que si elle avoit lieu, que ce duché passeroit par la substitution du testament de H*"* de Combalet aux enfants de M. Quélin-Duplessis, qu'on a vu au Palais substitut de M. le procureur général , et à M"* d'Alesme, femme d'un conseiller au parlement de Bordeaux, qui descendent de la troisième petite-nièce de la testatrice. Il semble que Tédit de 1711 a réglé tout cela et qu'il faudroit faire revivre le cardinal de Richelieu et son autorité pour faire revivre ce duché. Je remarque qu'il Tobtint en janvier 1638. C'est le temps du commencement de la grossesse de la Reine. Il venoit alors de renvoyer le P. Caussin et se défaire de M"* de La Fayette; il étoit plus que jamais en état de tout avoir après de si grandes victoires^ mais ces temps sont oubliés, et il y a des règles. M. le duc de Richelieu ne sera pas bien aise de toute cette parenté qui entre dans sa généalogie ; et d'un autre c6té on dit que c'est ce qui fera gagner la cause à M. d' Agénois contre les ducs, qu'on voudra humilier : c'est un trait malin de la cour que je vous confie.
Vous trouverez ci-joint un mémoire singulier et bien dressé d'une affaire qui vient d'être jugée en Provence^ au parlement d'Aix, et qui mérite bien d'être mis dans
nos recueils comme celui du lieutenant civil Ruzé^ que vous avez tiré de ceux ^e MM. Dupuy. C'est un rare pays que cette Provence pour les aventures.
Celle de la Cadière prend un tour qui doit faire grand bruit. J'entends bien comment on peut connoltre de toutes façons, mais je ne sais pas commeçt on s'ensorcelle. J'apprends qu'il y a appel comme d'abus de l'officialité de Toulon et cinq avocats chargés. J'attends de beaux imprimés, et que vous en aurez pour vous et pour moi.
J'apprends que le livre latin de M. Bossuet sur les propositions de 1682 se traduite présent en Angleterre par le P. Courrayer ; il écrit bien en français, et il n'y a pas là matière à glisser ses erreurs, pourvu qu'il ne s'avise pas d'y mettre des notes.
Avez-vous lu V Histoire de Charles XlJy roi de Suède^ par Voltaire? Il est supprimé.
Savez- vous ce que c'est que les Spintrise que Caligula abolit? De quoi se mèloient ces femmes?
Lettre XVII\
A Paris, ce 27 avril 1731.
Nous n'avons encore rien dit. Monsieur, d'un petit journal qui se fait ici toutes les semaines sous le titre de Nouvelliste duParnassey par quatre personnesd'esprit, àqui on a donné le droit de dire et de penser tout ce qu'ils veulent sur les nouveaux livres et les nouvelles pièces de théâtre. Cela est si bien ménagé que ni le Journal des Savants ni le Mercure ne peuvent se plaindre qu'on prenne leur part; mais les mauvais auteurs y sont mal accommodés, et cette liberté, qui plaît tant au public, leur déplaît fort ; il y a déjà ik lettres : on se souvient avec plaisir des Nouvelles de la Bépubliquede. Bayle en les lisant ; le sel y est à pleines mains. H. de La Motte le prosateur n'y est pas oublié, non plus que les autres novateurs du Parnasse; enfin, cet ou-
vrage est si vrai qu'il ne peut pas durer. Les journalistes des pays étrangers y ont leur fait comme ils méritent. Le Gayotde Pitaval a voulu écrire contre le Nouvelliste; Dieu sait les plaisanteries qui lui ont été rendues^ et je ne crois pas qu'il y retourne. On ne peut plus rire que Ton rit là pour ses cinq sous. Dans la dernière Lettre ils disent qu'ils sont une petite société inconnue^ humble (et pacifique^ mais ils vont faire une guerre parmi les auteurs : si vous ne l'avez pas lu, vous aurez bien du plaisir, et ^ vousPavèz lu^ vous avez dû en avoir. Il se vend à Paris, chez Chaubert, avec privilège et approbation, et cela fait bien de l'honneur à M. Chauvelin^ qui a la direction de la littérature.
Les Nouvelles ecclésiastiques deviennent plus rares; la chasse qu^on leur donne les diminue, et voilà le Nouvelliste qui prend leur place. Je n'entends rien dire du bureau spirituel ; on est assez tranquille, hors le procès de quelques curés qui se plaignent de leurs évèques^ et il y en a un à la grande chambre contre l'évêque de Chartres. En voici un qui est né d'hier : le chevalier de Janson est mort à Tarchevèché, Horant Ta taillé de la nouvelle taille anglaise^ qui a mal réussi ; il a été assisté pendant sa maladie par le clergé de l'archevêque. Le curé de Sainte- Marine se plaint^ et dit qu'il a dû être appelé, comme propre curé, et qu'on n'a pu faire donner les sacrements par un autre ; et le pauvre mort se trouve maltraité au temporel et au spirituel.
On voit à Paris des Requêtes et Mémoires pour l'affaire de la Cadière; je ne les ai pas encore vus; il y aura là de belles choses, et si on dittout, comme notre Nouvelliste,
Lettre XVlIt.
A Paris, ce \ mai 1731.
Vos réflexions sur le Nouvelliste du Parnasse sont excellentes , mais en attQPc|^nt ox\ rira pour ses cinq sols.
Il est vrai que quelques bons auteurs pourront se dégoûter, quoique ceci tombe clairement sur les mauvais, d'autres ne s'en soucieront guère, et, par exemple^ je ne crois pas que H. de la Motte et autres gens de son parti en écrivent moins dans leur style néologique : à la fin, cela se dissipera de soi-même, et je vois déjà que cette petite société badine donne des systèmes sur la religion païenne, par les flancs de laquelle on pourroit dire que la religion chrétienne est percée, comme dit Bayle dans Tarticle de Despériers au sujet du Cjrmbalum mundi. Vous verrez cela dans la 15' Lettre^ qui est une espèce de Cymbalum^ et M. de la Honnoye, qui trouva de l'impiété dans cet écrit (sur lequel il a fait des notes ajoutées dans l'édition des Contes de Des Periers), ne manqueroit pas d'en trouver dans cette lettre, où il y a plusieurs traits sur la religion en général; ainsi la liberté passe bientôt à la licence, et on revient à la modération malgré soi. Il n'appartenoit qu'à Bayle de mettre dans sa critique un sel qui n'étoit pas mordant : mais ce Nouvellisle movà et cherche toujours à reprendre quelque défaut dans ce qu'il approuve. Je n'aime pas qu'il ait loué la lettre de H"*'' de Lambert sur les femmes , comme un petit chef-d'œuvre de morale. Une dame de beaucoup d'esprit me disoit le dernier jour que ce petit chef-d'œuvre ne pouvoit faire des femmes que des p. et des précieuses. Ce qu'ils ont dit de Rabelais n'est pas aussi un discours de gens de lettres : en condamnant ses mœurs ils pouvoient élever sa langue et son génie : ingeniosissimum opus: il faut qu'il y ait dans cette petite société-ci quelque scrupuleux et quelque libertin , un bon et un mauvais soldat^ et chacun nous donne sa besogne tour à tour. Il faut la prendre comme elle vient ; elle a déjà servi à empêcher un homme de condition de donner un mauvais mélange auquel il travaille depuis longtemps et que sa famille craignoit qu'il ne donnât en public. Elle lui a envoyé le Nouvelliste, et il a renoncé à son dessein par la crainte de la satire, formidine pcmae.
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M. de Lage est un président delà chambre des comptes, qui a été un grand négociant de mer et que Pargent retenu en Espagne ruine ; il y a eu lettre de cachet pour l'arrêter et une autre pour le faire sortir. La commission des fils de M. B. ne parolt pas encore^ maison sait que MM. de la Haïmaison , de Honthulé, de Courteil et Chaillou, conseillers au Parlement^ sont les commissaires ^ avec deux avocats^ qu'on ne m'a pas nommés. Jen'aurois point certainement accepté cette commission. On dit qu'elle ne doit durer que deux mois ; il faudroit ouvrir le coffre-fort* et renvoyer tous ces créanciers^ mais on n'en fera rien et le monde criera. Je ne sais s'il a des spiniriœ, il vit comme s'il en a voit, et les Caprées de Passy en sauroient bien que dire.
Je ne passerai point à H. d'Évreux sa récusation impossible d'une chambre des requêtes du Palais ou du Chàtelet, et vous y avez très-bien pourvu, et la remarque de Godefroy, conseiller au Parlement , m'a bien fait rire. Voilà une étrange bévue ; je n'y avois pris garde et je n'ai pas manqué de la noter à la marge.
On a publié la mort de H. de Brillac, mon parent, et son gouvernement a été demandé au Roi ; il n'est pas mort. J'ai vu une lettre de lui du 27 avril à H. le prince Charles, où il raconte son mal et sa guérison ; les demandeurs n'avoient parlé que du premier et oublié le dernier. On lui a fait de grands éloges, le croyant mort, et il a eu le plaisir d'y survivre. On voit une parodie très bien rimée du sénat de Brutus; c'est le sénat académique où parlent Houdart et Fontenelle , et où on fait entrer Thiriot, député d'Arouet, qui est honteusement renvoyé.
Lettre XIX\
A Paris, le 9 de mai 1731.
On plaide la cause de H. d'Agénoisavec grand appareil; H. Normant s'y est fort distingué^ et par sa plai-
doirîeet par unmémoire quMl adonné^ quiestnoble^ plein de sens, de raison et de recherches curieuses^ mais utiles à 'sa cause. Après avoir comparé ce mémoire avec celui des ducs^ on voit quHls n'ont de bon que leur épigramme^ et que leur affaire est mauvaise, et mal entreprise^ et que H. d'Agénois. contre qui on crioit tant^ ne pou voit pas manquer d'être duc. Gela sera décidé jeudi. H. Gilbert parlera^ adhucsvbjudice lis est. Voilà^ Honsieur, la grande nouvelle du Palais.
Il y en aune autre. LaTournelle n'entend pointraillerie; le député du juif Dulys n'avoitété condamné au Chàfelet qu'à être pendu, et le juif aussi en effigie ; mais sur un appel a minima, ils ont été condamnés à être roués, ce que le juif ne sentira guère. On a raison de s'élever contre ces sortes de machinations par lesquelles un homme du bout du mopde vous fait assassiner qui il lui plaît. Gela fera une vilaine légende ou commémoration pour H"^ Ticquet, qui vit dans le monde comme s'il n'étoit rien arrivé à sa mère : on va bien courir après la confiscation de juif ; si on faisoit bien, on la donneroità la Pélissier, afin de mettre ensemble tous les trésors de l'iniquité.
On a plaidé à la Grand'chambre une cause d'un curé de Chartres , qui a voulu se servir de son vicaire pour assister un homme à la mort. L'évèque a fait et nommé un autre vicaire. Appel comme d'abus. La cause plaidée, M. Gilbert a été pour le curé, et on a appointé. Ce qui est plaisant, c'est que, par je ne sais quelle méprise^ H . le cardinal sollicitoit pour le curé, et on ne s'en est aperçu qu'à la fin de l'affaire.
J'ai vules Jf^motresded'Aubigné, quim'ont fait plaisir, et que j'ai trouvés mieux écrits que ses autres livres. Il se bat un peu trop souvent, don Quichotte n'a pas tant d'aventures; mais ce qu'il dit de son maître est curieux et 6te un peu de grandeur à la gloire de Henri IV ; cela est sur le ton de V Apologie de M"* de Rohan. — L'his-
toire de madame de Hucy est ridicule et grossière; il n'y a que le fait de Stanhope qui intéresse^ et on dit qu'il est vrai. Quelle idée d'avoir joint cela avec les Mi* moires d' Aubigné ! Les libraires sont bien des misérables, qui abusent de leur métier^ et on en devroit bien punir quelques-uns judaïquement.
Le Nouvelliste du Parnasse continue toujours^ et on lui laisse direct faire tout ce qu'il veut. La 16* Lettre termine le 1*' tome, qui nous annonce de Nouvelles réflexions de M. de la Rocbefoucault. Pour moi, je ne suis pas si grand admirateur de ces réflexions , où il y a beaucoup de malignité et de subtilité métaphysique ; le goûty Vair les manières y tout cela est trop fin, et étoit bon à l'hôtel de Rambouillet ou avec H. de Clérambault et le chevalier deHéré, et est à peine souffert chez H*"* de Lambert, où tout est néo/o^ue en pensées et en paroles. Les hommes sont des hommes, et il faut leur parler humainement. Il y a dans cette 16* lettre un bon caractère de Mahomet^ que j'ai mis à la tète de sa Vie de B.,et un trait contre le P. Pétau, qui ne s'y attendoit pas.
L'arrêt qui porte la commission de MM. Bernard est imprimé, et a été signifié aux créanciers; il est singulièrement composé; il n'y a point de raison, sinon la crainte des frais de saisie-réelle , et il n'y a pas un débiteur qui ne soit dans ce cas : on y met les biens de chacun des deux frères. Il parolt que les charges de maître des requêtes et de président des enquêtes sont vendues^ on ne dit pas à qui, et cependant ils exercent; les commissaires sont HM. de la Halmaison , Honthulé , Courteil , Pellonet, Chaillou et MM. delà Vigne et Gacon^ avocats. Le dispositif défend de faire aucune poursuite ailleurs et nommer un séquestre , Tixier notaire , pour recevoir les fruits et revenus, et le prix des biens vendus et de ceux qui se vendront par les commissaires. Grosbois y est pour 380,000 liv.; les créanciers doivent faire viser leurs titres dans deux mois , pour être procédé à la liqui*
dation et à Tordre et état de distribution. On a mis dans le dispositif un certain mot d^ abandonner ^ qui est bien fatal.
Lellre XX\
Jeudi 10 mai 1731.
C^est aujourd'hui un grand jour pour H. d'Agénois, Monsieur; M. Gilbert a conclu contre lui, mais l'arrêt a été pour Ini^ et il a été ordonné que sans avoir égard à l'autorité des Ducs il sera reçu en la qualité de duc et pair^ sans néanmoins qu'il puisse prendre rang et séance^ que du jour de sa réception en la Cour. Voilà une belle question jugée; je la tenois certaine pour M. d'Agénois, qui à la vérité ne remonte pas à son érection de 1638^ mais le voilà toujours duc et pair et M"* d'Agénois duchesse, et le Parlement vient de faire ce que le Roi n'a pas voulu faire. Je crois M. Gilbert un peu fâché de voir ses conclusions rejetées dans une affaire publique, et qu'ayant proprement parlé pour le Roi on ait jugé qu'il l'ai mal défendu. Je vous ferai donner un mémoire de M. d'Agénois, si vous voulez , je n'en ai point des ducs.
Il y eut hier un triste spectacle. Le nommé Joinville, machinateur contre Francœur de l'Opéra, fut roué vif et Dulys en effigie. L'arrêt est du 8 mai 1731, qui reçoit le procureur appelant a minima de la sentence qui condamnoit à être pendu , etc. Dulys est déclaré dûment atteint et convaincu (Tavoir à prix d'argent engagé ei loué François Aline (dit Joinville) pour excéder François Francœur, et le dit François Aline de s'être loué et engagé à prix d'argent, et d'avoir voulu louer et engager à prix d'argent des soldats au régiment des Gardes françaises pour excéder ledit François Francœur. Le titre de l'arrêt est Arrêt de la cour de Parlement portant condamnation à la roue, vif, pour machinations d'excès et coups
de bâion$ : je ne sais pas trop si Dulys est juif , l'arrêt ne le dit point, et il s'appelle François aussi.
Il y a eu de grandes assemblées d'avocats au sujet du sieur de Marimberg, pour savoir s'il étoit rayé du tableau ; il l'a emporté de li-O voix sur 50; il avoit gagné sa cause avec les 40 devant le Roi, il ne pouvoit plus la perdre.
Le fameux Aymon est mort ; il s'est fort f&ché contre les médecins, et auroit fait une csdotte contre eux s'il avoit eu le temps, comme Scarron, qui vouloit faire une satire contre le hoquet , mais le hoquet Tétouffa. Voilà apparemment le régiment réformé et même cassé; Aymon en a tiré tout ce qu'il a pu pendant sa vie.
L'évêque d'Agen ( Saléon ) a défendu sous peine d'excommunication d'aller à la messe des,appelants ni de se confesser et communier par eux. Le parlement de Bordeaux a donné un arrêt qui reçoit le procureur général appelant comme d'abus, et cela fait grand bruit.
M. de Vernicourt, qui est de mes amis et, je crois, aussi des vôtres, vient de se marier et a épousé M"' de la Garde, que vous devez connoltre. C'est une ancienne amitié; elle est riche et a de l'esprit, et ils vivront bien ensemble.
La comtesse de Hautefort vient de donner un nouveau Mémoire contre H. d'Hautefort, sur l'appel de la sentence du Chàtelet. Je ne trouve pas encore cela de la force dont je voudrois, et il me semble qu'on laisse trop à faire aux juges. C'est toujours H. Aubry qui est pour elle , H. Cochin répondra bien.
Lettre XXr.
A Paris, ce 23 mai 1731
H. le vicomte de Tavannes ne vous a pas bien dit l'af*faire de M. d'Agénois, vous la verrez dans le mémoire que je vous ai retenu, et il y en aura aussi un pour notre
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ami M. Fleuttelot ; H""^ d'Agénois a pris son tabouret aussit6t après l'arrêt y mais exirema gaudii luctus oecupuL Tous ces mouvements lui ont donné la petite vérole ^ et je ne sais si elle n'aimeroit pas mieux être belle que duchesse. Voilà un triste événement après une joie si marquée : on dit effectivement qu'après Farrèt elle parut comme la déesse de la joie^ et mit tout le monde en admiration.
L'affaire de Dulys a produit deux couplets de chanson que je vous envoie; on y renouvelle les. coups de bâton de Voltaire^ et il n'avoit pas trop à faire de ce rafrai* chissement. Voici ces deux couplets :
, Pelissler, Marseille a des chataes, Bien moins funestes que les tiennes.
Sous tes fers on est accablé, Sans que jamais rien tranquillise ; Quand on les porte, on. est volé, On est roué quand on les brise.
Admirez combien Ton estime Le coup d'archet plus que la rime.
Que Voltaire soit assommé, Thémis se tait, la cour se joue.
Que Francœur ne soit qu'alarmé.
Ce complot seul mène à la roue.
M. de Vernicourt n^a point du tout été attiré par le douaire qu'on lui fait^ il est bien plus âgé que la dame^ puisqu'il lui donne tout son bien après sa mort et qu'elle ne lui donne que (•^GOO livr. de rentes viagères s'il lui survit. C'est une ancienne amitié qui les a menés là. J'ai vu par des lettres qu'elle a beaucoup d'esprit^ et ce doit être une bonne société.
Vous allez encore rire à la iV lettre; mais moi je n'ai point ri de ce qui y est rapporté contre [mon ami Bayle, qui n'avoit point de probité , à ce que dit le P. Porée. Le Nouvelliste laisse cela à réfuter à d'autres^ et je ne sais pourquoi il présente les armes sans s'en servir. L'abbé
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Leclerc a déjà dit cela dans ses MémoùreSf Tabbé d'Olivet a €ontiiiué dans l'Histoire de V Académie y et le P. Porée est le troisième. Tous les trois ont tort^ et j 'aime mieux ce qu'en a dit M. Leibnita^ p; 64.7 de ses E$sai$ de Tkiodicée, qoe ,ces trois Messieurs n^ont je crois ni lu ni entendu^ non plus que les quatre grandes apologies de Bayle^ qui répondent à tout. Vous verrez dans le Nouvelliste, le bel éloge de H. de Fontenelle et un petit coup de patte qui le rabat un peu.
Je TOUS ferai copier la Parodie du sénat de Brutus^ puisque vous en êtes curieux.
La mortd'Aymon n'a encore rien produit ; le Saint-Martin^ qui devoit succéder^ aabdiquéy depuis la prison qu'il s'attira par sa belle lettre au parlement de Douay, et il n'y aura plus que des in petto dans le régiment.
Je vous remercie de ce que vous m'apprenez de M"* de [Mucie). On dit que Stanhopé ne se sauva pas et qu'il fut pris avec son arrière-garde.
La Reine est grosse^ cda n'empêchera pas le voyage de Fontainebleau. <
Les NowoelleseccUnastiqms^ sont h Fagonie. On a arrêté une fille qui en avoit 600 ; elle dit s'appeler Marie et n'avoir point d'autre nom, et qu'elle prend cela dans les rues et le rend dans les rues ^ qii^elle ne demeure nulle part et que sa dernière demeure est au Fort4'Êvêque.
Letlre XXIl'.
A Paris, ce 28 mai 1731.
Un poète provençal a fait une très^jolie fable de la Colombe et du Corbeau, qui est Tallégorie de l'affaire du P. Girard et de la Cadière; les vers en sont ten^ dres et doux^ dans l'affaire dû monde qui* paroissoit le moins susceptible de ce style , et cependant ils vous paroltffont de bonne main. Le P. Girard est à Âix, où il tient
bonne contenance : on a dû plaider Tappel de la procé^ dure et l'appel comme d'abus le lundi 21 mai, à huis clos. M. Geoffroy doit parler dans l'affaire. Toute la ville est en rumeur, et on m'a assuré que dans la cour des Jésuites d'Aix on' a élevé la nuit une potence avec un écriteau qui désigne le P. Girard. Nous saurons bientôt ce qui aura été jugé.
On a voulu remettre au théâtre VEndymion de H. de Fontenelle^ avec de la musique du petit Colin; tout cela est tombé» et n'a fait que produire de nouveaux couplets contre le poéte^ qu'on appelle octogénaire Céladon, vieux bedeau de Cythére, etc. Vous aurez les couplets^ et l'air a été fait exprès^ et il faudroit le noter.
M. le marquis de Nesle a distribué une Requête au Roi, pour l'empêcher d'acquérir la principauté d'Orange de H. le prince de Gonti ; il dit que cette principauté est à lui^ il ne veut pas que le Roi fasse une mauvaise acquisition ; et comme le Roi a nommé des commissaires pour signer le contrat avec le prince de Gonti, il s'est opposé à l'arrêt de nomination : il demande au Roi qu'il juge ou qu'il fasse juger leur procès, et ce pour accélérer Facquisition que le Roi doit faire, de celui qui sera jugé le propriétaire d'Orange. Cette requête est écrite dans un style inconnu et fort singulier; il y a de la force, de la hardiesse, de la dureté, et je ne comprends pas d'où cela peut venir; on y met pour principe qu'on ne peut pas acquérir une terre qui est en contestation. Hais le droit dit qu'on peut vendre rem alienam et ne peut* on pas se charger du procès? Cette opposition à un arrêt où le Roi nomme un commissaire pour signer un contrat est d'un style nouveau; le prix que le Roi donne est de 1,600,000 liv., et le marché est bon, car la terre est de 80,000 liv. de rentes.
Notre Nouvelliste du Parnasse continue toujours ; vous verrez dans la 18"* lettre ce qu'il dit de la traduction de V Histoire de M. deThou en français. Ce traducteur ne fera
rien qui vaille^ et Tédition latine n'en souffrira point. On parle tout doucement des additions qui se feront à cette édition; mais on ne devoit pas dire que H. de Thon se trompe souvent sur l'étranger^ cela lui peut être arrivé quelquefois. Je crois qu'il falloit aussi relever l'ouvrage de du Ryer^ qui a fait un usage assez bon ; mais la nouvelle n'a songé qu'à la malice.
J'ai reçu une lettre de M. Desmaizeaux qui me marque que le V tome de Bayle parolt ; il y a plus de mille pages ; les lettres y sont^ i 1 y en a 55 nou veUes; il me dit aussi qu'on va imprimer en Hollande, in-12y la Vie de Bayle, et qu'il y fera quelques corrections ; il me demande la date de la mort de H. Bertier, évèque de Rieux^ que je ne sais point; noslibraires vont réimprimer les Lettres de Bayle; on y ajoutera les 56 et encore d'autres. Tout cela va bien fâcher le P. Porée ; mais il faut qu'il prenne patience, et quelqu'un pourra peut-être bien le relever sur le refus qu'il fait de la probité à un homme qui par sa critique a détruit plusieurs mensonges et qui dans le fond étoit un bon homme.
Il y a un écrit de 68 pages in-ith"* intitulé : La Cause de VÈtat abandonnée par le clergé de France ; c'est une critique suivie de la harangue de H. de Nîmes et de la lettre du clergé au Roi. Il n'y a pas un mot qui ne soit attaqué, et ce sont d'étranges gens que ces infatigables écrivains.
On parle d*un Livre des six JourSy de l'abbé Duguet ou de l'abbé d' Asfeld ; c'est une Genèse nouvelle et quelque nouveau Holsequi nous vaapprendrela création anecdote.
Uttre XXIIP.
A Paria, le ««Main 1731.
Le Nouvelliste du Parnasse vient de donner une lettre contre Voltaire^ qui s'est avisée en parlant deCampistron,
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de rappeler ce pauvre Campistrofty que Ton prétend être un terme méprisant ; ce que je ne crois pas en général^ car nous disons to^s les jours : Le pauvre Monsieur un tel se meurt, ou est mort, et encore en d'autres occasions. La vérité est que Campistron avoit son mérite ; mais il étoit bien relevé par Baron, et Tauteur du Tyridaleeui bien besoin du comédien, qui en fit une pièce merveilleuse. Après tout, il est bon d'apprendre à parler à ce petit Monsieur de Voltaire : quand M. Néricault-Destouches succédaàGampistron, le 25 août 1723, il en parla dignement, et M. de Fontenelle lui donna aussi un grain de cet encens rare qu'il distille si précieusement. Au reste, je ne doute pas de Tironie que vous avez remarquée sur ce dernier, c'est à lui que le Nouvelliste en veut en plusieurs endroits, et quand il a dit qu'il méritoit en véfité une éloge du P. Porée , c'est et^ vérité retomber plaisamment sur tous les deux.
Quant à ce que vous disiez que mon ami Bayle est bien vengé de l'impertinence du P. Porée, qui lui dénie la probité, vous avez bien raison ; il pouvoit l'attaquer sur la religion et le faire déiste, ou même athée, s'il lui plaisoit, mais il n^en eût pas été moins homme d'honneur à regard du monde, et Bayle a plaidé lui-même cette cause expressément dans sa ContiniLation des pensées sur les comètes^ section l{h2, 143, 14i> où il y a. .plusieurs citations curieuses sur ... sur Pline, sur Panetius, cet excellent moraliste dont Tduvrage est le modèle des Offices de Cicéron qu'on appelle V Évangile de la loi na-^ turelle, et je crois que Bayle auroit bien pu être un des apôtres de cet Évangile. Relisez ces sections et la 45*, où il est parlé de Confucius. Je ne conviens pas pour cela que Bayle fut ni athée ni déiste, et son apologie pour l'athéisme se justifie assez ; mais sa probité , ses mœurs chastes et même sa simplicité sont notoires , et même je vous dirai qu'ayant lu après sa mort toutes les lettres qui lui ont été écrites, je n'en» aï trouvé qu'une seule de
M. du Rondel qui lui parloit uu peu voluptueusement de la génération et en termes latins très-vifs. Je ne sais qui est cet Allemand qui prépare on gcssià ouvrage pour Taocuser de pyrrhonisme ; c'est ràceuser d'un ecime trop public ^ c'étoit sa secte; il n'y a qu'à ouvrir ses livres pour s'épargner la peine d'en faire un contre lui à ce sujet et pour ce qui regarde la religion; il a tant écrit contre Le Oerc, Bernard et Jacquelot sur cette matière que ses défenses sont toutes faites, et il va arriver à ce nouvel auteur ce qui arrive souvent quand on écrit contre les grands hommes, qu'en relevant le livre censuré on quitte là le censeur et Terreur gagne plus qu'auparavant; il vaudroit mieux non veller$ barham mortUQ leoni. Le pauvre H. Leclerc vient d'en être puni , il ne fera plus rien en ce genre ni en aucun autre : il est tombé en enfance, et court les boutiques des libraires d'Amsterdam, qu'il prend tons pour des Huguetans : c'est une vraie pitié. Punition, dit Homerus, et vengeance divine.
Le prieur des Carmes d'Aix a donné une requête pour avoir communication de certaânes'pièees, et où il dit qu'il ne sait presque (dans la juste surprise du décret donné contre lui ) s'il doit croire qu'en ait co*nfondu dans la procédure un confesseur avec l'autre, ou qu'on se soit imaginé qu'un religieux qui n'a d'autre appui que son innocence étoit propre à remplacer un jésuite accusé ; il parle de rapt, d'inceste spirituel, d'avortements et d'autres crimes commis avec la pénitente du P. G.
Vous aurez la fable au premier jour; c'est une paraphrase du vers Dat veniam corvis^ vexât censwa columbas.
Lettre XXIV\
A Paris , ce 3 de jain 1731.
Vous avezbien prévu. Monsieur, que la place de général de la Calotte ne seroit pas longtemps vacante ; elle vient
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d'être remplie par M. de Saint-Martin, qui en étoit le lieutenant. La cérémonie s'est faite à Livry depuis deux jours. Plusieurs calotins étoient assemblées à un grand repas ; ils étoient du secret, et non le S' de Saint-Martin , qui fut étonné qu'au milieu du festin H. de Livry l'all&t embrasser tendrement à plusieurs fois, dont ayant voulu savoir la cause, il lui dit qu'il l'embrassoit comme général du régiment; il dit qu'il ne l'acceptoit pas, et s*obstina beaucoup dans son refus. Tous les conviés l'invitèrent à accepter, il refusa toujours; enfin, M. de Livry lui dit que c'étoit un ordre du Roi, à qui il devoit obéir, et il lui en montra pour preuve une petite calotte d'argent que le Roi avoit fait faire, et qu'il lui donna. Cet ordre le surprit , il fallut céder ; il étoit trop glorieux pour lui d'avoir la nomination du Roi : mais il dit qu'il ne souffriroit pas qu'on fit aucun brevet calomnieux et satirique. L'abbé de Grécourt , qui étoit de ce repas , fit sur-le-champ une chanson et ronde de table qui fut cent fois répétée, et on but autant à la santé du général, et même on entendit un bruit de plusieurs tambours, de trompettes et d'une mousquetterie si bien servie qu'on ne savoit plus où on étoit ; et tout cela annonçoit l'arrivée de plusieurs officiers de Momus qui portoient de belles et grandes marottes, dont on régala l'assemblée ; un priur cipal calotin portoit une couronne, qu'on mit sur la tête du général, un autre lui présenta ses provisions en vers, scellées du sceau de chancelier; on les lut, on les applaudit, on jeta des médailles pour le nouveau gouvernement; on recommença à chanter et à boire, et on s'enivra. Le général, ivre, fut porté sur une espèce de catafalque de Momus, orné de tous les attributs de ee dieu ; tous les sujets tournoient autour de lui, et buvoient encore; et le bruit de l'artillerie, qui ne cessoit point, l'ayant réveillé, il voulut se coucher. On le reporta avec grande cérémonie sur un lit , on le déshabilla, et même tout nu (à ce que l'on dit)^ pour vérifier son sexe,
et là il dormit tranquillement jusqu'au lendemain , quMI se réveilla général du régiment et successeur d'Aymon Premier. Il s'est fait un procès-verbal de toutes les cérémonies de cette réception qui a été envoyé au Roi et dont il a été très-content. On ne se seroit pas attendu à une pareille fête et à une telle nomination. Si le procèsverbal me vienty vous l'aurez des premiers. J'ai su tout ce détail par un ami de l'abbé de Grécourt, à qui il l'a conté^ et j'aurai la cbanson. Voilà le Roi qui sent le ridicule et qui veut qu'on le poursuive dans sa Cour, et qui n'a pas dédaigné de conserver la mémoire de ce plaisant établissement. Il ne manque plus que l'oraison funèbre d'Aymon; mais il Tauroit dû faire lui-même. Le Nouvel-liête du Parnasse ne manquera pas d'annoncer et la mort du général et la réception du successeur, cela entre natarellement dans son dessein. Je me prépare déjà à bien rire pour mes quatre sous , car l'abondance en a fait diminuer le prix. Vous n'aurez^ Monsieur. Aucune autre nouvelle pour cette fois ; elle est assez importante pour aller toute seule s'offrir à votre curiosité.
Lettre XXP.
APari8«Ie7Jiiin173l.
La querelle des avocats renaît de ses cendres^ et on ne sait pluS) Monsieur^ de quel côté tourner. Le Marimberg avoit gagné sa cause pour rester dans le tableau ; mais qaand ce tableau a été mis au greffe son nom ne s'y est pas trouvé y et sur cela le grand nombre qui avoit été pour lui s'est écrié contre le procédé du bâtonnier, H. Tartarin , qui n'a pas suivi la pluralité des suffrages ; ils ont fait plus 9 ils ont pris le parti de ne point aller aux audience mardi dernier^ en sorte qu'il n'y eut point d'audiences à sept heures à la Grand'Chambre ; on ne plaida point à la Cour des Aides , il n'y eut que des procureurs aux re-
quêtes du Palais. Au Gh&telet tout de même y et au Grand Conseil ; et si H. Nonnant ne fût pas venu plaider à la Grand'Chambre la cause du rôle, la cour seroit demeurée vacante. On n'entend rien à cette résolution ^ car quand le bâtonnier auroit tort^ ils' ne dévoient pas manquer à leur devoir et à leur profession^ et d'une cause particulière faire .un scandale public. Cela s'est apaisé le lendemain^ tous ont retourné plaider ^ mais il se fait des assemblées des plaignants , qui prétendent qu'on leur fasse raison de la délibération méprisée y nonseulement pour celui qui est exclu , mais pour prévenir d'autres désordres dans d'autres occupations. Ils ont mis au greffe un désavœu du tableau , dont la publication a été arrêtée. C'est une division du corps dans le parli même qui a tant écrit et qui a fait de si belles. apologies^ et cela ne montre que trop qu'il y a eu de la surprise dans l'origine de l'affaire. Nous verrons ce qui arrivera de ce schisme. M. Norman t et ceux qui ont étéà la cour sont fort échauffés, parce qu'ils avoient quelque engagement secret; il dit même qu'il fera quelque plainte personnelle contre le M... si la radiation du tableau ne subsiste pas. Voilà où ont mené toutes ces belles consultations. Cependant on n'est pas guéri de ce mal , car il paroit une consultation nouvelle de neuf avocats dans raffaire du S' Rougemont, prêtre, maître d'école de Saint-André-des-Arts^ qui a été arrêté prisonnier et scellé mis chez lui , comme coupable d'avoir débité des Nouvelles ecelésioMiques. Les consultants sont d'avis, à ce que l'on m'a dit^ car je ne l'ai pas encore vue^ que toute la procédure etle scellé faits sans autorité de justice sont nuls de toute nullité, que le Parlement ne peut juger une telle procédure qu'en l'annulant^ qu'il n'y a point même de corps de délit à un homme qui n'est point colporteur d'avoir distribué à cinq de ses amis àesNouvelleseoclisiastiques; que ce seroit blesser l'amitié d'empêcher ce petit devoir curieux ; qu'enfin ce prêtre étant un très-honnête homme et de
bonnes mœurs, et destiné à Téducation de la jeunesse , on ne peut le regarder^ comme coupable dans un fait pareil y et que son crime ( à ce qu'on m'a dit) est celui d'être homme de bien, qui est le plus grand aujourd'hui. Je vous dis tout ceci à Toreille ; c'est Lotin qui a imprimé la fameuse Consultation qui a encore imprimé celle-ci. Lisons toutes les histoires, nous ne trouverons point d'exemple de ce que nous voyons sous nos yeux.
Puisque l'affaire de la Cadière est ici, il va y avoir de beaux écrits. Je ne comprends pas l'évocation au Conseil qui vient du fait des parties, à moins que ce ne soit quelque règlement de juges. Vous trouverez ci^joint la fable de la Colombe et du Corbeau j qu'on ne vous enverra peutêtre pas. Les poètes provençaux se sentent de leur origine.
Il y a quelque démêlé personnel du Nouvelliste du Pat' nasse avec le traducteur de H. . de Thou. Hais vous en allez voir bien d'autres dans la. 19* Lettre. L'abbé Lenglet, qui est le vrai nom du chevalier Gordon, y est traité selon son mérite sur sa Préface de Harot ; que de sottises il y ^ a dans cette préface ! si les notes sont de même, ce gros commentaire n'aura pas beaucoup de débit, et je m'en tiendrai à mon Marot de l'édition de Niort et à l'article de Marot dans Bayle, dont le Nouvelliste auroit bien pu dire un mot, quand ce ne seroit que pour réformer la citation de Jérémie, de Pours sur les Psaumes, qui n'est point de Paurs. On imprime le& Lettres (Je ^y/e actuellement à Paris, avec des augmentations. M. Desmaizeaux ne me parle point de votre lettre- ni du Pervigilium Yeneris; il y a un livre à^ Anecdotes sur la confession plein de faits sur H. le cardinal de Noailles.
H. le duc d'Alincourt vient de perdre son second fils, après avoir perdu le premier. La douleur est grande dans cette famille sur cette perte. M"** Hancini vient de perdre un fils qui n'avoit que dix mois. On vient.de me donner une autre fable de r Hirondelle et du Moineau sur la Ca-* dière, mais cela n'est que g^néfa} ; yous V&urez.
Lettre XXVP.
A Paris, ce 13 JuiD 1731.
Il ne vous faut pas laisser ignorer, Monsieur^ une plaisante ou pas tant plaisante histoire qui sVst passée ici depuis peu à la réception d'une fille de l'Opéra. H. Gruère, le directeur de ce spectacle, voulut donner un repas pour célébrer cette réception : actrices et nymphes de la danse, tout en fut; on but^ on s'échauffa, on chanta; on proposa de danser après le chaut et après boire ; la danse ne fut pas trop sage ; on se mit en chemise, d'abord chemise de femme, puis chemise d'homme , puis point de chemises du tout.
Eo tel habit que vraisemblablement, N'avoieut pas fait les tailleurs du couvent.
Une des nymphes (c'est celle qu'on appelle la Consiitution)fit un faux pas, tomba sur ses mains, et présenta son derrière à l'assemblée, qui trouva plaisant d'en faire un ballet et d'aller baiser ce derrière en cérémonie. H. Gruère commença, les autres suivirent ;
Une passa, puis autre sœur, puis une,
le cul du bouc fut bien baisé; la Pellissier entra aussi dans cette danse; on lui en fit autant qu'à l'autre ; une vieille tailieuse voulut y trouver à redire, il fut conclu qu'on la baiseroit aussi.
Toute cette joyeuse bande ne pensoit pas que les voisins qui étoient aux fenêtres voyoient la scène, comme si on avait été à l'amphithé&tre de l'Opéra. La police en a été informée : le lendemain personne ne se souvenoit plus de ce qui s'étoit passé; M. Gruère a été cité par devant M. Hérault, et toutes les filles l'une après l'autre ; on croit que le directeur va être mis sous quelque direc-
tioD, et les Jansénistes, qui sont toujours à quelque fenêtre, ont fait un quatrain dont on ne m'a dit que le sens, qui est qu^on est surpris que M. Héraut fasse tant de bruit de ce qu'on a baisé le cul à la ConsUiution , lui qui ne fait autre chose depuis quinze ou seize ans. Y a4-il rien de plus fou et de plus extravagant que tout cela? Voilà de Touvrage pour le nouveau général de la Calotte*
Vous serez bien aise de voir, dans la 20* lettre du NùuveUisiCy qu'il y a des Mémoires de la cour de France de M"''' de la Fayette pour 1688 et 1689. Ceux qui ont le reste devraient bien le donner.
J'ai pleuré comme vous à ThiridaU, et j'y ai vu pleurer H"* Roland^ qui aétédepuisM"*deSaint-Geniez(Navailles); je suis aussi de votre avis sur le vers :
Il est comme à la vie un terme à la vertu.
Il n'y a que quelque pédant sur les bancs de théologie qui puisse critiquer cela. La vertu finit comme la vie finit : cela s'entend très-bien.
J ai entendu dire de Saint-Évremond le mot que vous me dites sur Bayle. J'aime bien mieux Leclerc depuis ce que vous m'en écrivez ; mais voyez, je vous prie, la lettre de La Fontaine & M. Simon de l^oyes, tome II, p. 86, où il fait un bel éloge des deux journalistes et en juge à merveille. L'ouvrage de Leclerc sur VÈcriiure sainte est fini et il peut dire : Nunc dimittis.
Lettre XXVIP.
A Parii, ce 19 Join 1731 .
Je ne vous aijpoint mandé le nom de Fauteur de la tra* duction de M. de Thou. Je sais que c'est dom Prévôt, ex-bé** nédictin, et qui s'appelle en Hollande à'Exiles*
Le grand factum de la Cadière est ici entre les mains de tout le monde : on se l'arrache, il étoit hier au Palais-
Royal; ch^zS. A. R., et il faut qu'il soit déjà imprimé, car on m'a dit qu'il était in-A-*. Toutes les oonversations ne roulent plus que «ur ces âdttises monastiques. Le contis historique est plaisa^t/et pàrolt une parodie de quelque morceau d'opéra. Quaat.à la procédure , vos remarques sont bien vraies, et. je ne comprends pas Tignorance des commissaires ; on dit que l'évocation a manqué^ mais on évitera le séquestre^ qui étoit le prétexte de l'évocation. Je n'ai pas encore le faclufn.
Vous avez bien nommé le sabbat de Gruère^ c'en étoit un véritable. Je me souviens d'avoir lu celui de l'impératrice Tbéodora dans le firagment de Procope , qui fut retranché du Ménagiana de notre ami et qui fit de la peine à H. Rurette le censeur.
Le tableau des avocats est imprimé, et M. de Marimberg n'y est pas. On continue toujours les assemblées; le bAtoQniev nfouveau s'étoit opposé à l'impression du tableau , mais son opposition n'a tien fait^ et il faut bien que tout cela se dissipe. M. Cochin a'est retiré de ses assemblées. /
M'^^ delà VriUière a tant t<)urné qu'enfin elle est assise. Son mariage s'est renoué avec M. le duc de Mazarin : elle est allée à Fontainebleau prendre le tabouret, ne l'ayant pu prendre à VetsaUles chez la Reine avant d'avoir été présentée au Roi comme duchesse. Le mari demeure à l'Institution, et la daoïe chez elle ; quand elle vient manger avec lui , il lui dit toutes sortes de sottises et n'en fait point.
J'ai vu les Anecdotes ou'Uéinoires secrets de la Constitua tion : cela est très-bien écrit et est plein de pièces originales et de faits très-curieux, qui ne plairont point à bien des gens. 11 y a des portraits bien travaillés et dignes des meilleurs historiens; on ne nomme point Fauteur, mais c'est une bonne main qui a su. peindre le cardinal d'Estrées et le cardinal de Pohgnac. Ce volume, qui est en deux sections, finit à la mort du Roi : on en promet un second.
LETTRE XXVIIF. 365
- Le cardiûiil de NMÎlles faisoit faire cet ouvrage sous ses yeux^ et sa modestie en de voit être blessée , car il y est bien flatté et loué par les paroles et par les faits. V Avertis$emeni rabat de ces louanges.
Lettre XXVIII'.
A Parii^ oe 27 JoiD 1751.
Le grand factum de la Cadière avec les dépositions scandalise tout Paris^ même ceux qui n^aiment pas la Société ; et une personne du monde me dit hier qu'on en pourroit faire graver des figures, comme celles de l'Arétin. Il en est parlé au long dans les Nouvelles ecclésiaS" tiques du 29 mai, car elles vont toujours^ et on y a mis une lettre des la Cadière mère et fille à H. le chancelier [sur les nullités et irrégularités de la procédure, qui sont trèsbien remarquées : on ne feroit pas mal de jeter tout ce procès au feu, de mettre la fille dans un couvent avec sa virginité stigmatisée et le bon Père dans quelque mission étrangère;
Le sabbat de Gruère a produit deux bonnes pièces de vers^ Tune intitulée les Orgies, allégorie. C'est une sorte de poème dont Rousseau est inventeur; celui-ci est fort bien rimé, et la fable joliment trouvée de Phœbus qui se plaîn^ à PAmottr de ce que
Pour célébrer ses nocturnes orgies,
Amour attend qu'il ait fini son cours,
Et s^ bons tours ne se font qu'aux bougies.
Le petit dieu malin dit qu'il le veut mener en un endroit où il verra de belles choses , et justement il le mène au sabbat, dont la description est merveilleuse :
Réduit impur de la luxure impie,
Vieux temple où git la débauche accroupie.
Je vous donne ce crayon en attendant la pièce. L'autre
est un arrêt de Momus sur cette même scèoe^ et le premier depuis
Que dans le salon de Livry, Où se fit la cérémonie, On nous eût mis après maint cri Sur le trône de la folie.
Cet arrêt est de cent vers juste, et ce n'est pas sans raison. L'arrêt renvoie le fond de l'affaire au conseil du régiment, et en attendant il ordonne qu^on en fasse des tabatières , dont la disposition est toute arrangée et trèsplaisamment. Il y a une apostrophe ridicule aux prélats sur la Constitution,
On entend celle de TÊgiise.
et le bon père Girard y a aussi son fait à part
Tel dans Toulon, père Girard, A qui Ton prépare la hart.
Attendant bouillante chaudière, Baisoit le c... de La Cadière.
Gela finit par les cris du voisinage, qui dit en voyant la Pellissier nue, tandis
Qu'elle a Fépaule découverte.
Qu'on lui donne la fleur de lis.
Mais on la rassure contre le public complaignant par ce vers :
N'as-tu pas pour toi Carignan ?
Le règne du Saint-Martin commence assez bien, et je ne. sais s^il durera. Je vous annonce une belle calotte contre Ramsay dans la 22^ lettre : après cela il faut se noyer dans la Tamise.
Letire XXIX:
▲ Paris, ce 2 Juillet 1731.
Voilà y Monsieur, les pièces entières que je vous envoie, et vous verrez jusqu'où nos poètes portent leur licence , les Orgies sont d'un jeune homme nommé Bernard, qui est de Lyon et a assez bien allégorisé Taventure du magasin de Cypris. L'arrêt me paroitdu style de Taiiteur du Poème de la Calotte y homme qui a de Tesprit, qui en a toujours abusé comme de son bien , qui est réduit à présent à la misère et qui ose tout.
Je n'ai pas vu le faclum de la Cadière , mais j'en ai vu Tinterrogatoire de Tofficial, qui court manuscrit dans Paris et qui m'a fait horreur.
En comparaison de cela les Orgies sont une cérémonie sainte. On ne comprend pas Timbécillité ou l'impudence de cette fille, qui récite toutes ces ordures de sang-froid, et la patience de l'official, qui les laisse dire ; cela se lit ici commeV Aloysia, et c'est uu des plus grands scandales que j'aie encore vus. La procédure est misérable, il n'y a qu'à tout déclarer nul et assoupir, si l'on peut, une affaire si indigne, qui va causer une affreuse corruption dans le monde et dans le cloître , quoiqu'il y en s^it déjà assez. Je n'y vois point de quoi placer le cas privilégié, s'il n'y a que la déclaration de la fille; mais il peut résulter des confrontations quelque fait comme celui de la discipline donnée par le directeur lui-même, qui excède le délit commun et qui empiète beaucoup sur le privilégié. Le bon père Girard ne descendroil-il pas de ce père Girard dont La Fontaine parle dans les Cordeliers de Catalogne et qui faisoit payer la dime aux femmes? II ne fut pas brûlé comme les autres, et le conte dit qu'il avoit eu son fait à part. Il est plaisant que ce nom se rencontre dans une histoire à peu près pareille et pour-
tant plus friande, puisque c^est une dime de prémices.
L'aventure du curé de Toulon et du secrétaire de Févêque mériteroit un La Fontaine pour la raconter. Je la crois inventée , mais l'invention est jolie, eiià^ de Toulon ne devroit pas se réserver un cas si commun.
J'ai ouï parler de Rosalinde dès cet hiver, et je crois vous avoir écrit qu'il avoit été imprimé au Louvre, et qu'il ne se vendoit point. On rira peut-être de ce héros si modeste et qui a des larmes si fraîches. Dans la première édition qui s'en fera, ce héros aura fait un cours en galanterie comme le héros de H. de Ramsay a fait un cours de tactique, et notre nouvelliste du Parnasse nous en va dire de belles. Nous venons d'avoir de petites vacances, qui m'ont donné du repos. Je vous renouvelle toigours ma tendre amitié.
On crie dans les rues pour un liard TaiXaire derhomme assassiné qui est revenu.
Lettre AXX'.
A Paris, ce 15 jaillet 1751 .
J'ai été passer trois jours à la campagne pour mereposer, et cela m'a empêché, Monsieur, de vous écrire. Je n'ai entendu parler ni de Constitution ni de la Cadière, ni des miracles du bienheureux Paris. Mais quand je suis rentré à Paris j'ai trouvé tout cela en feu plus que jamais. L'arrêt contre l'évêque d'Orléans est cassé en cie qu'il a enjoint sur les sacrements à la mort , celui de l'abbé Baudry est aussi cassé en ce qu'il a déclaré tous les bénéfices vacants, au surplus l'arrêt exécuté.
Le factum de la Cadière est entre les mains de tout le monde. Je l'ai lu d'un bout à l'autre^ et la distribution m'en a paru meilleure que l'exécution. La plainte est curieuse aussi bien que les extraits des interrogatoires et informations, et je trouve le P. Girard trop bon d'avoir fait
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la dimension du stigmate du e6té^ quatre doigts au-dessous du tetoD gauche et auprès des côtes inférieures^ et d^ètre convenu qu'il étoit conformé par les côtes à peu près comme la fille et de certaines circoDstances qui concernent Tavortement. Tout cela est vilain et scandaleux. On attend la réponse du P. Girard, que les Provençaux appellent une déïense volumineuse parce quelle contiendra un volume. On plaide actuellement à Âix^ et s'il ne faisoit pas si cbaud^ il eût été curieux d'en faire le voyage pour entendre ces beaux plaidoyers.
Le bienheureux Paris continue ses miracles ; il en, a fait un sur un petit Espagnol y ûlsdu directeur des postes de Madrid, qui a été adressé à H. d'Ons-en-Bray ; il avoit un mal à un œil que les oculistes et GendroasurtoutdiâoieAt incurable, Il a fait une neuvaine^ et dans le cdurs de cetteneu* vaineson œil s'est trouvé guéri. Ce miraclea bien aisément couru la poste en France et en Espagne^ et M*^"" la princesse de Conti^ qui est affligée, a bientôt couru au tombeau du bienheureux. On vendoit son portrait avec une oraison; mais M. Hérault fit samedi au soir arrêter les imagiers^ et il s'y est pris sur le. tard^ de peur de quelque émotion. Un capucin a voulu parler dans Téglise de Saint-Médard contre ce bienheureux non béatifié, et on lui a arraché la barbe outre quelques coups^ ce dont Sa Révérence a été blessée. Tant y a que ni le ministre^ ni la police^ ni Tarchevèque ne peuvent empêcher le cours de cette dévotion ou superstition populaire, et il faut attendre que le peuple se dissipe de lui-même comme il s'est assemblé.
Il y a un arrêt du !&• juillet qui condamne au feu un libelle contre le Parlement, M. Gilbert et Tabbé Pucelle. On l'adressoit cacheté par la poste aux avocats» Cela coûtoitSlivr. 10s. de port : ilsTont dénoncé au Parlement; cela a fait ufie réconciliation du schisme du Palais, et sur leur dénonciation, ce libelle a été condamné et brûlé. 11 y a aussi un arrêt du Conseil qui supprime des Réflexions faites contre la lettre du parlement de Bordeaux au Roi.
Je connais les Flagellants de Tabbé Boileau ; j'en ai bi«n ri autrefois, el je trouve vos Cadièresbien plus prudents que la Provençale d'avoir passé sous silence la fouetterie du curé de Chàtillon. Il s'en passe bien d'autres que Ton ne sait point entre tous ces Messire Jean.
M. Fleuttelot m'a autrefois écrit surThomme assassiné qui est revenu ; mais les juges ne sont point garants de la fausseté ou supposition des témoins. Dieu a dit : In ore
duorum vel irium^ etc Et voilà la décharge des juges
écrite en bon lieu. Après tout, comme vous dites fort bien, il est bien dangereux de juger les procès criminels obscurs. Le dernier dont vous me parlez en est encore un exemple.
F^e Ramsay avec sou Cyrus, ni Tabbé Terrasson avec son Sithos^ roid*Égypte, n'atteindront jamaisau Télémaque de M. de Cambray; ils devroient baiser ses pas et travailler à d'autres ouvrages, ou pour mieux dire se reposer.
Vous venez de perdre votre confrère M. delà Paye; les millions qu'il laisse seront bons pour son héritier et non pour la harangue de son successeur, qui n'osera parler des Lettres poliiiques écrites dans le temps du Système. H"* de Saint- Aulaire vient de mourir aussi, et voilà les imaginations poétiques bien tendues de deuil et d'élégies. Le jeune duc de Pecquigny laisse une belle veuve, qui ne le pleurera pas beaucoup. On meurt de chaud à Paris, mais je crois ce temps bon pour les vins de Bourgogne, et cela nous console un peu. Je vous embrasse toujours de tout mon cœur.
Vous vous réjouissez bien avec le P. Granara italien et le Nouvelliste qui le traduit.
Le libelle brûlé venoit de Hons et de Louvain. H est intitulé : Seconde lettre à M. Gilbert y avocat général; c'est une critique de son plaidoyer contre le mandement de M. de Laon sur la puissance ecclésiastique. Il y est traité comme le dernier des hommes, sans foi, sans honneur,
sans bon sens ni esprit et sans capacité. On y fait une description du lit de justice, où d'un c6té les princes du sang, les pairs de France, les présidents à mortier demandent l'exécution de la volonté du Roi ; et de l'autre, un Pucelle, un Robert, unTiton, etc., s'y opposoient et se montroientles successeurs d'Anne Dubourg et méritoient son supplice. Voilà un abrégé de ce libelle furieux que je sais d'un homme qui Ta lu. On dit qu'il n'est pas mal écrit, et M. de Laon avoit bien promis qu'il feroit quelque chose de sa tète.
J'ai appris au Palais que l'affaire de la Gadière est jugée et que toute la procédure a été déclarée nulle : ainsi voilà à recommencer.
Lettre XXXt.
APtrls»oe39Jnille( 1731.
J'ai lu avec grand plaisir. Monsieur, le gros Mémoire du P. Girard, que je n'ai point trouvé trop gros. Je n'entendois rien à toutes ces magies, enchantements, sortilèges, avorteraents, lettres mystiques, et à présent je suis au fait, et que je vois la petite fille et ses frères ont tendu de ces pièges au bon père , dans lesquels il est étonnant qu'un grand prédicateur, directeur et confesseur, ait pu donner ; il semble qu'un enfant n'y auroit pas été trompé, mais elle le flatta d'abord par la vision àeYEcce Homo qui devoit la conduire dans les voies intérieures, puis par Tautre vision de son nom écrit dans le Livre de vie à c6lé du sien, et le Père, qui a cru que la sainte Trinité s'entretenoit de lui dans le ciel , n'a pu résister à une tentation si séduisante. La relation du carême est une pièce bien visionnaire et bien folle. Le jacobin n'entend pas mal ce langage, et il a été bien hardi d'écrire cela de sa main et toutes les lettres qui paroissoient au bon père des lettres angéliques comme venant de son petit ange. Je ne
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parle point da petit commerce qu'il y a pu avoir entre le directeur et la périitente, filia erat pulchra; et notre poète chartrain m'écrivoit le dernier jour que istb goicfessor lui tàtoilUscôles.lAgviWeàti chœur, que l'on ditètre trop petite pour y passer la tète^ m'a fait souvenir de l'épi^ gramme de Harot de frire ThibauUy et je ne sais comment cette idée m'est venue, dont je demande pardon au P. Girard ; il n'est guère possible de manier des ordures sans se salir. Renvoyons tout cela au secret du procès, où il en a bien d'autres, et attendons Tarrèt. 11 y a une réponse au mémoire du R. P. par l'avocat H. Chaudon , que je blâme d'avoir écrit contre son confesseur , qui lui reproche plaisamment d'avoir dirigé sa femme. Tout cela est bien édifiant. On dit que le carme a fait faire ici un écrit par H. Aubry pour sa défense, et il aura trouvé dans quelque casuiste la permission de révéler les confessions.
Le 3fandement de M. l'archevêque contre les miracles du bienheureux Paris est lÀcbë, mais ce n'est que de la poudre en Tair :on y court plus que jamais^etles miracles ne cessent point. 11 y en a un tout nouveau d'hier sur une petite fille qui n'avoit marché de vingt ans (toujours des petites filles que le bienheureux fait trotter). On trouve mauvais que l'arclievèque ait joint à son mandement deux rapports de médecins et de chirurgiens où la physique des menstrues est expliquée tout au plus clair; les femmes disent qu'on ne doit pas révéler ces secrets, qu'on leur a manqué de respect et de bienséanse au public, et que cela ne devoit point être à la suite d'une lettre épiscopale ; et en effet ils n'avoient qu'à vendre ces deux feuilles séparément pour éviter la jonction que Ton dit être obscène : je l'ai entendue nommer ainsi par une femme d'esprit.
H. le comte de Gramont se présente pour remplir la place de H. de la Paye. M'"'' de Gontaut, M***"" de Rupelmonde et d'autres dames veulent avoir un résident à l'Académie^ et il en servira. 11 joue bien au piquet et dé-
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Cidera s'il faut dire en jouant une levée ou un lever. Les harangues nous apprendront quel est son mérite d'ailleurs.
Les Mémoires de M°*® de La Fayette sont excellents ; ils répondent parfaitement à sa réputation et au style que nous lui connoissonSy qui est vif ^ courtisan et passablement malin. C'est dommage que nous n'ayons que ce morceau^ qui ne plaira pas pourtant à bien des grands. Le livre est rare.
Je n'ai point vu Séthos y j'en entends dire assez de mal. Le Nouvelliste ne l'épargnera pas. La lettre de Voltaire est assez bien écrite en prose; il y a quelques insolences^ et il les a suivies de près, car il étoit ces jours-ci à l'Opéra , où il aime toujours quelque actrice, quoiqu'il ne sache que leur faire.
H. Bargeton vient de m'envoyer un Mémoire qu'il a fait pour la souveraineté d'Enricbemont. Je le lui demande pour vous* On ne défendroit pas la plus grande monarchie avec plus de capacité et de sérieux , cela vous fera plaisir ; je n'ai pas les Mémoires contraires, mais vous les aurez facilement.
Lettre XXXIf.
À Paris, c6 6aoûM7SI.
L'affairedu P. Girard fait ici, Monsieur, le plusbeau scandale que l'on ait jamais vu dans la religion et dans les mœurs. On a permis d'imprimer les deux Mémoires A^ La Cadière et du père , on les vend dans les rues, on les lit à la Cour, à la ville, dans les cloîtres, dans les familles, et vous vous imaginez bien quel effet cela peut produire. L'avocat général a parlé le 19 et le 20 ; les conclusions du parquet sont publiques, et voici ce que j'en ai vu, que je n'entends pas trop. Les décrets cassés^ toutes les parties ptisseront le guichet, on requiert le réeolement et la confronta-
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tian de cinq témoins fort graves de la Cadiire q%ii ont été omis, les quatre filles stigmatisées du P, Girard décrétées de prise de corps j la Cadiére déboutée de sa demande en cassa^ tion de la procédure.
Si ces conclusions sont suivies, en voilà pour longtemps. Les stigmatisées ne peuvent point être sur le compte du P. Girard seul. Comme j'ai examiné l'affaire en criminaliste, j'ai remarqué qu'il est convenu dans son interrogatoire d'avoir non pasvu^ mais touché les côtes : et le chemin de cet attouchement est bien suspect et périlleux; qu'il a vu le pot plein de sang dans la chambre de la fille^ qu'il s'enfermoit pour voir les plaies^ qu'il a empêché la mère d'envoyer quérir un médecin ( fait dont il est convenu à la confrontation avec le petit abbé Cadière)^ qu'il dénie dans son Mémoire avoir demandé aux religieuses si elle avoit perdu du sang^ et il y a deux dépositions conformes du contraire par l'abbesse et la maîtresse des novices, qui paraissent de saintes filles^ et à qui il a fait cette demande; qu'il est convenu des écuelles d'eau par lui données et de s'être enfermés huit ou neuf fois^ et qu'il y a bien du quiétisme dans ses lettres, ce qui mène loin avec une jeune fille^ et avec toutes ces autres filles qui, si elles sont décrétées, vont apprendre bien des faits nouveaux. Joignez à cela qu'un si grand directeur auroit dû découvrir la fourberie de cette sœur Alibech tout d'abord et se défier de grand appétit d'être sainte. Je n'ai point vu la chanson: Oubliez-vouSy et laissez faire; vous me ferez plaisir de me Tenvoyer.
On dit bien qu'il y ai un appel comme d'abus d'Anne Lefranc, mais je ne l'ai point encore vu, et je ne comprends pas quels moyens il y en auroit et qui en auroit consulté la requête; on la feroit bien signer par cent mille hommes si on la portoit au tombeau du bienheureux Paris : il est plus fréquenté que jamais, et ce sera un grand miracle s'il n'y arrive pas quelque émotion^ car les bourgeois du quartier font la garde la nuit, de crainte qu'on
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n'enlève le corps, et on dit qu'ils ont dépavé leurs cours pour se servir des pavés en cas de quelque descente; on ne peut pas empêcher de vendre son portrait dans les rues; enfin^ il n'y a jamais eu une fureur pareille.
Les dames sont toujours bien fâchées des certificats historiques joints au mandement y et de ce que le P. Girard, pour se justifier de l'avortement, produit le calendrier des règles de sa pénitente, justifié par ses lettres. Vous verrez qu'il faudra communiquer le procès à la Fa* culte de médecine. Tout cela est bien singulier.
Voltaire ne songe pointàTAcadémie, et l'Académie ne songe pointa lui; il est bien caractérisé par Vorgutilhwe modestie. Despréaux disoit de Racine que quand il disputoit il avoit orgueilleusement raison. Nous attendons toujours que le comte de Gramont aura la place, puisque ]a Cour le veut. (Il est sûr que le comte de Gramont s'est désisté. )
On dit qu'il y a un arrêt du Conseil qui ordonne que le Mandement de l'Archevêque sur la j uridiction ecclésiastique sera vendu et publié, nonobstant les défenses portées par l'arrêt du Parlement, et qui évoque au conseil l'ap* pel comme d'abus du procureur général; cet arrêt n'est pas encore public^ mais on le tient certain et Touvrage du buVeau mi-parti , clerc et lai.
Je n'ai pu encore avoir la lettre circulaire du Roi aux évêques, où la Constitution n'est point règle de foi. On donne d'un côté et on 6te de Tautre, et dans les matières délicates il faut s'accommoder un peu aux faiblesses humaines, puisque la religion est dans l'État.
Ce que vous dites des avocats est bien vrai; vous verrez que M. Bargelon n'est pas dans le cas ; son Uémoire est à votre adresse. M. Bourret et M"* sa fille se portent trèsbien, et il n'y a que deux jours que nous parlions de vous ensemble.
il est arrivé, le samedi k août, un fait singulier au tombeau du Bienheureux ; une femme nommée de Lorme s'est
présentée pour être guérie d^un estropiement qu'elle feignoit; elle a crié miracle^ mais elle est tombée sur-lechamp en paralysie tout d'un côté du corps , il a fallu remporter sur une civière chez elle. Le peuple Ta suivie; on Ta portée à THÔtel-Dieu ; on a envoyé quérir son confesseur^ qu^ellea nommé, qui est un prêtre (roolîniste) de Saint-Jacques-de-la- Boucherie nommé Cheurin ; elle lui a déclaré sa dérision et sa punition subite : il Ta dit de sa part à trois principales religieuses de ^Hôtel-Dieu, à deux officiers et à un prêtre ; elle a été confessée et a reçu ses sacrements, et elle est très-malade. Tout Paris court à cet anti* miracle, qui parolt assez bien vérifié par gens de grande considération et des magistrats. Tant y a quHl ne faut point se jouer à ce M. Paris, qui se venge et qui est en société du mihi mndicia. La femme marchoit très*bien le matin et auparavant; elle demeure surlePont-au-Change, àl'enseigne des (Quatre FilsAymon^ est veuve, et son métier est de faire des paniers pour les femmes. Voilà ce que j'entends dire à tout le monde qui va et qui revient à THôlel- Dieu. On dit que les administrateurs en ont fait dresser un procès-verbal.
Plein de beautés et de défauts ,
Le vieil Homère a mon estime; ^
Il est comme tous ses héros,
Babillard outré , mais sublime.
Virgile orne mieux , sa raison Est plus tendre , a plus d'harmonie ; Mais il s'épuise avec Didon , Et rate à la fin Lavinie.
Des faux brillants , trop de magie Ont mis le Tasse un cran plus bas.
Mais que ne tolère-t-on pas
Pour Armide et pour Herminie ?
Milton, plus sublime qu'eux tous , A des beautés moins agréables ; Il ne chante que pour les fous , Pour les anges ou pour les diables.
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Après Miltou , après le Yasse , Parler de moi serait trop fort, Et j'attendrai que je sois, mort Pour apprendre quelle est ma place.
VOLTAIBS.
Lettre XXXIIP.
A Paris , ce 43 aoAt 1731 .
On ne parle plus ici que de l'affaire du P. Girard. On vend publiquement, et à la porte des Tuileries, à toutes les daines, la dernière réponse de la Gadière , où il y a de si beaux commentaires sur la letti^e du 22 juillet, et ce chaste extrait de Finierrôgatoire de Tofficial ( qui court ici en manuscrit tout entier et qu'on auroit pu mettre parmi les manuscrits de la FiJlon ). Les filles de notre siècle ne voudront plus aller à confesse , ou plutôt voudront y aller. Vous ne me dites rien des autres dépositions de Tarrèt du 30 juillet, qui sont : l"" Qu'il y a [abus dans la procédure de VofficiaUti ; 2"* Que la Cadière est déboutée de ses lettres royaux en restitution contre sa rétractation , où elle a persisté depuis le 27 février jusqu'au 10 mars , et qu'elle est déboutée de son appel a minima du décret du P. Girard . Â regard des filles stigmatisées contre lesquelles il y avoit un décret de prise de corps , il est dit qu'il y sera fait droit en voyant le procès. Le P. Girard et Cadière se sont remis volontairement prisonniers , et le P. Nicolas^ carme, n'est pas remis encore. La Cadière demeure dans le couvent de la Visitation, où elle est par lettre de cachet ; mais le Parlement , pour faire acte d'autorité , a envoyé un archer pour garder son parloir. On ne parle point du tout aux prisonniers. Il y a encore à juger les reproches qu'ils appellent les objets^ et il y a des mémoires pour cela. 11 faut aussi faire des récolements et confrontations des témoins graves qui n'ont été récolés ni confrontés, et je medoute bien qu'on a pris ses mesures pour la rétractation
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lors du récolement. Si on a décrété accusateurs et accusés, c'est qu'il me semble qu'il n'y a plus d'accusateur depuis la rétractation de la Cadière jugée, qu'il n'y a plus, à proprement parler de partie civile, et que le tout est entre les mains de la partie publique. Enfin, sub judice lis est, et je ne voudrois pas être à la place du père qui se trouve là dans une forteresse bien assiégée, et dont on ne sort pas par capitulation . Son ancien métier de soldai ne lui servira guère. LorsMe l'arrêt il y a eu 12 voix contre 10 : voilà tout ce que je sais sur ce procès et que j'ai vérifié sur plusieurs lettres de Provence qui vienneut de bonne main. Je vous remercie de la chanson, qui n'est point de Voltaire, et qui est aussi venue de Provence; mais on n'en sait pas l'air, et c'est un défaut à une chanson. Nos musiciens y en feront bientôt un.
Le fait de la nommée de Lorme est vérifié autant qu'il peut être : elle en a fait une déclaration par-devant deux notaires, dans son lit àl'Hôtel-Dieu, en présence de vingt-six personnes, qui ont aussi signé, et il y a trois conseillers au Parlement, deux chanoines de Notre-Dame et autres avec le confesseur moliniste, à la réquisition duquel cet acte a été passé et qui dit^n avoir fait rapport à M. Tarchevèque, qui l'a écouté avec attention et bonté. Cet acte a été imprimé, et se vend dans Paris 3 sous. La malade se porte mieux, et commence à remuer sa main. Un grand vicaire de l'archevêque et archidiacre a fait un interrogatoire, où on prétend qu'il y a variation. Hais on dit que cet acte est nul, faute de territoire et fait à une laïque, et même dans leç salles de THôlel-Dieu, qui a des privilèges. Voyez que d'incidents! Heureux si cela ne va point à la sédition : il ne faut qu'un tour de broche à des esprits aussi ardents.
J'ai vu la lettre circulaire, qui devroit être renvoyée à l'Académie, pour savoir la différence des expressions de règle de foi ou de jugement dogmatique de V Église universelle. Mais si Tune est offensive des oreilles et que Tautre
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ne le soit pas, il faut s'en tenir à ce qui n'offense point la délicatesse de ce sens. J'ai aussi vu la lettre du Roi au parlement de Bordeaux, qui est du style de M. le Chancelier, et qui donne des bornes au pouvoir des magistrats en fait de religion. On y trouve une fine explication des modifications faites par les parlements dans Tenregistrement de la bulle , et c'est une pièce bonne pour le temps.
L'écrit où est la citation de Bellarmin ne m'a pas encore passé par les mains, mais j'en ai ouï parler, et je l'aurai. Il faut marcher droit devant certaines gens.
Crébillon fait ses sollicitations pour la place de l'Académie, et s'est rendu à la forme du statut^ qu'il ne croyoit pas fait pour un homme de son mérite et qui a tué tant de héros. On parle de M. RoUin; et comme il a reçu une lettre de M. le cardinal de Fleury très-gracieuse sur son dernier tome, si S. E. veut dire un mot, Crébillon sera renvoyé à une autre fois. Je lui préférerois encore M. Dupré de Saint-Haur, qui a si bien traduit Hilton.
M. Joly^ fermier général, est mort^ et sa place a été donnée sur-le-champ à H. de Beaumont^ parent du P. de Lignières, qui étoit directeur à Amiens
Je vous fais mon compliment. Monsieur, sur les bulles et Tenregistrement des lettres patentes de l'évèché de Dijon en faveur de H. l'abbé Bouhier, votre parent; votre nom n'avoit pas besoin de cette illustration, mais il est toujours beau d'être le premier évèifue de la capitale de Bourgogne, et ce premier est bien flatteur.
Lisez-vous la Bibliothèque raisonnée qui se fait à Amsterdam tous les trois mois? Ce journaliste me parolt un grand raisonneur fort froid et sans aucun sel. Il aime bien les Anglais, mais tous leurs livres sur la religion naturelle sont bien fous et bien impies. Ce que j'y ai trouvé dans les trois derniers mois de 1730 et dans les trois premiers de 1731, c'est une longue lettre à M. Desmaizeaux
(qui est du P. Bougerel, de TOratoire), et qui confient une apologie de H. d'Andilly contre une note sur une lettre de Bayle. Cela est curieqx^M. Desmaizeaux a fait là une belle action de donner au public ce qui étoit contre lui^ et le P. Boogerel, qUi m'a dit avoir l'honneur d'être connu de vouS| abienifaitde réfuter cette calomnie; il m'a appris que les Lettres écrites à Bayle sous le nom delà reine Christine -étoient delà façon d'un nommé Brémont , Provençal , dont la vie ne ressemble à rien dans le monde^ qui a beaucoup écrit, beaucoup voyagé, et est un second don Quichotte pour les aven tureset qui auroit bien pu faire un coup de main sur le pauvre Bayle.
Arrêt du li août 1731 dansTaffaire de M'^' Kerbabu ou H"° d^Hautefort, qui reuToie les parties à la Tournelle criminelle (deuxième arrêt sanglant contre M. d'Hautefort) . Il y a eu appel a mimma.
Le comte de Saulx , père de M. vicomte de Tavannes , est mort.
Lettre XXXrr.
A Paris, ce 22 août «731 .
Je commence. Monsieur^ par vous parler de l'affaire de M*"^ d'Hautefort, qui est à la Tournelle par un événement des plus rares; il y avoit déjà vingt-deux opinions qui tendoient à la décharge ou a F hors de cour, un vingttroisième (qui est H. Godeheu, conseiller de 1725) a appelé a minimay faisant fonction de procureur général , et sur-le-champ la Chambre s'est trouvée dépouillée et hors d'état déjuger. Sur cela on demande : V si ce conseiller a pu appeler, et on ne doute pas qu'il n'en ait le droit : c'est une tradition dont je ne trouve pas l'origine. Tout juge est procureur général quand le procureur général a négligé son office. Mais où cela va-t-il, si ce juge, ayant entendu les opinions des autres, qui n'ont
point trouvé matière à appel , a pu par sa voix seule changer l'état de Taffaire , et de civile la rendre crimi* nelle. La chambre Ta jugé ainsi y puisqu'elle n'a point jugé. Quoi qu'il en soit , ou est en Tournelle y on prépare des récusations contre M. de Blancraesnil^ qui a fait le premier arrêt y il y aura des interrogatoires au moins derrière le barreau , M. de Hautefort pourra demander l'assemblée des deux chambres , et Paris^ qui n'entend rien à ce style^ le tient comme criminel et déjà con* damné.
On dit aujourd'hui le P. Girard mort, et c'est une assez bonne façon de sortir d'une mauvaise affaire. M. Le Bret est malade, et on dit que ce procès le tuera; ils ont travaillé aux objets ou reproches , et cela n'est pas encore fini. Après cela ils seront vingt jours à préparer les conclusions et le jugement. La Cadière a donné une requête pour voir sa mère et son frère l'abbé. Elle a été remise à la prudence de M. le premier président. Le carme et le dominicain ne voient que leurs procureurs. On a mis à la fenêtre de la Cadière des grilles dé fer^ quoiqu'à un quatrième étage, et un cadenas à sa porte, qui est encore gardée par un archer. Le P. Girard, s'il n'est mort, est dans sa prison , que je ne crois pas si volontaire qu'on l'a dit. Il y a un dicton à Paris :
Dieu garde nos rois d'un père Guignard, Et DOS filles d*un père Girard.
On distribue toujours les mémoires imprimés, et nous venons de voir celui de l'abbé Cadière, qui est d'un style très-faible, où il traite la question : 1** SHl est des sorcier ? et il prouve qu'il y en a, par Bayle; mçiis il n'a pas vu ses chapitres du 1" tome des Questions d'un provincial y qui sont très-curieux sur cette matière , ni la grande consultation qui fut faite en Sorbonne en 1625, à la réquisition du lieutenant criminel d'Orléans, et qui se trouve dans le recueil des pièces de V Histoire de Louis XIII de
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H. Dupin (tome IV) ; elle est signée de Gamache, Isani' bert et Duval^ et ce sont des docteurs non récusables par la société. 2° 11 y a dans ce mémoire une partie sur les notes des lettres du P. Girard ^ et une autre pour montrer qu'il n'y a point eu ni pu avoir de complot contre ledit P. Gi^ rard. Vous y trouverez d'autres citations de Bayle où il . n'est point nommé , et il ne croyoit pas que son autorité dût servir en pareille occasion. Nous attendons l'œuvre du fatal M. Pascal^ et le Cbaudon en a encore fait un nouveau^ qui ne contient que les preuves des faits tirés des dépositions et des interrogatoires^ et on dit qu'il est bon. Ce Cbaudon est plaisant quand il dit que quand on patine les côtes, on tombe inévitablement dans le fond de V abîme.
Disons quelque chose du bienheureux Paris. Le procèsverbal de la de Lorme a déjà deux éditions, et on en couvre le tombeau. M. le duc de Chàtillon a écrit une lettre à une M"*^ d'Auvergne, carmélite, où il lui parle d'un miracle opéré chez lui sur un petit Sarvoyard paralytique, et le fait parolt \)\en certain. M"^^ la princesse de Conti l'aveugle a commencé une neuvaine; si elle voit clair, voilà bien des gens aveuglés. J'ai vu Técrit sur Bellarmin, qui m'a fort plu, et on en peut croire les citations ; mais à l'Archevêché on ne lit pas tout cela. Vingt-quatre curés ont donné une requête à Tarchevêque pour demander la continuation des informations commencées par le cardinal de Noailles sur les miracles du bienheureux Paris; et pour qu'il ne doute pas du commencementj on lui en a donné une copie, dont l'original a été déposé par le P. Fouquet chez un notaire depuis quelques jours. Cependant on étale le portrait^du Bienheureux sur le pont Notre-Dame; Audran le grave. Ceux qui vont à son tombeau disent que c'est le tombeau de la Constitution, et il y va plus de malades que dans un hôpital.
Les remontrances n'ont pas eu un bon succès, le Roi a répondu : « Je suis encore plus mécontent de ces der^
nières remontrances que des premières ; je défends qu'on fasse sur cela aucune délibération^ et je veux être obéi. »
A propos de H. Joly qui est mort^ il y a ici un M. Joly président de votre Chambre des comptes^ dont on vante beaucoup le génie et le caractère ^ et je ne serois pas fâché de savoir ce qui en est au vrai et entre nous. Je n'en abuserai pas.
Je ne lis point la BibiiOthèqiie germanique. Tous ces gens-là sont de lourds critiques^ sans goût, sans sel, et notre petit Nouvelliste vaut mieux que tout cela.
J'ai trouvé dans la^. raisonnie un article sur la dernière lettre de Buckley sur la nouvelle édition sur M. de Thou, où on ne manque pas d'annoncer les additions, telles que la continuation jusqu'à la mort de Henri IV par Rigault^ en 3 livres y dont deux n'ont jamais été imprimés, toutes les différentes lettres écrites par l'historien ou à lui, celles sur la conversion de Henri IV , les sommaires tirés de la Bibliothèque du Roi , une Vie de M. de Thou plus ample, tirée du même endroit; enfin, tous les secrets sont découverts ; mais la lettre est anglaise, et ce journal n'est guère connu. Il y a une liste des souscripteurs, dont 39 pour la France, et je ne sais s'ils vous y ont mis.
Je suis pour Crébillon , puisqu'il est Dijonnais et qu'il maintiendra le nombre de trois. On ne dit point où en est son élection.
H""*' de Mazarin est dame d'atours de la Reine , H*"*^ de Mailly sa mère s'en est démis. Voilà bien du chemin en peu de temps, et il est vrai qu'elle mérite tout cela; son mari seroit avec elle si on Tavoit pu transporter, mais il est dans son lit pendant que sa femme est assise et dans les premières charges de la Cour.
M. de Sainte-Haur poursuit sa cassation, qui n'est pas admise encore et qui court fort au néant. Elle avoit été distribuée à M. de la Briffe-Damilly, qui Ta remise, ne pouvant tenir contre les importunités du mari : et elle est à présent à M. de Machault le fils; cette requête est im-
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primée^ etoa y lit que les séparations viennent seulement du droit romain; ni le sevitia, ni Yodiutn capitale des papes Innocent UI et Alexandre lU n'ont trouvé grâce devant ce casseur d'arrêts^ à qui je croyois cette jurisprudence plus connue.
H. Chicoineau, gendre de H. de Chirac, estnommé médecin des enfants de France. La faculté de Montpellier va s'établir ici y et nous leur allons envoyer celle de Paris. Je souhaite que M. d'Autun ait Besançon , et apparemment il n'en changera pas le Bréviaire.
Bonjour^ Monsieur, je vous embrasse toujours de tout mon cœur et notre ami M. Fleuttelot.
Notre pauvre abbé Leclerc, qui a faitla Bibliothèque de Richelet, est en mauvaise posture dans le Nouvelliste, aussi bien que Tavocat Lyonnais et le Pitaval. Ce n'est pas trop mal fait.
Le P. Bougerel travaille toujours à sa Bibliothèque de Provence; il y a dix-huit ans qu'il est dessus.
Lettre XXXP.
A Pari^ le dimanche 26 août 1731, à hnit benres do soir.
Voici ^ Monsieur, une nouvelle besogne; les avocats ne sont point allés aux audiences jeudi dernier 23 de ce mois : ils étoient assemblés sur le bruit qui avoit couru d'un arrêt rendu au Conseil au sujet de celui du 5 mars^ contie l'ordonnance de l'archevêque et d'un mémoire par lui donné au Roi. On n'avoit pas la pièce, mais on en étoit presque sûr. M. le premier président^ chez qui on alla^ dit qu'il ne savoit ce que c'étoit; ils dirent qu'ils vouloient adhérer à l'appel comme d'abus de M. le procureur général; sur quoi il leur fut répondu qu'ils ne le pouvoientpas,' et que s'ils le faisoient il seroit évoqué. Ce mot d'évoqué donna lieu à une dispute : ils dirent qu'il falloit donc évoquer celui du procureur général et que le Roi ne pouvoit évo-
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quer de lui-même et du procureur général du Roi ; on dit qu'il y en avoit des exemples : ils dirent que non^ et qu'ils s'assembleroient pendant les trois fêtes, et le lundi matin ils en direntautant àH. le procureur général. Le vendredi, sur les onze heures, jour de la Sain t- Barthélémy^ le doute sur l'arrêt fut levé , car on distribua par tout Paris le mémoire de Tarchevêque contre l'arrêt du 5 mars qui reçoit l'appel du procureur général et qui défend de publier l'ordonnance^ et à la suite de ce mémoire est un arrêt donné à Fontainebleau, le 30 juillet 1731 , dans lequel la substance de ce mémoire est reprise. Par l'arrêt, le Roi évoque à sa personne l'appel comme d'abus reçu par l'arrêt du 5 mars, lève les défenses y portées et permet àrarchevêque de distribuer son ordonnance ; au surplus^ il ordonne que l'arrêt du 10 mars sera exécuté ; ce faisant, que toutes leurs contestatibns et disputes y menées et toutes poursuites et procédures pour raison de ce el de Vexécution duprésent arrêt demeurent suspendues; défend à toutes les cours et juges d'en prendre connoissance et à toutes parties d'y avoir recours, à peine de nullité, S. M. se réservant à elle seule d'y pourvoir, conformément à l'arrêt du 10 mars dernier.
Le mémoire parolt beaucoup travaillé et fort clair et plein d'autorités. La substance en a été aussi bien reprise dans l'arrêt , et il est dit que, par l'examen qui en a été fait dans le Conseil et de l'ordonnance, il a été reconnu qu'elle ne blesse point la puissance temporelle, et que la cen$ure tombe uniquement sur de faux principes, qui sont re jetés par tous les catholiques :ce mot est fort et peut-être plus que l'ordonnance , et voilà nos confrères bien loin de l'arrêt du 25 novembre, qui reçoit la déclaration comme de bons et fidèles sujets. (Le bon billet qu'a L. C. )
Remarquez, s'il vous plait. Monsieur, d'un côté que les quarante ont fait la consultation le 7 septembre 1730 , qu'elle a été condamnée par un arrêt du 30 octobre , que tout l'ordre a donné un mémoire justificatif, que l'arrêt
du25 novembre les a justifiés. D'un autre càt&y Tarchevèquea donné son orclonnancedul0janvierl731. Le Parlement l'a condamné par arrêt du 5 mars ; l'archevêque a donné son mémoire pour se justifier, et il Ta été par arrêt du 30 juillet : il semble donc qu'on est but à but, et qu'il n'y a qu'à recommencer, car voilA jeu égal, si ce n'est que la provision donnée à l'ordonnance, mais cependant suspendue dans son exécution, trouble un peu cette égalité.
Il semble que l'arrêt du 10 mars défendant d'écrire sur ces matières, le mémoire de l'archevêque contrevient à cette défense d'autant plus que les avocats y obéissant n'ont point donné l'écrit qu'ils ont fait contre l'ordonnance, et que l'archevêque s'est battu tout seul; mais il dira que la défense n'est pas faite pour lesévêques, à quoi on pourroit opposer la lettre circulaire du 11 mars, où le Roi les exhortoit au silence. Vous voyez qu'il y a grande matière à réflexions ; le Parlement ne sera pas content de l'évocation de l'appel comme d'abus, mais il est fondé sur l'arrêt du 10 mars. M. Gilbert ne doit pas être content de ce que le mémoire est fait pour répondre à tousses moyens d'abus et pour les détruire, et les avocats doivent aussi n'être pas contents de ce que leur déclaration reçue n'ait aucun effet , et que l'ordonnance qui les censure peut être distribuée publiquement. Disons la vérité : tout ceci n'est qu'une question de noms, qui n'est bonne que pour les nominaux; cependant demain les avocats ne retourneront point au Palais, les audiences cesseront, et l'on ne sait point combien tout cela durera , et quel remède y mettre. On dit que H. de Laon vient de faire un mandement plus fort que tout ce qu'il a fait, parce qu'il se sent autorisé.
Vingt-quatre curésont donné unerequêteàl'archevêquc pour continuer les informations commencées par le cardinal de NoaillessurH. de Paris, et ils n'y ont pas oublié Bellarmin ni M.NicoUe, ni les procédures des béatifications. Voilà le feu partout. En Provence, H. Le Bret est malade
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de l-affaire des Cadières : on a jugé les objets en faveur de la iille^ le procès est distribué à H. de Vansoûy, le peuple brûle le P. Girard au coin des rues^ et le père communie tous les jours dans la prison. Le procès de M. d'Hautefort, qui est retourné à la Tournellcy estdistribué à M. Goislard.
H. Crébillon fera sa harangue en vers ; c'est un poète qui veut parler sa langue, et qui en introduira peut-être l'usage. Du moins il ne trouvera pas les chemins usés.
Le prédicateur du Louvre à Paris, le jourdeSaint-Louis, est resté tout court, et n'a dit ni prose ni vers à l'Académie assemblée. J^ai cru que H. Tabbé Bignon auroit réparé la faute sur-le-cbamp , mais cela n'eût pas convenu au doyen du conseil.
Lettre XXXVP.
AParis, ce 3tf août 1731.
La suite de l'affaire dont je vous ai parlé par ma dernière lettre. Monsieur, est que les avocats ne sont point venus au Palaislundi 27 et que toutes audiences ont cessé. Ils disent : Si nous sommes hérétiques et que nous soutenions des principes rejetés par tous les catholiques, il nous est défendu de plaider, de consulter et d'écrire, et il y en a une déclaration du Roi du 21 mai 1685. Ils demandent donc qu'on leur ôte ces notes, et ils y persistent si bien qu'hier mardi et aujourd'hui mercredi ils ne sont point venus aux audiences, en aucune juridiction, Grand Conseil , Chàtelet, etc. ; il en est de même dans les cabinets , où il ne se fait aucune consultation ni arbitrage, et nous voilà en vacances avant les vacances. On cherche à y mettre remède. HM. les gens du Roi ont été à la Cour; ils y ont été bien reçus, etle Roi a permis au Parlement de lui faire des remontrances sur ce point. Le mal est grand pour le public; il y apparence qu'on le guérira bientôt,
car il pourra «e communiquer, et on dit qu'il n'y aura . point de chambre de vacations à Rouen. En 1602 il ne s'agissoit de presque rien, et cela dura trois semaines, avec grande incommodité publique , procédant de la cessa« tion de la justice, comme il est dit dans les registres du Parlement, dont Textrait est rapporté- par Loysel; et ici il s'agit de religion, et encore d'une affaire qui a donné tant de peine et que Ton croyoit finie : or, vous pensez bien quelle doit être l'agitation des esprits et la peine qu'il y aura à les apaiser. Loysel dit qu'il s'en fallut peu que ce trouble ne causât une sédition dans la ville. Lundi dernier, au Palais, il pensa en arriver une par un prêtre qui s'avisa de prêcher à la porte de la grande salle contre les avocats et pour l'archevêque : on l'entendit quelque temps, puis il fut pelotté, bafoué, battu, chassé, et les laquais en firent justice dans la place Dauphine en lui faisant avouer que les avocats étoient d'honnêtes gens, les jésuites des fripons , M. Paris un saint et qu'il appeloit et réappeloit de la Constitution. Vous pouvez croire qu'il dit tout ce qu'on voulut pour être hors de là, et il fut bien heureux d'en être quitte pour cette amende honorable, car il eût pu être assommé et en faire assommer bien d'autres. Cet honnête prêtre est , dit-on , précepteur des enfants de M"*' du Trévoux. Il ne faut qu'un fou pour perdre toute une ville. Ce même jour, un vieux M. de La Barre, avocat, vint au Palais à l'ordinaire pour se mettre au pilier, ne sachant point l'état des choses; il se trouva seul, il fut hué par les clercs et reconduit à grand'hâte par les degrés, qu'il sautoit deux à deux, quoiqu'il ne soit plus d'âge de sauter, ayant près de quatre-vingts ans. Pour moi, je fais comme les autres, je ne fais rien ; mais c'est faire beaucoup de vous écrire tout ceci.
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Letlre XXXrif.
A Paris, le 5 septembre 1731.
Nous sommes toujours^ Monsieur, dans le chaos^ la nuit avance^ et nous ne voyons point paroltre le jour. Toutes les audiences sont cessées^ il n'y a plus que quelques procureurs à qui on accorde un seul défaut, et puis c'est tout. Bien loin que Paris semble f&ché de cette cessation de justice, il ne s'en plaint p<>int. Le mal est grand quand on ne le sent point. Le ministère a commencé à y mettre un remède^ qui n'a pas encore grand effet : on a exilé dix avocats, entre lesquels est le bâtonnier (1) et un ancien b&tonnier (2)^ etM. Laverdy^neveu de M. Cochin, et M. Prévôty si connu dans ces affaires, et Soyer, qui a plaidé contre les jésuites dans l'affaire des tableaux, et Pageau, fils du célèbre M. Pageau dont il est parlé dans Bayle, et dans le père Bouhours, Gin, bonhomme ami de l'Oratoire, Comtesse, Lecomteet Paillet, peu connu. A l'occasion de ce Paillet , il y en a deux du même nom , et la lettre de cachet a été portée à Paillet du Maignon, qui n'étoit point l'exilé, mais Paillet des Branières; le premier étoit déjà parti, il faut le faire revenir, et l'autre est parti d'hier, à qui on n'a pas donné un moment de temps pour s'aviser. Il disputoit à du Maignon l'honneur de la lettre, et il l'a emporté. Les avocats voient i présent qu'on leur peut toucher, mais il pourra en arriver comme en 1602, où 207 se désistèrent de leur profession . Les exilés ne sont pas les grands, il y a du personnel à chacun, le b&tonnier n'est pas là même comme chef, cependant il y en a qui disent que nous sommes tous exilés , parce que notre chef est 6té et qu'un exilé ne peut non plus plaider qu'un
(1) Roy.
(2) RoQMelet.
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hérétique ou un excommunié. Lors du départ de mes confrères, on leur a apporté de l'argent de tous les côtés; on donne aussi pour soulager ceux qui souffrent de la cessation; enfin^ le désordre ne peut pas être plus grand et les esprits plus animés : on ne voit que vers, satires, libelles , et il y a un mandement de Homus qui passe ce qu'on peut imaginer en hardiesse sur tout, car rien n'est épargné^ et en une force poétique qu'on ne reconnolt en aucun de nos poètes. Voici une partie de la date :
Fait le jour même où dans les transes De tous les ordres de TÉtat Louis de son premier sénat A rejeté les remontrances.
Le Parlement vient de faire plusieurs assemblées au sujet d'un mandement [Instruction pastorale) de M. Tévéque de Laon, qui est du 30 avril, et qu'il n'a montré que depuis quelques jours. C'est une réponse, bien écrite mais très-insolente, au réquisitoire de H. Gilbert, avocat général, inséré dans l'arrêt du 20 février dernier, qui a reçu l'appel comme d'abus. Il y a cent indignes personnalités pour M. Gilbert; le Parlement y est comparé au parlement d'Angleterre, et on cite un endroit des Variations de M. de Heaux. Je ne vous parle point delà dispute sur Messieurs des Enquêtes qu'on ne vouloit pas admettre dans ces assemblées, et qui y sont venus comme par force ; H. Dupré de la quatrième y a fait un discours admirable; M. Gilbert de même a plaidé la cause du Roi en plaidant la sienne propre, et cela a été merveilleux; ses conclusions étoient très-retenues, à la suppression et défenses défaire de pareilles instructions, à peine de saisie du temporel. Gela a été trouvé trop doux: supprimer ne supprime point, brûler, cela fait des cardinaux. Il y a un délit qu'il faut punir; maiscomment punir un pair de France. Il faut assembler les pairs et les juger en pairie, et c'est ce qui a été arrêté le samedi 1*^ de ce mois pour mardi 4, où les pairs seront
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invités en la manière accoutumée. Il y avoit des voix pour dire que M. de Laon seroittenu d'avouer ou désavouer l'instruction ; mais la notoriété publique de l'écrit imprimé à Laon avec le privilège, et le bruit qu'il en fait lui-même à Paris, où il dit que si le Parlement le condamne, il excommuniera tous ceux qui obéiront à l'arrêt dans son diocèse, Ta emporté. Nous verrons si les pairs viendront mardi; le peuple, qui verra les princes du sang et tous ces seigneurs, va s'imaginer qu'il y a quelque brouillerie dans l'État plus grande encore. Déjà les évêques parlentde ladéclaration de 1657 (non enregistrée) , qui dit qu'ils seront jugés par les évêques, même pour les crimes d'État; mais il y a bien de quoi leur répondre, et on leur montrera un beau recueil d'arrêts contre eux. Cette affaire ne parolt pas.sujette àl'évocation, parce qu'il ne s'agit pas de la juridiction, et que M. de Laon dit lui-même avoir donné sur cela mémoire au Roi. Ce n'est donc que lé corps du délit qu'il faut juger.
D'un autre côté, il y a des remontrances dressées sur l'arrêt du 30 juillet, et elles doivent être faites aujour* d'hui lundi; on y a travaillé avec attention : on y glissera quelque chose sur l'exil des avocats. Vous devez avoir vu cet arrêt à présent et le mémoire y joint. L'appel comme d'abus est évoqué; mais l'ordonnance subsiste par provision , et les principes faux re jetés par tous les catholiques est une tache pour les avocats, qui a causé la querelle.
J'ai vu les interrogatoires des Girard et Cadière et du carme, etai remarqué comme vous le faux de la rétractation, que l'on voit forcée dans l'interrogatoire même du carme, qui ne parle plus avec cet air de vérité qu'il a eu d'abord, et il est bien changé d'un jour à l'autre. Cette pièce est très-curieuse.
Nous avons les deux requêtes de la Cadière et du jacobin pour avoir un conseil, qu'ils ont obtenu; elles sont vives et hardies. Il y a des réflexions sur le procès par un
ami des jésuites ; ceque j'aime mieux, c'est le dispositif de l'arrêt du 30 juillet (jour des grands arrêts) qui est à la fin. Les Provençaux, qui chantent tout, ont fait un opéracomique de ce procès tout tragique, sous le titre du Nouveau Tarquin: Lucrèce est la Cadière, le P. Girard est Tarquin, Brutusestle juge; les avocats y plaident en vers, en prose, en chansons; et quand le jugea tout entendu, il dit qu'il a envie de mettre les parties hors de cour et de procès, dépens compensés, si mieux n'aiment tirer au sort à qui sera brûlé. N'avons-nous pas grande obligation à ceux qui nous font rire dans un état si triste? J ai cent autres choses à vous dire ; mais Theure me presse , et il faut que cette lettre parte.
[Joint à la Lettre.)
AVOCATS EXILÉS LE 30 AOUT 17S
A VierzoD , le bâtonnier, M. Le Roy, 40.
A Mayenne , Prévôt.
A Arnay-le-Duc , de Laverdy, 40.
A Bourg en Bresse , Soyer, 40.
£u Nivernais (Decise) , Gin , 40.
A Romorantin , Comtesse, 40.
A La Ferté-Bemard , Pageau , 40.
Au Lude, Louis-Charles Le Comte.
A Bellesme, Rousselet, fuicien bâtonnier.
A Paillet du Maignon.
A Château-Chinou , Paillet des Branières.
Factumpour M. Charles-Gaspard-Guillaume de Vintimille du Luc, comte de Marseille ^ archevêque de Paris, appelant et demandeur contre François Paris, ci-devant diacre du diocèse de Paris, absent, intimé et défendeur, et contre Anne Lefranc , demanderesse en requête d^intervention, avec une Dissertation sur les maladies des femmes, leurs causes, progris et déclinaison y revtui , corrigée , aug^ mentée par le pire Girard, jésuite, confesseur de la demoiselle Cadiére.
CouET^ avocat.
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Utlre XXXVin'.
A Paris , ce 5 septembre I7SI.
Nous sommes toujours dans la cessation y Monsieur, et il n'y a pas encore d'apparences d'accommodement.
Avant-hier lundi au soir, on envoya de Versailles mander M. le premier président. C'étoit pour lui montrer un arrêt rendu au conseil le dimanche 2 dans Taffaire de M. Tévéque de Laon^ qui ordonne que son instruction pas* torale demeurera supprimée comme contraire à V autorité du Roi et à la justice, tendant à émouvoir les esprits et troubler la tranquillité publiée ^ défenses audit évèque d'en publier et distribuer de pareils écrits, à peine d'être procédé contre lui par saisie de son temporel et autres voies de droit y et attendu Vabus fait par ledit S^ évêque de Laon du privilège général à lui accordé par S. M-, le 11 avril .1724*, pour V impression de tous mandements, etc. y ordonne que ledit privilège demeurera révoqué comme S. M. le révoquCy sauf à être par elle pourvu ainsi qu'il appartiendra dans le cas où ledit S^ évêque de Laon pourroit avoir besoin de permissions particulières. Voilà donc le procès jugé par le Roi pendant que le Parlement alloit assembler les pairs pour le juger. Il n'y a pas d'apparence qu'ils y viennentaprès que le Roi, chef des pairs, aparlé; mais le Parlement dira qu*il ne peut être jugé que dans la cour des pairs, et principalement dans une affaire criminelle. Vous vous souvenez de tout ce qui fut dit et fait dans le procès du duc de la Force. D'un autre côté, non bis in idem y le jugera- t-on deux fois? le Parlement connaltra-t-il l'arrêt du conseil? L'évêque disoit déjà qu'on ne le pourroit juger que par les voies canoniques, et alléguoit la déclaration de i 657 ; mais il ne songeoit pas qu'il étoit pair, et comme pair il disoit qu'il falloit bien des formalités pour la convocation, pour l'instruction et pour la pleine forme
de pairie^ et il auroit fallu renouveler les anciennes questions que le Roi s'est réservées en 1716 et qu'il n'a point terminées (Jepuis. Après tout Tévèque est assez bien tapé par l'arrêt, et la révocation de son privilège n'eût pu être ordonnée au Parlement.
Pendant ce voyage de Versailles les remontrances ont été faites, mais au moment que je vous écris on n'en sait pas encore le succès, parce que les Chambres sont assemblées sur cela; elles roulent sur Tarrèt du 30 juillet (qui a paru le jour deSainl-Barthélemy), qui évoque l'appel comme d'abus reçu par l'arrêt du Parlement du 5 mars et permet la distribution de l'ordonnance de l'archevêque : c'est ce qui fait la querelle des avocats, qui y sont notés dansle vu, et on auroit pu épargner cette note. Dans Tarrèt rendu le 3 juillet 1728 sur la consultation d'Embrun et sur l'avis doctrinal du Louvre, on nous fit beaucoup de compliments, et on ne mit pas les qualifications qui étoient dans l'avis, de fausses tendances au schisme^ suspectes d'hérésie et même d'hérétiques. Voilà pourquoi on ne s'irrita pas alors; maisici on n'a rien ménagé, et le feu s'est mis, qui est difficile à éteindre. J'ai relu ce quedit Loysel sur l'affaire de 1602, et en instruisant la postérité si exactement il n'a peut-être pas tant fait de bien qu'il croyoit ; l'ouvrage que fit alors un jeune avocat sur la quittance des honoraires, et qui est dans Bouchel, est excellent^ et on auroit bien dû conserver le nom de l'auteur.
Pendant que la justice cesse , H. de Paris ne cesse point de faire des miracles et d'assembler tout Paris à son tombeau, où on est prosterné, recueilli et presque en adoration. Une fille muette et sourde de naissance, âgée de vingt-deux ans, y vient de recouvrer la parole et l'ouïe.
Et le sourd répoDd à la voix Du muet, qui se fait entendre.
Vous aurez vu dans la 32" lettre du Nouvelliste du Parnasse que Crébillon haranguera en vers. Vous voyez,
dit le Nouvelliste, que malgré Topinion de H. de la Hotte, la versification fait des conquêtes^ et que la prose^ loin de prendre sa place^ lui cède la sienne. Vous reconnoltrezbien à la page 265 le portrait de Ramsay et à la 266 Thistoire de Pabbé Desfontaines. Je crois que la puissance imprudente étoit H. d'Argenson, garde des sceaux.
L'affaire de la Cadière avance ; elle est au parquet pour donner des conclusions^ et je crois que les gens qui ont passé le guichet tremblent. La fille dit qu'on veut Tenlever^ le père Girard qu'on veut Tempoisonner^ et ils ne songent pas au mal que leur fera Farrèt. Je viens de voir un acte fait par la Cadière pro^es/ati/ et înterpel/au/àlasupérieure de la Visitation^ à qui elle demande d'avoir la clef de la chambre et le verrou en dedans : la supérieure a fait une longue réponse^ la fille une longue réplique , et il est curieux de voir tous les faits qui sont là-dedans et la hardiesse du conseil de la fille, à qui la supérieure dit à la fin qu'elle souffre toutes les peines de sa fourberie y mot qu'elle ne devoit pas lâcher. Il n'y a plus guère à attendre pour avoir le dénoûment de cette grande tragédie. On dit que quatre jésuites des principaux sont partis pour être au jugement ; et que vont-ils faire là?
Lettre XXXW.
A Paris, 7 septembre 1731.
Voici, Monsieur, le 7 septembre, et on ne pense point à revenir au Palais. Ce fut à pareil jour l'an passé que fut signée la fameuse Consultation des quarante, dont nous avons senti et dont nous sentons encore les tristes effets. Hier, il se répandit un bruit presque certain que l'affaire étoit finie et que Tappel comme d'abus étoit jugé contre M. l'archevêque; c' étoit un bon expédient, non pas bon pour le prélat, mais pour les avocats et pour la réintégration de la justice. On parloit même d'un arrêt qui
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étoit à l'Imprimerie royale; et il y étoit^ mais on ne le délivra points et j^ai appris ce malin qa^l avoit été retiré. Le Parlement n'est pas content de voir juger au Conseil les pairs, les évèques et les appels comme d'abus. Les pairs ni les évèques ne sont pas aussi contents; mais comment contenter tout le monde ? Salus populi suprema lex. Nous ne savons pas encore la réponse aux remontrances^ on ne Fa été chercher que d'hier à Versailles^ et apparemment cela sera dit ce matin à rassemblée des chambres, et il y sera parlé de l'absence des avocats et de leur exil. On n'exila point en 1602^ et combien de grands hommes se retirèrent du palais. Il n'y a qu'à lire la liste de 1 599 dans Loysel .
On dit qu'il y a des conclusions dans l'affaire du P. Girard^ lui condamné d'être pendu, puis brûlé , la fille rasée et enfermée , etc.... ; mais cela n'est point sûr : on dit aussi qu'il y a ordre de suspendre l'exécution , quelque chose qui arrive^ et que des jésuites sont partis pour solliciter.
Il y a encore une comédie pitoyable qui a pour titre : La Critique de la Femme docteur y et cette critique est une approbation : la scène est entre des comédiens qui veulent jouer la pièce, et qui en sont empêchés par quelques jansénistes. Ledénoûment est que la pièce n'est point jouée^ par un cri qui sort d'une statue. M. Phlegias, avocat janséniste^ dit qu'il faut faire courir le bruit que cela vient du ciel, et que c'est un miracle ; qu'il en faut faire honneur à saint Paris, à qui on en a fait faire d'autres. Arlequin, qui est du côté des jansénistes, dit qu^il le publiera à condition qu'après sa mort on lui fera faire aussi quelque prodige, et qu'il seroit plaisants! quelques torticolis faisoient graver un jour le portrait d'Arlequin à côté de ceux des Quesnel et si les dévotes venoient faire des vœux pour son tombeau. •
M. Tintamarre, autre avocat, veut qu'on attribue ce miracle à ceux des cinquante qui sont morts; et là-dessus il
y a des plaisanteries sur les miracles du saint Paris. Voilà donc le Bienheureux en comédie, mais mauvaise comédie, qui ne manquera pas de faire* rire aux dépens de saint Médard.
Voici une autre comédie. C'est un dialogue intitulé : Apologie de Cartouche ^ ou le Scélérat san$ reproche par la grâce du P. QuesneL On a déjà dit cent fois ce qui est dans ce dialogue et peut-être mille fois contre la grâce invincible et les autres propositions ; mais ce tour est nouveau, vif, et dans un vrai style comique. Et je ne sais à qui attribuer cela, si ce n'est à Fabbé Hargon ou peut-être à Tabbé de Grécourt , et il y a un petit mot sur ce que le père Quesnel canonise les plus grands scélérats , et vous pourriez hardiment mettre Cartouche dans notre calent drier à côté de saint Paris. Le janséniste se récrie : 0ht quel blasphème^ Cartouche à côté de saint Paris ; Vun mort dans l'odeur d^un saint appel et Vautre exécuté publiçtument par la main du bourreau. Le docteur moliniste veut poursuivre, le janséniste se fâche, et lui dit qu'il va de ce pas au tombeau de saint Paris lui demander pour lui un miracle; enfin, ils conviennent qu'il n'en sera plus parlé, et le dialogue, très-bien dialogué, continue sur Cartouche. Mais lout cela est bien éloigné des Lettres provinciales.
Vous avez raison de vous fâcher contre le Nouvelliste, qui ne trouve rien de bon, et qui veut persuader qu'on doit trouver bon, tout ce qu'il dit. Il attaque le Virgile du P. de la Rue, comme si cela n'avoit pas été fait pour les classes, ainsi que tous les autres scoliastes dauphins. 11 est vrai que le prince avoit. femme et enfants, comme dit Bayle; mais le dessein n'en étoit pas moins utile, et il l'est, et ce M. le Nouvelliste devroit bien être sujet à la révocation de son privilège comme M. de Laon.
Lettre XU.
Dn 7 septembre 1731.
« La cour^ toutes les Chambres assemblées^ désirant prévenir Jes abus qui suivroient infailliblement des principes répandus dans un grand nombre d'écrits^ qui tendent à ébranler les plus solides fondements de Fautorité royale; et voulant de plus en plus affermir les sujets du roi dans les vrais principes sur l'autorité de noi roi$, a arrêté les articles qui suivent^ contenant les maximes établies dans les ordonnances du royaume :
« Que la puissance temporelle, établie directement de Dieu, est absolument indépendante de toute autre puissance, et que nul pouvoir ne peut, en aucun cas, ni directement ni indirectement, donner atteinte à son autorité;
a Qu'il n^appartient point aux ministres de TËglise , sous prétexte d'enseignement, ni sous aucun prétexte^ de fixer les bornes que Dieu a placées entre les deux puissances, et que les canons et les règlements que TÉglise a droit de faire ne deviennent lois de l'État qu'autant qu'ils sont revêtus de Tautorité respectable du souve-
rain;
« Qu'à la puissance temporelle seule appartient la juridiction qui a droit d'employer la force* visible et extérieure pour contraindre les sujets du Roi;
(( Que les ministres de l'Eglise sont comptables au Roi, et en cas d'abus à la Cour, pour son autorité, de l'exercice de la juridiction qu'ils tiennent du Roi, même de tout ce qui pourroit, dans l'exercice du pouvoir qu'ils tiennent directement de Dieu, blesser la tranquillité publique, les lois et les maximes du royaume;
tt Ordonne que les ordonnances, édits^ déclarations, arrêts et règlements contenant lesdites maximes, et aussi sur l'autorité de nos rois, seront exécutés selon
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leur forme et teneur. Fait défenses à toute personne, de quelque état^ qualité et condition qu'elle soit , d'avancer^ écrire^ ni enseigner aucunes propositions directement ou indirectement contraires auxdites maximes^ sous telles peines qu'il appartiendra. Et sera le présent arrêt lu^ publié et affiché partout où besoin sera. Enjoint au procureur général du Roi de tenir la main à Texécation dudit arrêt. Ordonne que copies collation* nées seront envoyées aux bailliages et sénéchaussées du ressort. Enjoint à ses substituts d'y tenir la main et d'en certifier la cour dans le mois. »
La réponse aux remontrances n'est pas ici jointe parce que les copies en sont toutes différentes, et que même dans la première partie il n'est point parlé des faux principes désavoués par les catholiques, comme il est dit dans ma lettre.
Il est presque sûr que l'arrêt que Ton dit avoir été retiré est l'arrêt du 5 septembre, qui n'a été publié que le 8; et que Ton vouloit publier plus tôt. On en a débité en même temps deux éditions. Ainsi tous les discours sur cet arrêt retiré sont imaginaires.
Lettre XLP.
A t*drb, le 8 septembre 1731.
Je ne sais paâ trop par où commencer ce que j'ai à vous dire, car 11 n'y a ni commencement ni fin à tout ce ^ui se fait. Le mercredi 5^ ou plutôt le 6, il se répandit un bruit d'un arrêt qui jugeoit au conseil l'appel comme d'abus de l'ordonnance de l'archevêque. On courut à l'Imprimerie royale; il y avoit été, mais il n'y étoit plus. Le cardinal de Bissy et l'archevêque menacèrent de schisme, à ce que Ton dit, et cette menace fit retirer l'arrêt, qu'on n'a pas vu depuis. Le 6 au soir, le Parlement reçut la réponse aux remontrances, et elle fut
lue le vendredi 7^ et comme il s^y trouva à la fin quelque bienveillance pour le Parlement^ à qui on dit que S. M. est bien éloignée d'empêcher M)n Parlement duser de Pautûrilé quelle lui a conférée pour V exécution des lois, et d'opposer remède aux différents abus qm pourraient arriver et crovbler le bien et la tranquillité pubUque y on a pris ce compliment pour un ordre, on a fait usage de l'autorité sur-le-champ, on a cherché le remède aux abus, et les chambres n^ont plus été en dispute que de savoir si on feroit un arrêté ou un arrêt. Il a passé à 72 voix contre 62 que ce seroit un arrêt , et l'arrêt en forme de règlement, contenant 5 articles, a été dressé depuis 10 heures du matin jusqu'à 5 heures et demie du soir sans désemparer. Vous trouverez ci*joint cet ar-^ rêt, qui peut donner grande matière à discussion, et qui établit l'autorité du Roi le mieux que Ton a pu, car il n'appartient à personne de placer des bornes si justes qu'on n'empiète sur l'un ou sur l'autre. Tout, Paris s'attendoit à voir cet arrêt imprimé le 8 au matin, mais il est venu quelque contre-ordre qui en a empêché la publication et l'impression, et jusqu'à présent il n'est que dans les registres de la cour, sans que nous en puissions savoir le sort; il en a pourtant échappé quelques copies. On ne sait si cette démarche sera bien reçue, et on ne croyoit peut-être pas que le Parlement prendroit la chose au pied levé.
Le soir du 8, on crioit et on débitoit dans les rues un arrêt que l'on crut être celui du Parlement, et chacun Tacbetoit; mais point du tout, il s'est trouvé que c'étoil un arrêt du conseil du 5 septembre pour faire cesser toutes disputes et contestations au sujet de la constitution Vnigenitus. Cette affaire étant regardée comme Gnie, le Roi donne un arrêt comme Louis XIV en donna un en 1668| pour la paix de l'Église ; mais si l'un n'a pas plus d'effet que l'autre, c'est une guerre au Heu d'une paix qui nous est ici annoncée.
L'intention est toujours très-bonne^ et si Von poursuit les contrjsyeni^nts comme désobéissants, rebelles et séditieux, onpourroit obtenir une bonne fin. Ilfaudroit pour cela ne faire quartier à aucune des deux parties, exécuter Tarrèt à la rigueur, et qui l'exécutera?
Il n'y a point eu de retour des avocats. Le Parlement a fini le 7 septembre sans qu'on les ait vus. 11 y a un petit mot adouci dans les réponses aux remontrances, où il est dit que la censure de l'archevêque tombe sur de faux principes désavoués par les catholiques. L'arrêt du 30 juillet disoit : r$jelés par tous les catholiques ; mais cette correction légère n'est pas contentement, et d'autant plus que cela va être registre dans les registres de la cour, au lieu que cela n'étoit que dans le vu de l'arrêt. Le corps est donc plus que jamais «attaché à sa résolution. Les négociations n'ont jusqu'ici rien avancé; il faut pourtant qu'il y ait une Chambre de vacations, et nous allons voir quel parti prendra le niinistre. Je ne sais quel bruit vient de se répandre de lettres de cachet, sans dire contre qui. L'orage gronde; savoir sur qui il tombera; on le dira bientôt.
. 'Les pairs, au noovbre de 32, ont fait une protestation ecmtce l'arrêt. de H. de Laon ; mais c'étoit une matière antérieurement évoquée et qui ne peut blesser la pairie. Qoelqu'un a dit que L'archevêque de Paris , étant duc et pair aifôsi , on ayoit , retiré à cause de ce titre l'arrêt renducontre lui ; mais vous entendez bien que le prétexte seroit mauvais, son affaire étant purement civile.
Nous venons de voir la requête d'appel comme d'abus d'Anne Lefranc répondue d'un : soit communiqué au pro^ cureur général par ordonnance du 3 septembre; elle est imprimée cbez' le fameux Lotthin, avec la consultation, signée Duhamel, Guérin de Richeville, Blaru et Âubry .
Les moyens sont : 1"* qu'Anne Lefranc n'a point été entendue dans l'instruction qui a précédé le mandement; 2"" qu'on a affecté de n'entendre qu'une partie de
ceux dont elle n déposé les certificats; 3"^ la diffamation de sa personne, étant accusée d'avoir supposé un miracle pour séduire le peuple^ ce qui est un trouble dans l'État qu'il appartient au Parlement de réprimer.
Je ne vous dis rien d'un conte de près de 200 vers intitulé tmeifer dédommagé^ qui confient toute l'histoire du B. Paris et celle du P. Girard. Marot^ l'élégant Marot^ n'auroit pu mieux faire; l'auteur ne sera pas difficile à découvrir; mais que nous importe qui^ pourvu qu'il nous plaise et qu'il nous fasse rire ? M. le duc de Mazarin est mort; ainsi voilà une dame devenue duchesse et veuve en bien peu de temps^ et elle mérite tout cela.
Lettre XLIP.
A P&ris, ce U stipteitibre ilZ\,
le vous ai envoyé le fameux arrêt du 7 septembre^ qui fait des règlements dans la matière des deux puis- *sances; il est devenu bien plus fameux depuis l'arrêt du conseil du 8 qui Va cassé, révoqué, mis au néant et déclaré nul et de nul effet, comme rendu contre la volonté connue du Roi et par entreprise sur le pouvoir qui appartient à S. M. seule de donner des lois et les régies générales à]ses sujets, et qui ordonne que la minute sera rayée et l'arrêt du Conseil transcrit & la marge d'icelui ; à ce faire^ le greffier du Parlement tenu^ à peine de désobéissance : ce qui a été exécuté le lendemain 9, jour de dimanche^ à une heure et demie du matin, par un huissier de la chaîne, qui s'est fait représenter le registre par le greffier de la Cour et a biffé l'arrêt.
Le Parlement s'étoit cru autorisé, par la réponse aux remontrances, de donner cet arrêt du Y, qui contien des maximes tirées des ordonnances, et le fond en paroissoit bon; mais le Conseil n'a pas trouvé la formé bonne,et on n'a pas laissé le temps de rendre l'arrêt public^ le Roi
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ayant usé de toute son autorité pour le casser et le biffer pendant les fêtes mêmes. Vous avez dû en quelque aorte être préparé à cet événement. La voie de Tarrèté auroit été plus régulière que celle de Tarrôty puisqu^on vouloit user de la permission indirecte de la réponse aux remon«; trances qui avoient été faites à ce seul ^ujet. On a voulu rendre un arrêt, et voilà ce qui en est arrivé. N^eût-on pas mieux fait de ne rien faire du tout ? Ce n'est pas à moi à contrôler mes maîtres. Le Parlement désassemblé n'a pu recevoir d'ordre ni de jussion pour rayer; Phuissief du Conseil a rayé lui* même Tarrêt, et sur cela, on demande si le greffier eût pu se soumettre à la peine dç désobéissance : question bastillable et peut-être plus quç bastillable. Quoi qu'il eu soit, l'arrêt est biffé; mais il n'en est pas moins sur les registres. Vous vous souvenez à ce propos de ce qui arriva en 1563 sur cet arrêt de partage que Charles IX se fit rapporter, et qu'il fit biffer. Le Parlement vouloit le mettre hors du registre, comme chose non avenue, et disoit qu'il faisoit iquipolUmenl ou pltis guil n^avoit iii ordonné, parce qu'en ordonnant que le partage sera bifféf encore qu'il soit biffé^ Usera et demeurera au greffe et sera vu: Le conseil voulut qu'il fût biffé, le Parlement l'ordonna, et le greffier du Tillet le porta au Roi. Qu'en est-il arrivé? Ce fait a passé à la postérité, le partage est dans les historiens. M. Dupuy, dans le traité de la Majorité de nos rois, en a recueilli toutes les pièces, et nous avons jusqu'aux noms des opinants. Il en arrivera de même de l'arrêt d'aujourd'hui, qui, encore qu'il soit biffé, sera et demeurera au greffe etsera vu> et il n'y a personne qui n'en ait des copies, comme de celui du conseil, quoiqu'ils n*aient été imprimés ni l'un ni l'autre. De tout cela, la chambre des vacations n'en est pas mieux; il n'y va aucun avocat et très-peu de procureurs. On y donne quelques défauts, et rien de plus; les procédures même ne sont point contradictoires. Il vaudroit autant et mieux de pleines vacations.
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Vous remarquerez que Tarrét qui casse celui du Parlement est dans les mêmes termes que celai de Charles IX.
Nous n'entendons rien dire du P. Girard; le factumda carme ne nous vient point . Je ne sais comment il Sftuverai cette nuit blanche qu'il a passée avec la fille «yrppè&^de la chambre de son cousin, qui dormoit, et qui ne vint point les voir ni les entendre.^U y eut là de belles tenta* tions et de quoi y succomber pour un carme; nous avions déjà Tépigramme, qui est très-jolie^ mais je ne vous en remercie pas moins.
H. le duc de Hazarin est mort et laisse sa femme veuve> duchesse, dame d'atours, et la plus jolie femme de la
(cour en grand habit de veuve, qui est charmairt. Le 3* tome â\k Nouvelliste du Pama$$e est; commencé. Je soupçonne que cette lettre, qui est la trente-troisième, est de Voltaire, car les Anglois y sont bien loués, et on dit qu'il a part à ce journal; il parle d'un livre qui est le Journaliste amusant; Tauteurest un hommedu monde, frère de M. de Ghevilly, capitaine aux Gardes. Il est dans une campagne avec une dame de ses amies, et pour se désennuyer tous deux, il a fait ce livre, que je n'ai pas encore luet dont il n'est pas dit trop de maU' Vous verrez que la Fie de d'Aubigné avoit été retouchée; celle qui est à la tète du Baron de Fœneste est plus originale, mais je suis bien fâché que les passages gascons, italiens et espagnols du Baron soient pleins de fautes'; cela me détournera d'avoir cette édition. M. le président de Maisons se meurt dé la petite vérole; ilétoit de l'arrêt du 7 septembre.
Uttre XUIP.
A Paris, c« 17 8epleinbre.173l.
Le vers qui vous manque, Monsieur, est : Sous la tombe est prit à descendre. Tout ce que vous me dites sur le fond
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de Tarrèt du 7 septembre va plus loin qu'on n'a pensé. On ne convient pas que les bornes entre les deux puissances soient placées de concert entre elles^ Si celaétoit, le Roi n'auroit pas évoqué l'affaire pour la juger : il est vrai que Tarrét du 10 mars met dans le préambule des règles pour ces bornes , mais est-ce là o& elles doivent être, et qu'auroient donc à juger les commissaires limitrophes?
L'art. 3 ne peut comprendre l'excommuniciation^ qui n'est point contestée* On n'en est que sur le mot de msphle et extérieure j qui n'est pas propli'e ppur une pieine spirituelle et intérieure, et où la force n'est pas proprement dite.
Sur. l'art. 4, H. Dupuy ne convient pas que nos rois puissent être excommuniés pour crime d'hérésie manifestCy parce que les sujets ne leur obéissant plus alors, cela fait un trouble dans l'État. VoussaVez ce qui a été fait sous Henri IV. Iratum fulmen.
Mais enfin^soit pour le fond, soit pour la forme, l'arrêt est biffé, et sans beaucoup de cérémonie.
Les 32 ducs ont protesté, parce que le crime du pair accusé n'a pas été jugé en pairie. On m'a envoyé le Mandement de Laon avec les vignettes ^ui couvrent le For" mulâtre de Louvainj latin et fran^^is» •
Voilà M* de S^^-Maure qui cachette son enquête et qui la tronque : mauvais exemple.
On vend publiquement la requête d'Anne Lefrane ; les nouvelles de Rome disent qu'on y a brûlé par la main du bourreau la Vie de M. Paris; mais il n'en est pas moins couru ici, et un prêtre nommé Bescheran fait déjà sa deuxième neuvaine pour guérir un pied boiteux; de* puis longtemps il souffre de grands maux sur le tombeau, et tout Paris s'y assemble tous les joui^, malgré la pluie et les crottes qui ne refroidissent point la dévotion. Je n'ai point ouï dire que les chirurgiens d'Anne Lefranc se soient rétractés.
396 CORUESPONDAJNCE INÉDITE.
La Girardièrû ne vaut rien ; si l'Enfer dédommagé vous manque, je vous en ferai faire une copie.
On attend des nouvelles du P. Girard : on dit que les conclusions sont fort contre lui. 11 est un bruit d'une autre affaire de Bordeaux qui e^t l'envers de celle-là, et ainsi ontiendroit les pères de tous côtés^ mais je n'en crois rien.
M. le P.de Maisons est mort de la petite vérole; il laisse un fils quin^a que cinq ou six mois. On dit sa charge donnée à M. Talon y et celle de M. Talon au fils de M. le procureur général^ et on me l'a assuré. Cependant on prétend que M. de Blancmesnil^ dont le bail finit^ s'offre de prendre un autre bail du petit de Maisons : cela va être décidé à Petit-Bourg, où on joue un jeu effroyable. (L'affaire est décidée pour M. Talon et pour M. Joly de Fleury.)
La reine est certainement grosse, et non point comme la duchesse de Parme, dont la grossesse est à néant. Pendant cette petite fiction, elle a fait ses affaires, et je ne crois pas qu'on lui en refuse l'absolution. Voilà donc l'embarquement de Don Carlos qui se prépare ; ce n'est pas au moins faute de traités.
Vous avez raison, le tabouret est un bon douaire pour H*"* de Mazarin, et la cour le juge ainsi.
M. de Maisons laisse des dettes immenses : il jouoit, il bàtissoit, il donnoit dans toutes les curiosités. .
Sa veuve ne prendra point la garde-robe, la famille n'a pas cru devoir garder la charge.
Lettre XLIV.
A P9ri8 oe 21 septembre 1731.
Nous sommes, Monsieur, dans un très-beau silence; il ne se dit ni ne se passe rien, sinon que je viens d'apprendre que M. d'Embrun vient de publier un mandement encore plus fort que celui de M. de Laon, et il pourra
bien être condamné par arrêt du conseil sans qu'à celui-là les pairs s'y opposent.
Le cas de consience que vous proposes sur la réparation du fort fait aux plaideurs vaut bien celui des quarante docteurs^ mais qui consultera-t-on sur ce cas?
Une dame de la cour et de beaucoup de sens me di^oit bier qu'elle n'avoit jamais entendu parler de deux puissances' en France , et cela seul fait sentir que cette dénomination n'est pas bonne, car H ne faut pas offenser la langue de l'État; il y a donc ici quelque cbose qui ne va pas bien, malgré toute l'autorité divine des ecclésiastiques : il semble qu'il y ait deux puissances collatérales de la manière dont on parle, ce qui n'est certainement point. Ainsi toute cette querelle a je ne sais quoi de séditieux qui n'est bon qu'à assoupir, et le parlement n'a peut-être pas tant tort.
Le parquet de Provence a donné des conclusions le 11; les deux procureurs généraux et M. Deguédan, avocat général, ont été pour mettre le P. Girard hors de cour et pour pendre la Cadière après être préalablement appliquée à la question; sursis au jugement des autres. Les deux autres avocats généraux, à brûler le P. Girard, mettre la fille dans le couvent pour trois ans, les autres accusés hors de cour.
Une même preuve peut-elle produire des opinions si diverses ? Le Nouveau Tarquin n'a peut-être pas trop mal rencontré, quand il a dit : hors de cour dépens compensés, si mieux n^aiment tirer au sort à qui sera brûlé. Cela me fait souvenir de votre arrêt de Taboûé et de celui de Spifame, qui nous a tant fait rire dans le temps. Le rapport a commencé le 12; le P. Girard a encore donné un 2* toroe, auquel Chaudon répond, et il a encore fait un Précis delà procédure. M. l'évêque de Toulon a aussi donné un Mémoire de sa part qu'il a distribué à chaque juge avec une lettre; mais j'oubliois bien le meilleur : dans les conclusions du P. Girard, l'avocat Chaudon et Aubin le procu-
reur sont décrétés de prise de corps. Voilà les avo^cats maltraités partout^ et ils pourroient bien quitter en Provence comme ici. - . »
J^ai vu le Mémioire.du carme, qui est bi^Bufaii; il y a beaucoup et trop d'esprit; ils en veulent toi]gi>iirs • 9lX^x jésuites et non à Taccusé seulement^ eli ilya (^u ce, po^ys-là une grande liberté d'écrire contre eux. II. traite bien ;la question de la révélation de la confessian» et rapporte plusieurs autoritésqui sont curieuses, et même celle de Suarez : et pour la nuit blanche, il s'en déf^id très*bien en montrant que le témoin qui en parle n'a déposé q^e ce qu'il en a oui dire par le carme lui*mème à li. dfe Toulon ; le témoin est son. aumônier. Hadeleipe Paùquet, autre témoin y parle de la même nuijt como^e ^i elle a^irpit été passée dans un jardin souê une ireiUe; mais cela. n'est point, et on quitta la treille à dix heures. Quatre religieuses rapportent des discours de Hadelieine Pauquet, laquelle n'en parle point; elles font danser le. carme, à qui on fait bien danser à présent une autre^ danse. La Baturel, dans son ncolemen^y dépose>des liberté^ que le carme prenoit avec la Cadière, qui badinoit avec elle et la chatouilloit , ce qu^elle a vu; et a^oui dire k la Cadière qu'il coucboît dans la même chambre séparée par un seul rideau d'alcôve, et que s'étant trouvée mal, le Père vint à son secours en chemise qu'elle lui avoit prêtée. A JieL' confrontation avec la Cadière, elle a dit avoir vu le carme la baiser au visage dam lobi^curiléf et qui dafis un coin la pinçait au ventre, et qu'elle lui ayoit dit. que le Père l'avait si fort chatouillée qu^elle tomba du lU en bas. Réponses : l"" C'est une fille epfermée au refuge. — 2** Sur le recolement, unique témoin. -<^ 3^0e qui ft été ajouté à la confrontation, nul suivant l'ordonnance. — 4^ Il y avoit une chambre séparée, pu 1er carme oouchoit avec ses frères et avec Taumônier lui-même. — 5^ Fait étranger à la plainte, partant nul. Voilà s^ défense, q^i est bonne et qui dépend du secret. Ainsi je ne vois point
de preuves contre lui sur ce fait; le complot dout cnirao* ouse est très-bien développé^ et il le faut suivte avec at« twtion. Ma foil un plus ampl^aient informé tireroit tout d'affaire, et je crois que ran*èt seroit Ijon. .
Nous en sommes au 3* volume du JNtnmelUsle; -la 3V^ lettre est bonne. Le P* Gharleveiz en doit létre content et les avocats aussi. Je n^ai pas vu le JimmmUste àmu^em^ ; le recueil de Chambest est dans la 16"^ lettre do Nàw>Mis(€ : c'est là où sont les nouvdles H^/Iemon^ de H. de-la Ro^ diefoucauld • Les médecins tuent tout le monde ici i !
Lettre XLV.
A Paris, ce 28 septembre 1731.
J'ai été hier à TAcadémie, Mcmsieur^- et j'ai vu dans une assemblée des plus belles la réception de M. Grébilloa^ votre compatriote. Il o^a point trahi la patrie^ il a foitson discours en vers nobles^ magnifiques et^- peur tout dire^ si merveilleux/ qu'on y a frappé des' mains plusieurs fois^ ce que l'on n'avoit point encore vu à l'Académie^ à ce que Ton m'a açsuré. Apparemment la nouveauté d'un discours poétique a fait ce grand ^dat; il avoit promis quelques périodes en prose^ maïs il n'a point tenu sa parole , et il a bien fait. M. Hardion,^ qni lui a répondu en peu de mots et fort bien^ ne lui a rien dit sur cette façon de haranguer^ qui ne passera point pour règle. Tous ceux qui ont été loués doivent être bien contents, car il n'y a jamais eu de louanges si fortes et si justes. M. l'abbé d'Olivet lut une ode venue de TAcadémie de Marseille pour tribut à la vôtre^ et je crois que l'auteur auroit souhaité un autre lecteur» Il ne manquoit là que vous, Monsieur^ pour admirer votre nouveau confrère, et je vous aurois bien embrassé; mais vous êtes dans d'autres enchantements dont la description que vous faitesm'abien touché* Je ne sais si celte terre d'Esbarres ap-
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partien t àM. le comte d'Esbarresqui a épousé H^*'' de St-Ghamand, sœur de madame Bernard; si c'est elle, elle se souviendra bien de moi et comment j'ai eu part à son mariage, et je croist qu'elle voudra bieR recevoir mes respects et M. son mari aussi.
Le Factum du carme vous a bien amusé. Vous avez remarqué les endroits périlleux, et j'y avois déjà fait quelques petites notes. Il nous pleut ici des pièces de tous les côtés sur cette étrange affaire. Un abbé de Boismorand, qui se mêle de tout et qui avoit fait la requête en cassation de M"* Gardel, a pris sous sa protection le Père Girard et a fait un ouvrage intitulé : Résultai des Mémoires de la P^ Cadière, qui est d'une véhémence la plus outrée; il va jusqu'à attaquer les avocats : c'est une des belles extravagances qu'un esprit furieux puisse produire, et l'affaire le comporte. On dit qu'il en a eu cent louis, qu'il a perdus le roèmejour à l'hôtel de Soissons. Ainsi, dit le proverbe, ce qui vient de la flûte retourne au tambour. Il y a un second Mémoire pour le Père Girard qui est sérieux et bien travaillé, et où il se défend le mieux qu'il peut; mais à la fin , il fait entendre qu'il voudroitétre mortetbrûlé, pour être délivré des misères de celte vîe, el quHl attendrait désormais sans peine ce grand jour où Varbitre souverain réformera les jugements du monde et rendra justice à ses élus à la face de tout r Univers.
Son avocat assure que ce sont ses propres sentiments, mais que par obéissance à ses supérieurs il a travaillé à sa défense et à sa justification. Voilà une péroraison bien singulière et un appel au jugement universel qui est dun goût bien nouveau. M. l'Évêque de Toulon a fait aussi une déclaration ou mémoire de ce qui s'est passé avec lui, et le carme n'y trouve pas son compte.
Quand tels ribauds seroient pendus, Ce ne seroit jà grand dommage.
Mais pourquoi pendre cette pauvre Cadière^ qui a été séduite par l'un ou l'autre des deux directeurs^ et peutêtre par tous les deux? C'est une folle qui avoit lu les Vies des sœurs du tiers-ordre et qui s'en étoit entêtée ; il y a un parallèle assez juste dans le dernier Mémoire du P. Girard^ de ces Vies tirées d'un volume imprimé en 1625 avec ce beau Carême, qui est un vrai Carême prenant de dévotion et qui a bien manqué à Rabelais pour mettre dans sa bibliothèque. Avez- vous vu \e précis des charges contre le jésuite? J'y vois bien des preuves, et s'il en a de son côté contre les autres, je suis de voire avis , il n'y a qu'à mettre tout cela à la même broche. J'entends à présent les conclusions; mais qu'a fait l'avocat Chaudon ? on lui reproche d'avoir fait imprimer les interrogatoires : n'est-ce pas une pièce qui passe pour publique? du reste, il est avoué par sa partie et s'il a parlé contre la société , le P. Girard dit lui-même qu'il ne se justifie que pour obéir à ses supérieurs. Ils sont donc partie en ^quelque sorte. Tout l'univers sait à présent tout ce procès et en toutes les langues , et s'il y a une sixième partie dans le monde , on t&chera de la découvrir pour l'y porter. Peut-être même dans le céleste Paragay, dont il est parlé dans la trente-quatrième lettre de notre Nouvelliste.
Je ne doute point des noms des énigmes de la trente-deuxième que vous avez devinés, hors l'abbé Gédoin que l'on ne peut pas prendre pour un traducteui^ sans grec et sans latin, lui qui les entend si bien. C'est aussi de lui-même ( abbé D. ) qu'il parle à la p. 266 ; et pourquoi aller se mettre encore dans cette galère ? Pour les écoles d'ignorance et de bon goût, il en veut au Pittaval qui parle toujours de goût, et qui n'est qu'un ignorant. Vous verrez dans la trente-sixième lettre un portrait de M. de Pointis qui ne fera pas plaisir à ses parents et amis, et le nouvelliste auroit bien pu se passer de renouveler les amours de la Sœur Poulinière, qui a encore
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son frère et qui est un rude joùtear sur le Parnasse (1).
Esi-ce là une nouvelle à mettre dans un pareil jour* |
nal ? il y aura quelque catastrophe ; il nous promet de
parler du Sé^jkos de Tabbé Terrasson ^ quUl a eu le
couj*age de lire^ et qu'il y employera le ridiculum acri.
Voili une belle annonce^ elle veut dire : «Monsieur, je
vou^ promets de vous tourner en ridicule dans huit
jours ^D mais ne ri$que-tK>n pas d'avoir son fait dans l'oe-
taure?
H. d'Embrun avec son beau mandement du...» août i731> a eu uû arrêt du 'â& septembre pareil à celui de M. de Laon ; il est snpprimé et son privilège révoqué ; Farrét est du iA» septembre. Je n'ai pas-vu cet écrit, où il paroit qu'âr tnrçit^ traité les gens du Roi d'hérétiques et même parlé des censures contre eux. Quelle folie 1 Je erois^que vous remarquerez que le terme d'hérétique ne inappliqué auûo personnes qu'après une conmvtian légitime, U y a quelque rapport à ce qui se passe. ' Les NmnoeiUs Bcclisiastiques demières ne 'parlent que du Bienheureux Paris ;ily a une histoire; abrégée desdix^ neuf miracles^' avec les noms^ les surnoms et le genre de* mal guérit Geia^- finit par dire qu'à Aix les- Jésuites onton ccmfrère^que la tvoix -pubUque condamne au feu et dont ils prennent le parti : et leurs adversaires ont à Paris 'un saint qui lait des miracles et qu'ils persécutent. ' il paroH une deuxième «lettre d'un «ecclésiastique sur le itiaadement des miracles; il y; a de belles citations, mais c^est une déclamation furieuse contre Tarchevêque et If abbé Gouet* •
{{) Là gUBDge-Chiàiceli buteiit* des femeases Philippiques»
LKTTRE XLVI«. SOS
Lettre XLVI'.
A Paris, ce 50 septembre 1731.
Depuis ma lettre écrite^ Monsieur^ il a été renda un arrêt le 28 septembre ^ à la chambre des vacations, où Monsieur le Procureur Général est entrée et a fait un réquisitoire contre deux décrets de la Cour de Rome, l'un qui condamne une ordonnance de M. de Montpellier contre son chapitre , l'autre qui condamne la Vie de M. Paris. Cet arrêt supprime les deux décrets et renouvelle les défenses de rien recevoir de la Cour de Rome qu'avec lettres patentes enregistrées. Voilà encore de la besogne nouvelle. Le cardinal de Bissy, qui a eu part à ce qui s^est passé à Rome, a ordre de rester à son diocèse où il est. On ne sait pas bien le dessous de toutes ces cartes, mais le peuple qui voit le B. Paris brûlé à Rome et le bref de Rome condamné à Paris croit que le B> est béatifié par le Parlement et y va plus que jamais. AlleK^oi dire que ce n'est qu'une formalité , il n'en croira rien et les prédicateurs n'en oseront rien dire. Le miracle actuel et continu de M. Bécheran, prêtre, ap* porte) une attention infinie : il a jusqu'à 22 convulsions sur le tombeau à chaque séance. On est en peine si cela est illusoire ou vrai ; ce prêtre passe pour un homme très-vénérable. Il y a, dit-on, un livre du cardinal Bona qui traite de ces sortes.de ^convulsions en fait de miracles, et on doit \e tirer de la. Bibliothèque du Roi, où il est, pour justifier le récipiendaire et les médecins et chirurgiens qui l'assistent. iCar il y en a beaucoup qui sont même ordonnés pour cela ; . il f ant entendre toute la ville parler d'une matière qu'elle n'entend point. Ce sont des faits à vérifier et .la vérification ne se fait point. En attendant, le B. va son. chemin sanando omnes, et on dira de lui : Virtusexibat et «Oftaèae, oomme il est dit dans Saint-Luc.
J*ai reçu une lettre de M. Desmaizeaux qui me marque qu'il a reçu la vôtre en son temps et qu'il y va répondre. Il donnera des notes sur les Nouvelles lettres de Bayle qu'il sasse et ressasse, et il m'a envoyé le Calendrier du Caria où il y a des fautes que je lui ai corrigées. Je n'ai point encore eu le quatrième tome des OEuvres diverses, quoique j'aie une lettre de change pour le recevoir. Le fragment de la Vie de Gustave est ce qu'il y a de nouveau.
M. de Laverdy m'a écrit d'Arnay-le-Duc, où il est logé chez le Lieutenant civil^ qui a^ dit-il, une belle bibliothèque et qu'en ce pays les femmes y sont belles et on y fait de beaux enfants. Je veux lui enseigner la Callipédie de l'abbé Quillet et son histoire qui est dans le Diction^ noire de Bayle de la deuxième édition. Le sujet ne sera pas mal placé ; il y faudroit joindre les vers retranchés de l'édition de 1655 que les Anglois ont rétablis dans leur belle édition de 1708, et qui montrent l'esprit souple du Mazarin et de l'abbé. A dire la vérité, je n'attends pas en ce temps-ci de pareilles épitres dédicatoires ; aussi y auroit-il trop d'abbayes à donner.
Lettre XLVIt.
A Paris, ce 17 octobre I73té
C'est bien cette fois-ci, Monsieur, qu'on peut dire : Parturiunt montes y nascitur ridiculus mus. Le procès d'Aix a été jugé le 10 de ce mois, et toutes les parties ont été mises hors de cour. La Cadière, le P. Girard^ le Carme, le Jacobin, l'ecclésiastique n'ont tous qu'à s'embrasser^ et oublier tout. On dit qu'il y a eu douze voix pour brûler le jésuite et douze pour le mettre hors de cour^ ce qui a fait un partage qui a passé à l'avis le plus doux; voilà une compensation des conclusions qui pendoient la fille,
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et l'auteur datTarguin u'avoit pas mal trouvé en disant : a Hors de Cour, si n'aiment mieux tirer au sort à qui sera brûlé«» L'arrêt renvoie le jésuite à M' Tévéquede Toulon pour être admonesté^ et Ton ne doute pas que V admonition ne soit des plus tendres; si Tévêque faisoit bien^ il Fadmonesteroit d'aller ailleurs exercer ses talents. Sur ce beau procès il vous souviendra de celui de M"^dela Force qui fut jugé de même, et sur lequel notre ami La Fontaine a dit :
Dos à dos, la cour les renvoie Après que la chose a longtemps Été tout d'un contraire sens.
D'intérêt pour Tétat de fille Violé dans cette fanoille^ Un seul denier ne se paiera :
Qui plus y mit plus y perdra.
C'est tout ce qu'on peut dire à toute la bande joyeuse provençale, qui va peut-être en faire quelque danse ou quelque chanson. Dieu merci, nous voilà quittesde lousles mémoires scandaleuxqui se répandoient partout, et, n'en déplaise à H' Chaudon, il en a fait un dernier où il a appris une pratique de pédérastie qu'on n'eût pas pu expo^ ser plus haut dans une école de Sodome. H. PÀris fait toujours des miracles, Tabbé Bécheran fait toujours sa représentation convulsive sur le tombeau, d'autres en font de même ; on parle d'y mettre ordre , mais cela ne fera que multiplier les miracles par tout Paris par le moyen des reliques qu'on dira avoir et la pépinière ne manquera point.
Je n'ai encore pu voir le mandement de H^ d'Embrun ni vérifier le fait de Dumoulin, qui est considérable. Il y a aussi une instruction pastorale de lui (je dis de l'archevêque) qui a été condamnée par un arrêt du conseil du 2 d'octobre. Tout cela ne lui donne point de chapeau , car le Pape vient de faire cinq cardinaux où il n'est point, ni H. de Sens, ni les autres prétendants. On parle de
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trois nouveaux brefs qui seront traités comme les autres. Il a bien fallu prendre le parti dé M. de Montpellier et empêcher que te Pape ne le juge immédiatement* ' La remarque des belles femmes d^Arnay4e-Duc et de Bourgp m^a appris cette note topograpbique qu'il ne faut pas publier pour les voyageurs ou exilés. J'écrirai à M. de Laverdy toute vos honnêtetés. H.Soyer doit être à Bourg présentement, et om aé dit pas quand ils reviendront.
Les vers de M. Crébillon n'ont pas fait fortune sur le papier. La 37^ lettre du Nouvelliste nous apprend qu'ils ont été critiqués.
On parle d'un manifeste du roi de Sar daigne^ qui a fait arrêter son père. Voilà mi fait bien nouveau et qui apprend bien à ne se dépouiller si tôt et encore moins d'une couronne.
Lettre XLVm.
. , , r A Paris, ce SI octobre I73j<
- i%i biéndés grâces à vduis ^ndre/ Monsieur, de tous lés iftit^ y!tlt*ieu5é, observations et* itistructioris que vodsihe -donnez siir rarrôt du P. €irard : il est & présent impridië^ dû Imoins le proni(Vndé ; oii le vend pftr tout Pàfris et il n'en ci pas plus' gtande approbation. Cet arrêt est vràimeiit de téfUiL dôtit dfdit qao$ itbérarnotol; AyMult, dans sa * Pfittique efhhmélky 'dit en son' vieux lang^dge : i^iii'é ofr^u ^è 7ro<i>0 flui Èeandûlhé y et îoMlès ju^esy que la partie qui a perdu ; tel est absous par sentence qui de* meure néanmoins kouché entte heauœ draps et quelque juge- 'jémëfit qii'ilimervienne, il èÈtîtês-Ûiffiéle ^hf^^tits ntWitntt^viê^Wsponnuespour tdsquHlssàntèt ttonpourMs ^u'ôfi^ks profKméei'Vùilèi ce que je trouve dabsAyraàlt et qui s'applique bien à cet a rr^ty qui n'est que sur le papier et non dàns*les(;eetirs; il me semblé que le renvoi au jbge ecclésiastique potir le délit cbmraun laisse une queue qui
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peut donner lieu ù quelque appel comme d abus. I^ condamnation des dépens faits à Toulon miontre que Ton a eu égard à la rétractation^ et que les dépens ont été adjugés jusqu'à ce jour : cependant »' les charges étant contraires, comment y a-*t-on pu avoir égard , et le fait des menaces et de. la retraite du greffier ne méritoit-il pas d'être approfondi? Le hors de cour à l'égard de la Cadiôre et autres accusés ne me parolt pas tomber sur la calomnie, mais sur le complot^ la fausse possession , Fabus de Texorcisme et autres cas imposés par le Procureur général. La calomnie entroit dans la défense de Faccusé principal, qui perd sa cause sur ce point, en ce qu'on ne lui adjuge point de dommages et intérêts, et que l'arrêt dit expressément qu'il n'en aura point. On pouvolt n'en point adjuger et ne pas le dire , et dès qu'on le dit voilà Id note, notai quem libérât. 11 est encore bien singulier -que l'arrêt prononce la décharge et le hors de cour en même temps pour le P. Girard : on lui donne trop et on ne lui donne pas assez. Je dis comme Célius : Postquam factuni estobstupuit. On est encore stupéfait sur le conseiller clerc, qui aime mieux encourir l'irrégularité que de se retirer, et qui apparemment est bien sûr de sa dispense et de quelque chose au delà. Qui ne seroit aussi étonné du silence des deux commissaires sur les reproches personnels? Ils ont mieux aimé le faire que de perdre leur voix et de s'engager à une récusation. Hais ce qui est surprenant j c'est la force de cette fille à la confrontation et la faiblesse du jésuite. 11 est bien sûr que c'éloit le cas de laquestion.Pourlejuotijgtie, il me semble qu'Ayrault ne l'admet que dans les cas où il n'y a point de partie civile, et ce quousque n^est pas bien défini; l'ordonnance même qui veut que l'on prononce sur la condamnation ou sut la décharge y parolt contraire. Qu'entend- on parce quoueque? Je vous prie^ Monsieur, de me l'apprendre. Enfin Bousr nous donnons bien de la peine pour débrouiller un ehaoset une obsourtté que l'on a affectée. Vous ne me
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parlez que de certains mots qui doivent être rayés dans les requêtes et mémoires; cependant Tarrèt ordonne que plusieurs requêtes et mémoires de la Gadière^qui sont désignés^ seront retenus et lacérés^ ce qui est une espèce de réparation delà calomnie^ ou au moins une peine contre les termes obscènes et licencieux. Il y a deux éditions du prononcé. Tune commence par : Il sera dit ; Taulre par : Dit a été; on a eu peur que le premier ne passât pour un projet. Cela n'est pas trop permis et a un air de faux. Nous allons voir de belles réflexions. Les 21 couplets sur la lettre du 22 juillet sont très-jolis et doivent entrer dans les pièces du procès. Que dites-vous de notre Aris* tograpbe La Fontaine avec son dos à dos? ie ne sais rien du tout de l'affaire des deux rois de Sardaigne, sinon que le marquis de Rivarol a eu le cou coupé, et le méde« cin et son fils pendus^ et le roi Victor bien enfermé et bien grillé. Si vous avez quelque relation de cette singulière aventure, je vous prie de me la communiquer. Tous ces Charles-Quint qui abdiquent sont sujets au repentir. Coulangesen a fait autrefois une jolie chanson, mais tout ceci est trop sérieux pour le chanter; on peut se repentir mais non pas conjurer.
Lettre XLIX\
A Paris, ce 26 octobre 1731.
Les remarques des lettres refaites et de la clef en dedans étoient. Monsieur, des présompiions juris et de jure avec les autres indices, et celaalloit bien près de la mort, mais l'en voilà quitte. On ne sait ce que le juge ecclésiastique va faire : il n'est point de la règle que quand le juge séculier a connu par lettres patentes et commission extraordinaire du procès d'un clerc et qu'il Ta jugé sans le juge d'église, ce dernier vienne encore en connaître; le roi, par la plénitude de sa puissance, a consommé ce
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droit. Delà on croit quMl pourroit y avoir moyen de cas* sation contre Farrèt^ ou appel comme d^abus de la procédure de Tofficialité, s'il s'y en fait : et voilà une branche de la querelle des deux puissances, mais je crois que personne ne s'y accrochera. Il y a eu une grande émotion à Toulon, un P. Girard de paille brûlé dans tous les coins, le feu mis aux Jésuites , le collège abandonné, le peuple criant dans les rues : Plus de confession ! plus de Jésuites! et préparé à recevoir la Cadière en triomphe. On dit qu'elle n'en jouira point, et que ne voulant point être un sujet de sédition , elle a tout doucement gagné les c6tes et passé à Nice dans les Étatsdu roi deSardaigne, et le P. Girard est allé à Dôle, sa patrie, montrer aux incrédules qu'il n'est point brûlé. On ne voit ici que chansons et mauvais vers contre l'arrêt. On' m'a assuré que l'abbë de Charleval n'a point opiné et s'est retiré à la première voix du sang ; ainsi il est quitte de son irrégularité, et même d'Héricourt prétend qu'il né l'auroit pas encourue dès que l'arrêt n'a point jugé à mort.
Il y a un bel hymne pour M. Paris que l'on a fait graver en latin et en françois avec ses armes au haut et une couronne de marquis; cela ne ressemble guère à l'humilité du défunt, mais on lui rend après sa mort ce qu'il a méprisé pendant sa vie et il pourra devenir le patron des Chapitres nobles. Les miracles augmentent tous les jours ; il y en a eu un subit en la personne d'un M. de la Salle, autrefois commissaire au Châtelet , qui étoit estropié et qui est revenu tout droit, et il en a dressé lui-même un bon procès-verbal sur le lieu, n'ayant point oublié son premier métier. Il alloit demander sa conversion et la guérison de sa femme et chemin faisant il a été guéri ; l'abbé Bécheran continue toujours ses neuvaines avec les mêmes convulsions et un M. de Légal s'y montre tous les jours et commence à entendre. Les Nouvelles ecclésiastiques du 17 septembre disent plaisamment que le bref de Rome qui a déclaré les miracles faux, déclare
en même temps que ceux qui sont guéris ne le sont pas^ que les aveugles qui voient ne voient, point, etc. Lisez*' vous ces Nouvelles? elles sont bonnes depuis peu et ne déplaisent point à la Gour^ puisqu'elles prennent son parti contre les évèques qui veulent que la constitution soit règle de foi. L'aventure de Pévéque de Nantes^ qui a mieux aimé consentir la liberté d'un prêtre prisonnier que de payer sa pension au château de Saumur, y est Inen racontée, aussi li^ien que celle du P. Millet, jésuite, qui a été délivré sur la foi de la révélation d'une carmélite, parce qu'il devoit faire pleuvoir, niais comme il n'a point plu, on a serré la relique pour un autre temps.
H. d'Embrun a bien fait de retourner à son diocèse par le plus court chemin. La Cour n'a pas été contente de ce voyage et H. le cardinal de Rohan s'en est justifié. Savez-vous ce que c'est qu'un livre qui a pour titre : Les Amazones révoltées , roman moderne en forme de parodie sur Vhisloire universelle et la fable avec des notes politù ques sur les travaux d*Hercule , la chevalerie militaire et la découverte du Nouveau-Monde^ par dom Louis le Maingre de Boucicaut , colonel de dragons au service des nations catholiques? La Gazette de Hollande qui l'annonce, sans dire où il est imprimé, dit que ce livre est si recherché, surtout pour le discours sur la chevalerie militaire, que chaque exemplaire se vend deux louis d'or. Avez-vous jamais ouï parler d'un titre de livre aussi fou? si le livre y répond cela doit être bien original. Ce Boucicaut descend-il du maréchal de France? Il faut ajouter ce titre bizarre à la liste de M..BailIet; voilà un bon plat pour noire Nouvelliste,
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Lettre V.
A Paris! ce ^8 ùctûbn f 731 .
Depuis ma lettre éente, Koàsienr,* j'ai ree a vMre paquet où étoit la relation curieuse de Tàffairé de Turin dont je vous rends mille gr&ces. On n'entend rien à tout cela, le père qui auroit dû couronner sa maltresse , quitte sa éouronne pour Fépouser; le fils qui Jiùi^oit dû adorer ^on père après loi avoir remis se» Étal»^ Tarrête et Temprî-^ sonne. La femme conspire contre son ^beau^fils piar un dessein ambitieux et veut rempoîsdnner, et on dit >aujonrd'hui à Paris qu'elle s'est eippoisonnée elle-mèine. Cest là une douce société d'Italie. Jécroyois le Rivarbl décapité et les médecins pendus, mais on ne le dit plus ; il ne passe plus rien de cepay^4à.'jci et ils ne font pas mal du ne point communiquer avec les autres nations» puisqu'ils ne leur pourroient donner que de mauvais exemples.
' :lé vous remercie aussi. Monsieur, tie vos instructions sur le quùusque; ils en usent ainsi en Bi^etagné, et ce[tté crainte qui poursuit le coupable jusqu'à la mort est une peine plus dure que la mort. C'étoit lé cas dé l'appliquer si le Parlement d'Aix en.faisoit usagée* Le P; fifDaitd est eer^ tainement à Lyon et la Cadière à Nice ; il y a une calotte très-mauvaise contre le Parlement et une autre pièce intitulée Sarceladiy qui est en langage pf^ysan, comme les pièces des habitants de Sarcelles contre l'archevèqiie^ et c^est de li qu*est venue ce mot nouveau dont notne langue s'est enrichie et qui pourra bien y rester eonime celni de Ballade. Voici le commencement i
Saîs-tu, GoHo, ce qu'on dit à Paris, Pa la morguenne y sont bian ebobis !
Te souvient-il de cette la Cadière, Dont ils lisions les factotons naguère,
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Comme al disait que ce Père Girard Dès qu'il était avec allé à l'écart, Après avoir bien verrouillé sa porte, La visitoit comme une béte morte, Qu'il la tâtoit et la lantiponoit.
Tant qu'un biau jour ce vilain maladroit L'avait rendue, à ce qu'aile disait, mère. . Et puis encor, le plus mal de l'affîiire, Cest que ce drôle avait su bian et biau Envoyer caton d'un coup à vau liau.
Voilà un échantillon^ vous aurez la pièce entière quand il vous plaira ; je vous avoue que la bite morUy qui repré* sente Textase, m'a bien fait rire.
• L'ami Bouret est délogé^ et est allé demeurer dans une maison de son gendre y au haut de la rue Montmartre , où demeuroit M°^ de Noce ; ils sont là en bel air ; la bi« bliothèque est bien placée. Nous avons bien parlé de vous aujourd'hui à dlner^ et il y avoit un M. Anfossy qui étoit ami de Tabbé Fraguier, qui m'a bien chargé de vous faire ses compliments , aussi bien que toute sa fa-* mille.
Je ne sais quel bruit se répand contre Tabbé Alary d'un dépôt de 50 actions qu'il avoit à H"" de Sainte-Auiaire et qui ne se retrouve plus. La savante marquise en fait de grandes plaintes et il en pourroit bientôt paroitre quel^ que Lamentàbile Carmen; mais non^ c'est à la manière des anciens y il en sortira plutôt quelques couplets à la mo* derne. Raillerie à part, ce fait est vilain^ s'il est vrai. Ninon n'en usa pas ainsi, et l'abbé de Thou qui vient de mourir^ et qui vient de rendre 50,000 écus à M"*^ d'isenghien et un legs universel à H. de Mesgrigny, après avoir gardé le serment dont formule a été faite pour lui, apprend sur cela une pratique de morale qui ne sera que rarement suivie. A propos.de couplets. M"* de Gontaut en a fait faire deux contre la maréchale de Villars avec qui elle s'est brouillée après avoir été fort amie. On dit qu'ils sont affreux.
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H*"^ de Montauban a gagné la petite vérole de M"*" de Ligne sa sœur^ qui s'en est sauvée.
On me disoit tout à Theure que Clément XI avoit donné un bref de virginité à la fille de Carie Maratte, peintre^ qui l'avoit perdue plusieurs fois^ et que ce bref servit à la marier. La Cadière auroit besoin de cette indulgence.
Lettre W.
A Paris, ce|3l octobre 1731 .
Je ne vousdirai^ Monsieur, qu'un mot du P. Girard : il est auprès de D6le à un prieuré des Jésuites qu'on appelle Monte ou Monte. La Cadière^ qu'on disoit à Nice, est retournée à Toulon ; apparemment cette affaire est à présent abandonnée aux poètes qui en feront leur jouet. L'affaire de Tabbé Alaryestun peu plus claire'; il n'a point retourné chez les dames où il étoit tous les jours plus de cinq semaines après la mort de M"" de Sainte- Aulaire, encore y a-t-il été mené par M. d'Argenson du Palais-Royal. Grandes douleurs et larmes sur la perte du corps ^ puis on est venu sur la perte des. biens et d'une cassette où il y avoit 50 actions et un contrat de 100^000 francs sur la ville. L'abbé a dit fermement qu'il n*en avoit jamais-ouï parler. On lui a lâché quelques soupçons; ces soupçons sont passés dans Paris. L'abbé a été trouver M. le cardinal pour avoir satisfaction comme étant au Roi; M'"^ la duchesse du Maine s'en est mêlée et a dicté elle-même une lettre satisfactoire , tant bien que mal'; cette lettre a été vue. Mais depuis il y a eu quelques indices : l*" Un agioteur de la Banque a dit y avoir vu plusieurs fois M*"^ de Sainte- Aulaire avec un abbé. S"" Un homme d'affaires qui esten Limousin a dit qull n'avoit point eu de connoissance des actions , et que c'étoit l'abbé Alary qui s'en mêloit. 3"* M. Pin, vicaire de Saint-Eustache, qui a administré les derniers sacrements à la défunte, dit qu'après sa confes-
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sion elle voulut lui dire quelque xhose stir.«es àfTaires temporelles^ mais qu'il voulut lui doiinaq^; SeigneuF.aâ4 para vaut et qu^èlle mourut sans en pcMivoir pariée. k^Ce contrat qu'on peut lever ohez le notaire etifn'ôn ne rap^ porte pas donne encore des soupçons que tout était dans la cassette. Les* dames crient et s'élèV6at.>cQntreL' Tabbé^ qui de sa part crie et se défend. Cependant on dit que l'on en veut venir à un procès criminel, et voilà un nouveau Girard. A tout cela il peut y avoir quelque secret qu'on ne sait point, dépôt, fidéicommis, donation ou ce qu'il vous plaira. Quoi qu'il en soit, cela est f&cheux pour Tabbé, parce que ces dames ont bien .des ^amé qui prendront leur parti et qui convertiront leurs soupçons et leurs indices en réalités et en preuve^
On cherche la naissance de l'abbé, qui n'^t fiid Uéa loin et que La Bniyère a caractérisée. .Et. on dit d^ qu'il est pluscher que son père. Copime il est de vos cour frères et que les dames sont de vos amies^ vous ne serez, pas fâché de savoir le fait tel qu'on le dit à Paris. . L'histoire de la chanson contre U^'^ la maréchale der Villars est aussi éclaircie ; elle a écrit une lettre très-dure à un ministre qui l'a portée chez H*"^ de Gontaut. Là, en s'am usant, on a fait deux couplets de chanson contre la maréchale^ et on dit que le ministre y a mis quelques mots de sa main. Je ne saurois vous dire par quel sort il est arrivé que l'original de la chanson est venu entre les. mains de la maréchale, qui avoit voulu avoir un éclair* cissement avec VP^ de Gontaut ; et cela fait une des belles tracasseries qu'on ait encore vues.
Il y a eu hier un grand conseil à Versailles, qui a duré quatre heures, et c'est apparemment sur l'affaire desi Avocats, car M. Gilbert, avocat général, y étoit. On n'en, sait point enpore l'événement. Tousles vendeurs d'itnages et estampes de H. Paris ont été chassés. C'est peut-être pour aller plus loin. — M. de Saint^O>ntest, ^voùalid'u: Roi au Ghàtelet, en faisant sa harangue h la rentrée, a.
LETTRE LIP. SIS
commencé par dire : « Avocats, etc. », il n'y en aVoit pas un. Nous allons voir de belles choses à la Saint^Martiny car il n'a point encore été question de Tarrèi du 7 septembre qui a été biffé.
Letlre LIP.
A Paris, ce 6 novembre 1731 ,
Vousaurez, Monsieur yla5arce2â(26puisque vous la voulez avoir, et je crois que vous serez content; il seroit plaisant que notre poésie s'enrichit de cette sorte de poème à la place des chants royaux', virelais , glose, etci qu'elle a perdus. Harot en a laissé (Quelques traces dans les vers du Biau fils dePazzi. Le P. Girard est donc dans sa patrie ou dans quelque solitude voisine, ipse $uum cor edmsy hominum vestigia vilans^ comme Cicéron l'a dit d'après Homère, à qui il appartenoit de faire cette belle peinture d'un homme qui mange son propre cœur et qui fuit lu piste des autres hommes.
C'est ce qu'il a dit de Bellérophon et que Balzac s'est appliqué dans une de ses lettres à Chapelain, d'où nous 'pourrions bien encore le faire passer à ce souverain enfermé è qui on n'a rendu que sa montre et qui pourroit bien s'occuper à dévorer son cœur. Je suis bien aise d'a<^ voir Homère à opposer aux nouveaux Parnassiens, qui en parlent toujours mal et dont vous touverez une critique dans la M"" lettre de notre Nouvelliste. Je ne sais de qui est ce Traité du Goût, fait par un mathématicien,. que notre censeur censure sans pitié. Ce pourroit bien être l'abbé TerrassoU; à qui il a passé son Sétho$y et il l'a repris par un autre endroit.
Le fait du bref de virginité est très*certain et m'a été «M^uré par un de mes amis qui a été deux fois à Rome. Ce bref servit à bien marier la fille du peintre à un avocat nommé Sapi, qui n'eut garde de contredire Tinfailli^ilité.
du Pape. Mais je ne crois pas que la Cadière put gagner cette indulgence.
Les Nouvelles ecclésiastiques du 3 octobre contiennent toute Taffaire des avocats et tout ce qui 8*est passé au Palais jusqu^au 8 septembre; cela est très-curieux quand il n^y auroit que les simples faits ; op travaille très-secrètement à une négociation qui sans doute sera finie à la Saint-Martin. Nos confrères sont revenus aujourd'hui, les magistrats arrivent demain et nous aurons le plaisir d^une rentrée agréable. Je le crois et le souhaite ainsi. Le Marimberg qui est l'Hélène de cette guerre-là, est parti pour Utrecht, ainsi il n'y a plus personne qui opine à le retenir et le vouloir mettre sur le tableau d'où il s'est effacé lui-même.
Ce que vous pensez sur les convulsions de Tabbé est merveilleux, mais il faudra bientôt un autre miracle pour l'en guérir, car elles lui prennent hors du tombeau et dans sa maison, et son corps s'est si bien accoutumé à ce tremblement qu'il ne s'en peut plus passer. Le commissaire dit que le ciel ne lui a pas tant connu de courage et qu'il l'a guéri tout d'abord. On croit qu'il va paroltre sur cela quelque déclaration ou arrêt, et qu'on est las de ce spectacle.
J'entends fort bien ce que vous dites sur l'arrêt du 28 septembre, mais il falloit bien empêcher l'entrée de ces brefs, et on s'accroche où on peut.
H. Anfossy n'est pas un abbé, c'est un laïque qui avoit même épousé la marquise de Vence; il est veuf et frère de celui qui est à H. le cardinal.
L'affaire du dépôt des actions étonne tout Paris. On a bien pensé à quelque amitié secrète, mais on trouve que c'est trop donner, et que l'abbé n'a pas tant gagné ni pu gagner. Les chansons sur la Maréchale font aussi du bruit et qui pourra bien retomber sur le dos du poëte, parla fatalité du Siècle de bois, dont les poètes sont menacés, et qui est un autre que celui de fer ou d'acier dont
LEITRE Llil«. 317
Balzac fait la pronostication à Juversac^ son ennemi* Un de mes amis de TAcadémie m^a mandé que le re^
merciement de Grébillon étoit admiré et critiqué à Paris
et qu^on auroit quelque chose là-dessus.
Il y a de faux plaisants qui ont parodié le vers :
Qui gouverne la foudre et oe tonne jamais. Qui gouverne la bourse et ne donne jamais.
Vous savez sans doute I^istoire du valet de chambre du prince f4harles^ qui^ & Marly^ s^étoit fait un outil femelle d'un col d'une grosse carafe à mettre deTeau. Leréci* pient s'est cassé dans la partie utérine et a blessé le piston^ de façon que Thomme est en danger. Vous jugez facilement des plaisanteries. Les dames voient maintenant à regret leur rivale lorsqu'on leur sert de Teau, Il y a une calote sur les juges d'Aix.
Lettre LIII\
A Pariflf le 14 novembre 1731.
Je crois, Monsieur^ que si le P. Girard s'avise de prêcher^ on le prêchera à son tour, et il devroit bien rester où il en est. Je lisois ces jours ci le Théâtre des Grecs du P. Brunoy y et j'ai trouvé dans Vlphigénie en Tauride ( acte k ) un récit d'Oreste qui fut absous dans l'Aréopage du meurtre de Clytemnestre parla faveur de Minerve qui se rendit maltresse des voix en les rendant égales^ dont les Furies furent bien fâchées et s'emparèrent de l'accusé; à la fin du 6* acte, Minerve recommande à Oreste de se souvenir du grand service qu'elle lui a rendu par cette égalité de voix* Hais tout cela est bien plus étendu dans la tragédie des Euménides { par Eschyle ), au même tome, dont le sujet entier roule sur ce jugement, où on trouve les plaidoyers des avocats, la fourberie de Minerve, qui donna sa voix pour rendre les suffrages égaux, el qui en donne pour
raison, que comme elle n'a point de mère elle ne se soucie ^ère du meurtre d^une mère; ensuite elle veut apaiser les Furies et leur dit que leur honneur est à couvert^ puisque c'est une grÀoe qui est venue par Tégalité, Le meilleur de tout èela sont les réflexions du P. Brunoy, jésuite, qui dit que c'est une leçon pour les juges et que Minerve jouoit là un vilain rôle. Il seroit beau de lire cela dans Eschyle, car il n'y a que le plan dans l'ouvrage du jésuite^ Voilà donc le procès jugé il y a deux mille ans, et j'ai cru que cette observation littéraire vous feroit plaisir.
J'eus hier une apparition de M. de Saint-Hyacinthe, auteur du MathanasiuSfqneU. Des Maizeaux m'a adressé. Je ne sus qu'après Fa voir quitté que o'étoit lui, et ne parlai point de son Kvre,' qu'il a augmenté depuis peu. Il me donna de la part de H. Des'Maizeaux un prospectus d'un Horace gravé avec des figures, des lettres et des culs de lampeset autres ornements si magnifiques, que cela passe tout ce qu'on a vu en ce genre, et îl faut avoir les guinées des Anglois pour y atteindre : ce simple prospectus est une vraie curiosité. Il y a dix figures et six lettres, et la gifavure est merveilleuse. M. Des Maiîeaux me demande : 1* Si la* mémoire de François de- Thou, décapité enifitkS, dété réhabilitée, et s'il y a eu deslettres de réha-^ bilitation il en demande copie. ^ Si le fils de M. de Thou, dont il est parlé dans lapréface du Calalogus Bibl. TAu- 0^69^ est le même que l'abbé de Thou, qu'il suppose vivant et qui vient de mourir. S"" Quels sont les titres de cet abbé et le nom de son abbaye ? — Je vous pri«, Monsieur, de me dire ce qifé vous savez sur cela le plus tôt que TOUS poai^rez. Il me parle de nouvelles lettres de Bàyle qu'il a fait ajouter dans la Bibliothèque raisonniez et qui viennent de M. Dupuy que M. Yalhubert fera réim* primer à Paris avec les antres qui ont déjà para. Cette marchandise sera bien ressassée.
Votxs aurez les deux couplets de la Maréchale : pouf
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enleodre le preaiier» il faut savoir qiiUl a été fait chez laiùaréchala d^Entf ées» où étoient M"*^ de Cou tant sa nièce, le ministre et l!abbé qui après une partie de quadrille voulut aller souper chez la M^^ de V. : on Ten voulut détourner^ il persista et en dit du bien tant, qu'on lui répondit lA'aôbe, en vm(6^ voui avez bien de la bonté ^ ce qui donna occasion défaire ce couplet^ et en le mettant dans le monde«n>aeulamaiice de marquer deux ver$ comme faits par le ministre lui-même. Le second couplet a été fait cheys H*^ de Gontaut, qui Favoueet en décharge Roy queFon aoeusoit d'en être auteur; mais gare quelque calamité du giicle de bois! Il y a encore deux autres cou«> plets plus anciens qu'on doit me donner. Voilà tout ce que je sais de cette tracasserie qui a peu duré au dehors, car depuis elles ont mangèensemble^ mais rancune tenant , comâKi- ou dit. •
On dit qu'il ne se* passera rien sur le dépôt de l'abbé et que tout s'est réduit à engager M. de Fontenelle y la Motte et autres à nç le plus voir ; cette exclusion n'est pas si forte que celle de l'abbé GranieTy que j'ai trouvée à la page 206 (et non 177 du 1^* tome de V Académie ), H. d'Olivet, qui y a fait une note tirée de Ricbelet^ devoit bien nous marquer la lettre ; il est singulier que la faute de Granier fût sur un dépôt dont il s'acquitta mal. Et le dernier historien^ qui trouve mauvais que Bayle ait donné trop d'éclaircissements sur Desmarels sur lequel il ne devoit faire que de tristes ré/7eA:toiiJi! Belle occupation pour uu critique I N'a-t-il pas lui-même tombé dans l'inhumanité dont parle M. Pellisson, en recherchant le genre de crime qui causa l'exblnsion de l*abbé Granier ?
Nous avons la kV lettre du Nautellistey où il est parlé du Séthos tant bien que mal. L^abbé T. nous apprend que Télémaque a fait la paix entre les princes chrétiens. Si cela est, je dois être sur l'état des pacificateurs^ car sans moi Télémaque eût été perdu , et j'empêchai qu'il ne fAt renvoyé à M. de Cambray qui Tauroit jeté au feu.
Le NouveUisle a compris qu'une lettre doit avoir une date^ la ki est du jour de Saint-Martin. 11 nov. 1731.
Voici des morts. Le vieux M. de Sainte^Haure est mort et son neveu aîné se trouve riche avec la charge^ des terres et l'espérance de sa cassation. Le cadet est léga*^ taire universel. H"' de Brilbac^ première présidente de Bretagne, est aussi morte en trois jours delà petite vérole et du pgurpre; elle arrivoit de Rennes, et son mari perd sa femme et son frère en bien peu de temps.
Je n'entends rien au valet de chambre sur qui on a fait rhistoire chimique. Je les vois tous, tous les jours, il n'y en a pas un de malade : où avez-vous été vous souvenir des frulli di verro ? Vous êtes merveilleux en tout.
A la messe rouge^ le 12 nov., il ne s'est trouvé aucun avocat; les choses sont au même résultat qu'elles étaient à cet égard. Le mezzo n'est pas encore trouvé.
Si Yillars avait les attraits
De cette tante aimable (1).
Je dirois : ne quittez jamais
Sa chaîne est adorable.
Mais pour un vieux visage usé
Un esprit plein de rabâchage (2) ,
Quel radotage (3) !
L*abbé, en vérité.
Vous avez bien de la bonté.
Nul esprit, pas même un bon cœur, Sans beauté , ni jeunesse, Jalouse jusqn^à la fureur, Et fausse sans Gnesse.
(1) La maréchale d'Ëstrées.
(2) M. d'Angervilliers.
(3) Abbé (le Vaiiréal.
Souple et basse avec vanité Envieuse, avare et volage Quel assemblage !
Grands dieux! en vérité De l'aimer serait-on tenté ?
Impromptu cTun Gascon en parlant du Père Girard.
On n'a point vu le phénix nattre Et donc — chaque chose a son temps.
On le verra bientôt paraître Puisqu'on a vu le merle blauc.
Lettre LIV,
A Paris, ce 5 décembre 17.11.
Depuis notre rentrée^ le Parlement, qui avoit à cœur la radiation de l'arrêt du 7 septembre, ayant reçu deux let« très de cachet à ce sujet, a tout d'un coup pris le parti par acclamation d'aller trouver le Roi à Marly, pour lui faire ses remontrances de vive voix. Peu s en est fallu qu'ils n'ayent parlé; mais les choses ont tourné autrement : ils ont été renvoyés, et en sortant de Harly ils ont trouvé H. le Cardinal qui rentroit et il y a eu une conversation très-vive avec M. l'abbé Pucelle qui a dit de grandes vérités. Il n'est rien venu depuis, de la part de la cour, pas même de défenses de s'assembler : on s'est donc assemblé avant-hier et il a été arrêté que U. le premier président iroit demander au Roi son jour pour écouter la compagnie de vive voix. Dans cette assemblée où a été rapporté le retour et le voyage de Marly, il s'est dit bien de bonnes choses. L'abbé Pucelle a fait remarquer qu'ils étoient accusés d'avoir fait les législateurs dans Tarrèt du 7 septembre, et d'avoir attenté à ràutorilé du Roi, que si cela étoit ils avoient mérité de grandes peines; mais que cela n'étoit pas et il le prouva; d'où il suivoit que leurs accusateurs étoient bien coupables. Il a parlé
de M. le Cardinal , il Ta nommé et a dit qu'il étoit son ami depuis longtemps^ qu'il étoit fort honnête homme et avoit de bonnes intentions^ et que ce n'étoit pas comme politique et courtisan qu'il parloit ainsi y que le cardinal n'entouroit pas le Roi^ mais que le Cardinal étoit lui-même entouré d'autres et que c'était de ceux dont il falloit se plaindre. Il a eheiohé dans le procès-verbal de l'ordonnance de 1667, article !•' du titre P, qu'on y vouloit mettre Tribunaux ecclésiastiques, et que M. de Lamoignon, premier président, fit ôter ces mots et mettre à la place OfficialitéSj et fit sur cela un beau discours contre M. Pussort. Il n'oublia pas de dire qu'en ce tempslà on consulloit les premiers présidents sur la rédaction des ordonnances et qu'ils soutenoient les droits du Roi contre les ecclésiastiques. Enfin on doit aller au Roi lai demander jour. Mais la question est si on Tobtiendra. En tout cas, voilà bien de quoi honorer les registres, et Tocelamatiùn passera à la postérité.
Nous avons déjà une partie de ce qu'on nous a promis : c'est un arrêt du 1*' décembre, postérieur à notre rentrée, où vous verrez que nous devons être contents, puisque le Roi dit : Que les faux principes censurés par l'archevêque ne sont point soutenus par les avocats^ et que ces principes sont fort éloignés de ceux quHls professent. Après quoi le Roi impose silence à tout le monde et veut que les arrêts du 25 novembre 1730 ( qui est le nôtre ) et celui du 30 juillet ( qui est celui de l'archevêque ) soient exécutés . Mais cela veut dire qu'ils ne sont pas contraires à celui-ci. Nous attendons le retour des exilés. M. de Nyert a déjà permission de venir achever son quartier. On plaide, on écrit et on consulte comme à l'ordinaire. L'affaire du P. Girard n'est pas finie, il y a une Anatomie de son arrêt faite par un magistrat de Provence qui est une pièce excellente, et pour le procès et pour la matière criminelle en général; il faut l'avoir. L'abbé Gastaut est exilé : on grave le procès, et il y a déjà
quatre grandes figures in-folio très-impudentes et qui vont continuer le scandale.
Je vous remercie de ce que vous m^avez dit sur M. de Thou. L^abbé, que les nouvelles à la main avaient dit mort et dont ils avoient rapporté le testament^ n'est point mort. L'abbé Nouet est son ami, et j'ai su tout ce que je voulois savoir.
Le rabâchage que vous n'aimez point est un mot fait à la Cour et dont on y use souvent. Il y a deux couplets de vengeance contre M"* de G. qui sont affreux et bien mal rendus. Je ne vois point du tout votre historien , mais n'a-t-il point le journal et ne vous en rend -il pas compte?
Il y a deux lettres contre les sauts de Tabbé Besçheran qui valent la peine d'être lues, et principalement la dernière^ où est rapporté un passage du Fanatisme de Brueys.
Je ne lirai point le Sithos] et je ne veux ni de sa galanterie, ni de son dévouement quand il quitte ses États et sa maltresse. Cela est bien loin de Mentor
Tout meurt ici delà petite vérole : M. de Rochechouart^ fils de M. de Mortemart, en est mort hier, et M"** la Duchesse la jeune^ qui en étoit échappée^ Ta actuellement. M"' de Brilhac, ma parente, vient d'arriver, qui pleure et son mari et sa belle-sœur. Et voilà bien des larmes. Encore un petit mot du P. Girard :
Sabatier, avant le départ,
A dit au père Girard :
Allez à LyoD, le peuple y est bon
Et les femmes peu fières.
Pelletier même et Perrichon
Ont chacun leur Gadière, lan la,
Ont chacun leurs Gadièreç.
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Lettre iP.
A Paris, oe II décembre I73i.
Voici, Monsieary la réponse du Roi que vous voulez savoir et ce qui a suivi.
Le Roi a dit à M. le premier président : c< Je persiste dansles ordres que j'ai donnés,. je veux être obéi, et c'est le seul moyen qu'ait le Parlement pour mériter mes bontés. » Ensuite, il y a eu des raisonnements entre H. le premier président, le cardinal, H. le cbancelier et le garde des sceaux en présence du Roi ; après quoi le Roi a dit : « Ce qui vient de vous être dit est mon intention, et c'est dans cet esprit que je défends toute assemblée, délibération et députaiion, u Lundi 10 décembre, le Parlement assemblé a chargé H. le premier président de représenter au Roi l'impossibilité où il est de rester dans l'état où il est, et de concilier le plus essentiel de ses devoirs avec l'obéissance que S. H. exige.
Je viens de copier cela sur un mémoire qui vient de très-bonne main .
Personne ne peut dire précisément ce qui a été dit à Harly dans la conférence , car peu de gens l'ont entendue et chacun y^a ajouté ou diminué selon le parti où l'oii est. Quelqu'un qui y étoit bien près m'a dit que le cardinal avoit avoué qu'il y avoit quelque chose à dire en laforme à ce qui s'étoit fait, et queH. l'abbé Pucelle avoit dit : «Et aussi dans le fond. » Ce que l'on ajoute sur l'aigreur personnelle ne s'accorde point avec 1 éloge qu'a fait l'abbé publiquement et que toute la compagnie a entendu. Si nous ne savons pas le fait à présent, que sauront nos neveux? Bonne conclusion pour le pyrrhonisme historique.
On prend de l'arrêt du 1" décembre ce qui en accommode : Prenez les bonnes et laissez les gâtées. Cependant on ne voit pas encore revenir les exilés et nous les at-
tendons impatiemment, comme un gage de notre retour volontaire. Il n'est pas vrai que le greffier Isabeau ait été emprisonné ni même décrété; il ne voit la Conciergerie que par la fenêtre et il n'a point été question de rien contre lui.
En ce moment on m'apporte deux arrêts de l'Imprimerie royale du 9 décembre : l'un qui supprime les imprimés de deux lettres de Tarchevêque d'Embrun au cardinal de Rohan, le 9 juillet, et d'une autre "sans date au sujet de la lettre circulaire du Roi aux évêques, du mois d'août 1731. L'autre arrêt est plus important, il supprime un écrit latin de Tévêque de Laon : Stephanus Josephus de La Fare^ etc., où après une formule ordinaire de rapprobation des confesseurs on a ajouté une explication détaillée des cas réservés au Pape ou à l'évêque avec des avis adressés aux confesseurs. Cela a été imprimé, nonobstant la révocation du privilège porté par l'arrêt du 2 septembre, et on voit bien que H. de Laon voudroit allumer le flambeau du schisme, s'il pou voit. Les mains lui démangent; si on avoit laissé faire le Parlement, il ne seroit peut-être pas si hardi.
L'Analomieàe l'arrêt du P. Girard est débitée secrètement et a été imprimée à Paris : il n'est. pas difficile de l'avoir.
Le mariage de M. le prince de Conti avec M "• de Chartres estdéclaré. M"' deBeaujolaisétoitdestinée àM. le comte de Charolois, mais il a déclaré qu'il ne veut point se marier, et cela fait passer la cadette avant l'aînée, qui attend peut-être un autre sort dans les événements. M"* la Duchesse la jeune est aussi bien qu'elle peut de sa petite vérole ; heureuse si elle conserve et sa vie et ses charmes!
La Vie du roi de Suède, par Voltaire, est bien écrite à ce qu'on dit, mais bien partiale contre la France. Voilà un Français traître à sa patrie et bien fou ; il est tantôt pour tantôt contre, selon que sa plume le mène , et il ne tient h rien qu'il ne renverse ciel et terre.
L'abbé Beschoran va toujours son train et ne guérit point. Le chevalier FoUard^ commentateur de Polybe, a voulu tenter la guérison d'une surdité ancienne, et il a attrapé des convulsions qui prennent tous les jours règlement sur les quatre heures après midi^ chez lui, où on le va voir; mais ces visites commencent à le lasser. Au tombeau, tout est en convulsions en tremblements, en hur^ lements, depuis l'enfance jusqu'à la vieillesse, et on vient de m'assurer qu'un garçon chapelier de la rue de la Harpe, ayant dit le jour de la Vierge qu'il alloit voir les danseurs de corde et voltigeurs de Saint-Médard, il voulut au retour contrefaire ce qu'il avoit vu, et fut saisi de contorsions si violentes, que six hommes ne le pouvoient tenir, et cela lui dure encore avec un mal de tôte très-furieux. Que penser de tout cela? Les Lettres vous
feront plaisir. Le style est bon. Le comte de a voulu
parier contre M. Hérault qu'il n'oseroit pas aller mettre la main sur le tombeau.
Lettre LVP.
A Paris, ce 22 décembre f73l.
Il n'y a rien déplus curieux, Monsieur, que la lettre de Genève et le supplice de ce quiétiste genevois qui est enfermé le reste de [ses jours pour avoir commis des indécences avec des petites filles. Ce magistrat est un peu rude, et je ne crois pas que le P. Girard aille prêcher sa doctrine en ce pays-là. Il sera bien mieux à Viviers, où il trouvera des amis qui le feront connoltre parmi les mahométans, que l'on regarde comme les premiers ascétiques, et qui en peuvent exercer la science tout à leur aise dans leurs sérails. Je ne sais ce que M. le Chancelier veut faire du procès et des avis des juges. Vcut-ou le revoir et en faire de nouveaux volumes ?
J'avois déjà remarqué que V Histoire de la Mère et du Fils
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est du cardinal de Richelieu ; cela est clair comme le jour, et le P. Lelong et l'éditeur qui l'attribuent à Hézeray ne Vont apparemment pas lue. Il est vrai que le style est négligé^ et le Cardinal ne pensoit pas en ce temps-là à fonder T Académie ; mais^ comme vous dites fort bien^ on y voit tout son esprit et sa politique
Je suis à présent bien savant sur la Vie du roi de Suède, par Voltaire. Je Tai lue avec étonnement; elle est pleine de faits rares^ surprenants, qui passent le vraisemblable et même le merveilleux, et le style est accommodé à tous ces grands événements^ par une diction plus poétique qu'historique et par des traits de feu et de hardiesse qui ne peuvent partir que d'un très-beau génie. — On y est souvent ému de terreur^ de pitié , d'indignation^ et les larmes vous coulent des yeux malgré vous; du moins c'est ce que j'ai ressenti. L'historien n'est pas ami des rois^ c'est un anti-monarque, et il ne parolt pas respecter beaucoup les puissances de la terre, ni tout ce qui peut dominer. Si le poëme dont on vous a parlé est vrai, les puissances célestes ne rembarrassent guère^ et voilà sans doute un homme aussi singulier et aussi unique que son héros, à qui il donne ce nom d^inique , et qui n'est pourtant point son héros. Au reste^ je n'ai rien trouvé contre la France , sinon que dans un petit discours qui est à la fin^ où il méprise l'histoire en général, il donne au feu KoUdi magnificence y pour toute vertu et tout talent; ce qui est bien fou et bien hardi à ce petit homme qui juge les rois et les dieux et qui distribue ses grâces comme il lui plait. Je prévois une mauvaise fin à tout cela. L'Empereur à^ Allemagne ne sera pas content non plus que les autres princes^ et quelque Italien vengera Rome. Au reste, il lui a bien manqué d'avoir le poëme qu'avoit fait Laisné pour le roi de Suède; je l'ai entendu réciter plusieurs fois, et ne sais comment il a été perdu.
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C'étoit unouvrage de trois cents vers, digne du conquérant pour qui il étoit fail.
M"*^ la Duchesse la jeune est guérie et ne sera point marquée : voilà une belle conquête sur la petite vérole.
Les convulsions du chevalier Follard lui prennent chez lui touâ les jours à quatre heures après midi; elles durent une heure. C'est un fait certain et dont tout le monde est témoin tous les jours; cependant il ne guérit point de sa surdité. Il est parlé de lui en bonne part dans la Vie du roi de Suide^ et le voilà à la postérité dans bien des états. M. de Laon a publié un mandement manuscrit contre les miracles du bienheureux Paris; le prédicateur qui l'avoit publié faisant sa collation, mit le feu à une cheminée qui gagna le palais de Févèque ; point de secours^ le palais brûle avec.le mandement, le feu gagne Véglise, le secours vient et on la'sauve. Voilà ce que l'on vient de me conter ; cette vengeance vaut bien celle du chapelier. Un malade a prié le saint de le guérir sans convulsions, et il a obtenu ce double miracle.
Lettre LYU\
A Paris, ce SI décembre 1751.
J'ai un compliment à vous faire sur la mort de H. de la Motte, votre confrère. M"* de Tencin a eu la précaution de retirer tous les papiers et mandements qu'il faisoil pour l'archevêque d'Embrun; il emporte avec lui la réputation du Lucain et du Sénèque français, et nous laisse en possession d'admirer Homère et Virgile , de penser qu'il y a un langage poétique différent de la prose, d'estimer Malherbe et La Fontaine et de ne point goûter les odes mesurées et les fables métaphysiques; il n'a pas tenu à lui que nous ne perdions notre langue, notre goût et
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noire poésie, mais nous en voilà délivrés; on lui désigne pour successeur M. de Moncrîf, qui a fait les Chats. J'aimerois bien mieux notre Voltaire , poëte , historien , orateur, critique et tout ce qu'il lui plaît d'être. Je pense de son Histoire tout comme vous; il a vraiment l'air mâle et original et traite cavalièrement les souverains. Ce qu'il dit de la reine de Suède ne regarde que son amour pour les belles-lettres et les sciences, qu'il appelle Philosophie, et ce nom en cet endroit n'est point pris au criminel à ce qu'il me semble. Je ne crois pas qu'on retrouve jamais le poème de Laisné, qu'il remit ici à M. Kramstranet qui ne put passer à Bender.
Je sais qu'on travaille à l'édition de M. de Thou en Angleterre et ce que je vous ai demandé sur sa famille étoit de la part de l'éditeur. Je crois vous avoir mandé que l'abbé de Thou est vivant et qu il a donné aux Ânglois tous les manuscrits, lettres et mémoires qu'il avoit.
J'aurai les décisions de Dôle. Grivel.est un bon auteur et d'usage, le censeur est plaisant d'en avoir retranché trois; la note eût pu réparer le défaut, s'il y en avoit. M. de la Hotte laisse une place de censeur vacante et une pension. Il y a cinq lieutenants généraux et deux maréchaux de camp, et Dieu sait les cris des passe-droits. Périgueux et Tréguier sont donnés : on ne sait encore rien de Hàcon et Besançon qu'on donne à M. de Brissac et à M. d'Autun. Je m'intéresse à M. d'Autun.
Un homme de Hambourg qui est luthérien s'est marié à Paris à une catholique; on dit le mariage non valablement contracté, à cause de Tédit de 1680 qui fait dé* fense aux catholiques d'épouser ceux de la R. P. R.
Lettre F".
A Paris, le 19 janvier 1732.
M. l'abbé d^Olivet m'a envoyé le factura de Pasquier, Monsieur^ mais il n'y a pas joint les Tusculanes, qui ne sont pas apparemment encore en vente, et dont je vous remercie d'avance. J'ai lu le factutriy qui est bien fait; il y a beaucoup de latin , et il seroit à souhaiter qu'il y en eût davantage, carily a bien des choses qu'on ne diroitpas aujourd'hui en françois; nous verrons si on nous donnera provision. Je vais le remettre à M. Rouillé. Peut-être cela aboutira-t-il à une permission tacite. J'aurai soin que le factum nous revienne après l'impression, si elle se fait.
Tout est déchaîné contre Bayle. Il n'y a ^as jusqu'au P. Tournemine qui a prêché contre lui le jour de Saint- Sulpice. Il y aura à la fin quelque censure de Rome et quelque Constitution. Vous aurez peut-être vu, à la tête de la dernière édition du DiclionnairBy les Actes du Synode de Rotterdam^ qui ont commencé à le juger. Je ne puis démêler d'où vient ce mouvement de colère contre un ouvrage qui a été tant tourné et retourné, et je soupçonne que certaines gens ont été fâchés du fragment de V Histoire de Gustave.
La Zaïre est imprimée sans Épilre ni Préface, Cela est poussé au delà de la passion et des sentiments hu mains; c'est un esprit qui se joue de tout, et qui, après s'être joué des rois et de l'histoire, se joue aujourd'hui des hommes et de leur condition en les transportant hors de leur état et de leurs pensées communes. Pour moi, je
metlrois la scène aux Petites-Haisons^ au lieu de la mettre au sérail du Soudan de Jérusalem. Il y a de Tathéisme, méme'du jansénisme^ de la dévotion^ de l'impiété^ enfin il y a de tout. On dit que Rousseau écrit contre lui et que Fauteur écrit contre Rousseau. Ce sera un beau couple d'auteurs b&tonnés et une belle scène sur le Parnasse.
On m'a parlé d'un dTscours que vous avez fait sur le Pontificat des empereursy et qui a été lu à TAcadémie des Inscriptions. Je voudrais bien savoir ce que c'est plus exactement.
Lettre U\
k Paris 26 janvier I7S2.
La mort de M. de la Hotte produit une infinité d'ouvrages contre sa mémoire. Je viens, Monsieur, d'en recevoir un de notre poète de Chartres, qui estune sorte de pompe funèbre satirique, en prose et en vers, d'où j'ai détaché cette épitaphe.
Il est donc mort le grand Houdart, Avec ses discours si plein d'art, Avec tous ses paralçgisnies, Avec ses brillants syllogismes, Ses phrases de petit collet.
Jeunes gens de bonne nature,
Fuyez loin de sa sépulture.
Et pour raccommoder l'épitaphe de Voltaire (1), il dit en un autre endroit :
Hottdart, connu pour Tharroonie.
S'il eut de l'esprit , c'est selon;
(1) Crispin oonnall-ll rharmonie ?
A'I-il du bon seos? Cest selon Qa*il est poussé par sa manie, etc.
Le sien visait à la manie.
Froid en vers, faux en oraison, 11 résulte d'un tel génie, Qu'il n'eut ni rime ni raison.
Ces deux échantillons vous font juger de la pièce. J'apprends par une autre lettre du même homme que quoique les occupations des Chartrains soient en la plupart Quid fdciat Isetas sejeles, cependant un de leurs chanoines va donner en trois volumes la traduction des ouvages de Barclay. Apparemment ce sont ceux du père^ et nous allons voiries traités de Potestale papœeldeRegno el regali potestale, en bon françois, car il y a eu en 1611 une assez mauvaise traduction du premier traité imprimée à Pont-à'Mousson, dont Bayle n'a point parlé. Comme il fut mis àTindex dès qu'il parut en 1609^ je ne sais pas ce qu'il arrivera à la traduction ; mais comme on va nous donnerles Libertés de F Église gallicane avec les preuves anciennes el d^autres nouvelles y voilà un bon passe-port pour tous les livres contre la cour de Rome. Hais revenons à La Hotte. Il parolt une lettre en vers de cinq pieds intitulée Clioj qui est faite contre le dessein de mettre le théâtre en pure prose et de détruire la poésie. Ce serait dommage qu'elle le fût et que cet auteur nous eût privé de ce petit poème où il y a des choses excellentes. Il fait à la fin l'éloge de trop de gens, et on en pourroit retrancher quelques uns. Ce qui est fâcheux y c'est que son combat allégorique, où le chef des prosateurs est vaincu et mené autour du camp comme Hector, a tourné en réalité par la mort véritable du chef, et le poôte n'avoit pas dessein de le tuer : ce poôme n'a pourtant paru que depuis sa mort et en cela il tient de l'enthousiasme prophétique. Notre Nouvelliste du Parnasse dLÛni son S"*' tome par la iS* lettre à laquelle il a joint une Table satirique en nommant plusieurs auteurs non nommés dans ses Lettres^ en sorte qu'il fait des satires indirectement personnelles, en renvoyant les noms à la table. Et si Despréaux en eût usé
ainsi^oD n'auroit pas tant crié contre sa licence de nommer.
Mais que direz-vous de la Lettre V, où il met : Vers de M, Coffin pour M. Samuel Bernard ou Bénard ? Voilà une grande exactitude pour la vérité des noms. M. Mole, qui croit avoir épousé une Bernard^ sera bien étonné de n'avoir qu'une Bénard, et n'est-ce pas là une erreur dans la personne propre à empêcher le mariage? Il est vrai que le père, qui étoit un peintre illustre en miniature, s'appeloit Bénard, et on ne sait trop comment son fils est devenu Bernard par une tradition de toute l'Europe. Hais on ne s'attendoit pas que le Parnasse vint se mêler de ce pseudonyme du commerce, si ce n'est qu'il n'y ait quelque vengeance de vers peut-être mal payés.
J'ai vu rÉpltre de Plombières ; il y a deux leçons sur un endroit...
Avec des c... de Lorraine Que nous remporterons dMcî.
Ou bien
Avec des nymphes de Lorraine Que nous remmènerons d'ici.
La première leçon est disputée, quoique ce soit la vraie. Et à ce propos Rabelais ne parle-t-il pas du noble Valentin Viardière qu'il trouva à Nancy, gut, pour plus gorgias
être, décrottait sesc étendues sur une table
et qu'il n'en falloit
que trois de cette sorte pour en emplir un muid?L3i Satire Ménippée ne les a pas aussi oubliées, et vous voyez bien que notre poëte de la Ligue a dû s'en souvenir. La pièce est très-jolie, mais il néglige l'exactitude de la rime. Pour son Histoire de Suède, elle court toujours, mais je ne sais si c'est à l'immortalité. C'est aujourd'hui la folie de le mettre à la tête de tout. — Le contempteur que je lui ai donné est une galanterie que j'ai faite à une dame retournée à Bordeaux qui est très-aimable (M"® de Pontac),
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et je lui ai renvoyé ce mot que Montaigne nous'a envoyé de Bordeaux. Je n'ai point songé au Contemptor divumy qui vient là à merveille.
Lettre IIP.
A Parta, ce 31 janvier 1732.
Enfin, Monsieur^ on .s'est lassé du spectacle des convulsions de Saint-Médard^ et le Roi^ par ordonnance du 27 janvier^ qui n'a paru que le 29| a ordonné que la porte du petit cimetière seroit toujours fermée, qu'on n'y entrera que pour inhumations^ et défenses de s'assembler autour et ailleurs, dans les rues , maisons et places, à peine de désobéissance, de punition exemplaire.
Le motif de cette ordonnance est Tillusion découverte dans plusieurs particuliers qui se donnoient volontairement ces convulsions, ce qui a été certifié par les médecins et chirurgiens qui les ont visités.
On avoit arrêté plusieurs personnes à la Bastille qui sont convenues de cette fiction ; les médecins ont fait le reste, et voilà une grande affaire finie, si ce n'est qu'il arrive quelque révolution céleste que bien des gens attendent. On ne laisse pas d'aller toujours dans l'église de Saint-Hédard , et les malades ^e tournent du côté du cimetière fermé. L'expédition s'est faite à petit bruit , on a fermé la porte le matin du 29, on a posté des gardes à l'entour et dans le quartier, l'ordonnance a été affichée partout et il ne s'est passé que quelques murmures intérieurs. A cela M*'' Tarchevêque a gagné la confirmation de cette ordonnance du 16 juillet et la puissance temporelle a emporté cette confirmation sur la puissance ecclésiastique. Nous verrons si les convulsions reprendront dans l'église ; cela pourroit bien arriver , et en ce cas fermera-t-on l'église paroissiale de tout un grand faubourg? Je remarque dans l'ordonnance que l'on donne à
entendre . que tous les mouvements n^avoient rien de convuUif ni de surnaturel, ce qui paroit s'étendre à toutes personnes; cependant on pourroit en excepter quelquesunes qui sont dans la bonne foi et en qui ces mouvements sont involontaires; il semble qu'on eût pu aussi se servir d'un autre terme que de comfuhif^ car que ce mouvement soit involontaire ou non, il est toujours convulsif. Quoi quUl en soit^ M. Hérault est venu à bout d'une grande œuvre de police, et aussi Dieu sait comme il est chanté par les partisans des miracles. Voici deux triolets qui courent :
Certes, c'est jouer trop gros jeu^ Peut lieutenant de police , Mal prend à qui s'en prend à Dieu.
Certes, c'est jouer trop gros jeu, La honte ici, là bas le feu, * De tes pareils sont le supplice.
Certes, c'est jouer trop gros jeu, Petit lieutenant de police.
Crottes , lanternes et catins Ne seront plus ton seul ofQce, Tu quittes pour vexer les saints.
Crottes , lanternes et catins.
Lucifer et les Girardins Te feront chef de leur justice.
Crottes, lanternes et catins Ne seront plus ton $eul office.
Cela avoit paru avant l'ordonnance du Roi , mais depuis les portes se sont tus, et dans ce parti-là on dit quMIs n'écrivoient que pour le roi et qu'ils sont soumis à ses ordres. Je ne sais ce que va devenir Tabbé Bescheran ; M. FoUard avoit déjà fermé sa porte, et la foire Saint- Germain qui va commencer nous donnera d'autres spectacles qui feront reparler tout le monde. Il eût été à souhaiter que la foire n'eût pas été si proche.
Je vous ai envoyé des vers de notre poète de Chartres ; il ne cesse point de poursuivre Tombre même du pauvre
M. de la Motle^ et voici encore une [nouvelle épitaphe qu'il m'envoie :
Ici dessous gisent les mânes D'uD auteur de prose et de vers DoDt les écrits peu diaphanes Ont ennuyé tout TUnivers. Contre Virgile et contre Homère * Il exhala sa bile amère, Kt fut vivement relancé.
Depuis longtemps ses froids ouvrages, Honnis, chargés de mille outrages, Au tombeau Ta voient devancé.
Il dit qu'il ne croit pas violer la franchise du tombeau par ces épitaphes et qu'on lui a écrit de Paris un nouveau délire de ce capilan du Parnasse qui vouloit donner au public un opéra turc sans machines^ sans divinités, sans enfer, sans décoration , et que les paroles étoient faites et la musique étoit presque finie. Et il ajoute qu'en attendant que quelque âme charitable verse des pleurs et des fleurs sur son tombeau qui en a grand besoin, il a composé toute cette pompe et ces chants de deuil. Voilà un original bien propre à être aussi épitaphié satiriqueraent. Les Nouvelles ecclésiastiques ont recommencé l'année 1732 avec une Préface éloquente et une figure de récapi* tulation, qui renferme plus d'objets qu'il n'en tiendroit dans un gros volume. Nous en verrons de bellesquand on parlera de l'ordonnance de Saint-Médard. On est à présent à la dernière affaire du Parlement, et ce recueil sera quelque jour d'un grand usage pour des faits ordinairement inconnus.
Lettre W.
A Paris, ce 7 février {7Z2.
J'ai devant mes yeux, Monsieur, vos deux lettres du 22 janvier et 2 février et j'y vais répondre. Je suis bien aise
que VOUS ayez* le Thaumaturge du temps de Ricber^ et vous avez bien remarqué la part qu'eut à tout cela Jacques Gouttière^ avocat de ce temps-là, qui croyoit aux miracles comme ceux d'aujourd'hui. Mais voici la foi un peu décréditée par les procès-verbaux de la Bastille et l'ordonnance du Roi qui a fermé sans bruit le petit cimetière de Saint-Médard. Vous ne trouverez dans ces procèsverbaux ni Helvétius ni encore moins BolduCy apothicaire, dont Fart n'avoit que faire là et qui n'y avoit point été appelé, et je crois que M. Winslow n'a pas trouvé des gens si peu savants dans le nombre des experts nommés. Au reste, il peut bien y avoir quelque illusion dans les convulsionnaires , mais il y en a qui de bonne foi ont appris à Têtre pour hâter leur guérison , et tout cela ne fait pas la preuve d'une imposture générale. Le cimetière est donc fermé, mais l'église ne l'est point, et on y court en foule. Le chevalier FoUard est banni ; il lui est permis d'aller à Avignon, qui est son pays; on lui a interdit la Hollande et TAngleterre à peine de perte de ses pensions, et je soupçonne qu'on lui en veut d'ailleurs pour son Polybe , où il a parlé bien hardiment de bien des gens vivants à qui il devoit respect. On ne dit point encore ce que devient l'abbé Besclieran, ni M. de Laigle^ et voilà une église bien dispersée.
. Vous avez bien raison de blâmer tous ces rimailleurs contre le pauvre H. de la Motte. Je viens d'entendre un impertinent quatrain où les Muses se plaignent que Caron leur a pris La Motte, et j'aime votre indignation contre notre poëte chartrain qui n'a ni rime ni raison ; mais lui qui croit avoir Tune et Tautre au suprême degré, continue toujours à n'en point avoir et à écrire.
M. de Morville, qui vient de mourir, laisse encore une place vacante à votre Académie, et c'est certainement une grande perte que cet ex-ministre qui avoit tant de bonnes qualités dans le cœur, dans l'esprit, dans les manières, et qui étoit aimé du François et de Tétranger ; il est mort de
lu même maladie que son père; le chagrin les a pénétrés qui a amené la mort avec lui. On parle de M. de Nesle pour son successeur^ et c'est pour le Mémoire qu'il a, diton^ fait lui-même sur son droit à la principauté d'Orange. Je n'y vois pas le style académique^ certes.
L'auteur de VÉpitre à Clio est vraiment M. de La Chaussée^ neveu d'un fermier général ^ et qui sera plutôt sur une liste des 40 que sur l'autre.
Vous n'auriez donc pas lu la table satirique du Nouvelliste sans moi? Notre pauvre abbé Le Clerc, qui est traité de barbouilleur de papier et du dernier impertinent dans le corps du livre, est dénoncé par son nom propre au titre de la Bibliothèque de Richelet, où on l'appelle, rabbé Le Clerc, sulpicien. Je crois qu'il est dans une belle fureur : et comme on vient de me dire que le Nouvelliste y dont il a paru une 49'' Lettre du 15 janvier^ est supprimé pour toujours, l'abbé et d'autres joints à lui auroient bien pu causer cette suppression. On y donne une autre cause; l'abbé Desfontaines, en s'amusant, avoit fait les Mémoires de M"'^ Barnevelt. Le 2* tome n'étant pas assez gros pour égaler le premier, il s est avisé de faire certains portraits épisodiques de gens très-connus ; lelivre a été bientôt supprimé, et de là on est tombé sur le Nouvellisley qui annonçoit un jugement de ce livre à la fin de cette lettre 49^ Je nesais encore cela qu'en gros, abyssus abyssum vocat. Après tout, on ne manquera pas d'y perdre certains traits qui faisoient plaisir. Je trouve qu'il a oublié dans la dernière lettre la date de l'incendie de la bibliothèque Cottbnienney dont la nouvelle est curieuse. {Vincendie est arrivé le 3 de novembre 1731, suivant le Mercure dudit mois, p. 264. )
Je connois4brt la Vie de Boileau par Desmaizeaux ; c'est une assez mauvaise enfilade des Préfaces anciennes de Boileau qu'il a ajustée à une suite de faits. J'en ai deux exemplaires, dont il y en a un augmenté et corrigé de la propre main de l'auteur, et que je chercherai pour
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VOUS renvoyer. Il a si bien fait dans celle Vie qu'on n'y trouve point la date de la mort de Boileau. Il y a longtemps qu'il ne m'a écrite c'est une grande négligence de n'avoir pas répondu à votre lettre. Il a été ébloui de vos louanges et il ne sait plus où il en est. L'hiver trop rude m'a empêché d'aller dans l'Ile chercher H. de Saint-Hyacinthe, son ami, qui est encore en France et que je verrai au premier rayon de soleil.
Nous sommes pleins de libelles, de titres de comédies, de chansons, et les auteurs libellaliqueSy comme disoit Bayle, sont étrangement déchaînés; mais cela a été de tout temps. Le Roi est à Màrly, on prétend qu'il y aura des changements ; M. le duc d'Épernon est déjà rappelé, M. le duc de Gévres ne l'est pas. 11 parolt un Mémoire d'un garde du corps qui est en prison contre H. le duc de Noailles, où on dit qu'il y a bien des faits. Je ne l'ai pas encore vu.
M. le duc de la Vallière épouse M"* d'Usez et la fait duchesse de Vaujours. Le mariage avec M"* de Vilaines de Champagne est rompu; d'où viennent ces Champagne?
LeUre F^
A Paris, le 19 février i'rri.
Puisque VOUS me parlez. Monsieur, des procès- verbaux, je crois que vous y trouverez peu de chose, mais il y en aeu assez pour défendre le concours du peuple. Le parti du bienheureux a aussitôt distribué de sa part des imprimés desinformationsfaitesparlecardinaldeNoaillessurquatre miracles, et depuis on y a joint une préface et un projet de réponse de M. de Paris à l'interrogatoire quehii devoit faire M. Baudry et qui ne lui fut point fait : ce projet s'est trouvé fait de sa main et où il se déclare appelant, réappelant, très-contraire à la Bulle, etc. Ces imprimés ont été donnés en temps opportun pour diminuer la preuve des procès-
verbaux. C est une guerre qui a ses ruses. Nous allons voir la 2* partie des Anecdotes au premier jour. Je ne sais ce qu'est devenu Tabbé Bêcher an, on ne parle plus de lui ni des autres trembleurs.
Vous aviez bien prédit la chute du Nouvelliste: mais l'auteur est consolé par une bonne cure de 3 à 4,000 liv. de rentes que lui a donnée l'archevêque de Besançon en Normandie; il se fera là d'autres affaires, car il faut qu'il en ait de toute nature. Ses Mémoires de M.^ Barnevelt sont pleins de portraits de bien des gens de notre temps. L'abbé Alary y a été reconnuet quantité d'autres; mais, ce qu'il y a de très-condamnable, c'est qu'il fait prendre M"* Barnevelt par un vaisseau et elle prend son parti, ou de faire le corsaire chrétien, ou de se faire mabométane si on l'instruit de cette religion : aussitôt vient un iman qui lui apprend sa loi; elle ne lui parolt point mauvaise,il n'yapointdemystèresquifont que l'homme craintif n'ose approfondir Tabsurdité de tout ce qui pourroit blesser la raison naturelle, ses préceptes sont clairs, purs, pleinsde force et de vérité. — Pointde miracles, Mahomet n'en a point fait, il a annoncé la vérité et l'a fait suivre; voilà la preuve de sa mission. Voilà ce qui constitue le vrai prophète plutôt qu'une foule de prédictions qui ne peuvent toucher dans le présent et qui causent toujours des doutes et des disputes dans l'avenir. Je vous fais ce petit extrait (très-véritable) d'un livre imprimé avec privilège dans Paris. Ce sera là un bon curé pour M. de Bonne val.
Je n'ai point vu les Recherches nouvelles et curieuses, je les chercherai, et je serai bien aise de voir la vie de M. de Cosnac,évèque de Valence, qui est apparemment celui qui a été depuis archevêque d*Aix et cordon bleu, et qui actuellementaun neveu grand vicairede M. l'archevôquede Paris. Je l'ai fort connu, il a été mon client, et nous verrons si on dit du bien ou du mal de lui ; il y en avoit de l'un et de l'autre. J'ai vu quelque part le factum de Guy Patin pour
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son fils; il y en a un article dans Bayle^ à la fin de celui du père : on y voit sa querelle avec M. de Sallo sur le Journal dessavantSy et son histoire sur les livres défendus qui lui attirèrent son procès : cela est bon à joindre au factum. La France perdit là^ pour je ne sais quoi, un trèssavant homme et qui a illustré les pays étrangers.
Tous les changements dont les prophètes ont parlé sont réduits à rien. Ce qu'il y a de nouveau, c'est que M. le marquis de Roye, lieutenant général des galères, a été fait duc d'Anville par brevet, et il épouse la fille aînée de M' de la Rochefoucault que devoit épouser Toncle qui est mort. C'est toujours la même famille, mais il ne faudra point de dispense.
Je ne sais pas encore au net Taffaire du garde du corps avec M. le duc de Noailles. Je sais seulement que le garde l'a perdue, qu'il reste en prison, que son avocat au conseil, nommé Lefèvre, est interdit pour un temps, et que ce garde a d'abord été jésuite, puis avocat à Besancon d'où il a été chassé, puis ingénieur, puis garde du corps, et qu'il a été mêlé dans la Constitution, ayant fait la lettre écrite par le cardinal de Noailles au Pape. Le Mémoire ne m'est pas encore tombé entre les mains; on le dit bien écrit. Quel personnage!
Vous m'avez parlé du Remerciment de Momuss cela ressemble à la Milliade qui fut faite contre Richelieu et tous les gens de son temps. La poésie en étoit bien plus forte. Le P. Lelong en parle, n" 139^^6, et nous n'en savons pas vraiment l'auteur. Je crois que l'assemblée des évêques est au sujet de l'affaire des deux puissances. Nous verrons. Les Mémoires de M^ Orner Talon paroissent en 8 vol. et voilà un trésor pour ce temps, en attendant les Libertés de VÈglise gallicane^ en 4 vol. in-folio, que nous allons avoir. Nous avons obligation à ceux qui veulent bien nous communiquer ces curiosités et les augmenter. Mais que dites- vous de permettre sans approuver, d'être pour et contre, de fournir des autorités pour
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soutenir ce que Ton condamne ? Ohime che il mondo sinvecchiando s'imbroglia !
Le 8^ avertissement de H. de Soissons me parolt bien long ; sMl s^attaque ad hominem il trouvera bien des gens qui lui répondront de même. Il est certain que son style est beau ; ce qu^il dit sur Alacoque ne le justifiera pas, et je crois qu'il prend le bon parti de n'en rien dire davantage.
Les Nouvelles à la main sont supprimées, j'en suis bien aise, car ils m'avoien t tué Tabbé de Thou qui se porte bien .
Lettre F/^
22 février 1752.
Depuis ma lettre écrite, j'ai appris que M. l'archevêque a £sdt venir chez lui^ en un même jour et à part^ le vicairegénéral, le promoteur, qui ont fait les informations sur les quatre miracles, et le P. Fouquet qui les a déposées au notaire. Ils ont fait chacun leur déclaration de ce qu'ils savoientsur cela, et ils l'ont signée. H. Hérault étoit présent, qui vouloit interroger, et il a montré un arrêt du Conseil qui le commet pour examiner ces informations et tout ce qui s'est fait à cet égard et pour en instruire le Conseil. Ainsi voilà une procédure nouvelle qui va commencer et pourra bien opérer la nullité de ces miracles. On ne trouve point l'ordonnance du cardinal de Noailles qui a commis le vicaire général, ni la requête du promoteur, et on dit que tout cela a été rendu au cardinal de Noailles; le P. Fouquet n'a pas voulu dire qui lui avoit remis la minute des informations, et quand on lui a demandé pourquoi il n'avoit pas parlé à l'archevêque, avant d'en faire le dépôt; il a répondu qu'il avoit eu peur d'embarrasser l'archevêque et de s'embarrasser lui-même.
M. le premier président a envoyé chercher M. de Montigny , conseiller de Grand'chambre, pour lui dire que le Roi
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trouvoit mauvais qu'il menât tous les jours à Saint-Hédard Tabbé Bescheran depuis la fermeture du cimetière ; il a répondu que c'étoit Pabbé Boscheran qui le menoit, quMl y alloit entendre la messe par dévotion et qu'il falloit bien plutôt donner ordre au scandale des archers qui levoient les coiffes des femmes et les regardoient au nez. H. Pàris^ frère du bienheureux^ a fait signifier six oppositions à Texhumation de son frère^ à H. le procureur général , le procureur du Roi, le lieutenant civil et aux curé et marguiiliers de Saint-Médard. H. premier président Ta envoyé chercher et lui a dit que M. le chancelier avoit écrit par ordre du Roi pour marquer que S. M. étoit étonnée qu'il eût osé faire ces significations; il a répondu qu'il Ta voit fait pour conserver le corps d'un frère qui lui étoit cher par ses vertus et parles merveilles que Dieu avoit opérées par lui. On lui a demandé ce qu'il prétendoit faire par \^y et'il a dit qu'il pousseroit les choses aussi loin qu'elles pourroient aller, et que même il demanderoit, s'il le falloit^ une assemblée des chambres pour y faire venir M. Hérault rendre compte de ses commissions. Ce H. Paris est conseiller au Parlement. Dans le recueil de M. Talon on voit de pareilles assemblées. Nous verrons ce qui arrivera, et ce sera bon à grossir les recueils futurs.
Les assemblées des évéques sont pour prendre des mesures contre les informations et contre les curés dont on cherche à rendre les cures amovibles, ce qui n'est pas si aisé qu'on pense.
On plaide au grand conseil une cause pour les marguilIiersdeSaint-Hédard^contrele desservant, pour savoir si la fonction de maiguillier se peut continuer. Cela a donné lieu à un plaidoyer de M. Aubry, qui a fait un parallèle de l'ancien et du nouveau curé fort désagréable à ce dernier, qui sortit de l'audience tout confus quand on lui eut dit qu'il avoit choisi pour prêtre de sa paroisse un homme flétri par deux arrêts qui furent lus. Tout Paris court à ces plaidoyers.
LeUre V1I\
A Paris, ce 29 février 1732.
La grande nouvelle de Paris^ Monsieur^ c^est que l'abbé Bescberan a été arrêté dans la rue de Bourgogne en sor* tant de Saint-Médard où il alloit toujours ; il éioit dans le carrosse de M"' de Montsaintpère avec une M"* de Tierceville qui s'évanouit à la vue de Texempt; pendant qu'on la secouroit , l'abbé fut enlevé et mené je ne sais où en chartre privée où il a été deux ou trois jours , puis conduit à la Bastille^ où i^ est à présent^ et où je crois qu'il a grand regret à ses sauts qu'il ne croyoit pas bastillables. La portière du carrosse où il étoit étoit fermée à secret; l'exempt ne pouvoit Touvrir, le laquais qui étoit derrière descendit bonnement et dit le secret à l'exempt qui exécuta son ordre. Ce laquais étoit peut-être las d'aller à Saint-Médard au lieu de faire son carnaval; il avoit paru auparavant une Nouvelle (du 30 janvier) fort offensante contre H. Héraultoù l'on lui faisoit donner un démenti par l'abbé, qui est à présent en état de le faire en personne.
M. Tarchevèque de Paris vient de donner un mandement qui parolt daté du 30 janvier, où il condamne sous plusieurs qualifications, même d'hérétiques, les trois éditions de la Vie de M. Paris dont on a tiré plusieurs extraits très-bien placés dans ce mandement, et en remettant les défenses de celui du 15 juillet, il déclare le culte rendu au S. Paris illégitime et illicite. Ainsi voilà les deux puissances réunies contre ce culte. Le Roi a conmiencé le 27 janvier et l'archevêque a suivi le 30, mais il a été un mois sans montrer sa pièce, qui a été apparemment bien venue; aussi est-elle bien faite et il y a des recherches de convulsions du temps de Saint- Agobard, au neuvième siècle, et de son successeur pour un concours qui se faisoit à Sainte-Bénigne de Dijon. Je suis bien aise que cela
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se trouve en votre pays, vous serez plus en état de vérifier le fait : on appeloit ces convulsions qussdam percussiones. Nous allons devenir savants dans ces sortes d^agitations et de mouvements inconnus, dont Dieu nous garde !
J'ai les^émoiVe^ de M. Talon, qui sont mal imprimés et où il y a beaucoup de fautes et môme des lignes oubliées; cela est très-sec pour le discours qui est très-bref. Il y a beaucoup de pièces tirées des registres et un amas de querelles des enquêtes qui vous fatiguent et vous rebutent. C'est de quoi instruire un président des enquêtes et les jeunes conseillers, mais après tout il faut les avoir. On a fait ce vol à M. Talon qui en a 5 vol. manuscrits et on n'en a imprimé que quatre; il feroit bien de donner le cinquième pour rendre le vol complet.
Les Libertés de l'Église gallicane avec les Preuves parussent en k vol. in-folio : on les saisit d'un côté, on les rend de l'autre , et enfin le public en jouit ; il va y avoir de belles querelles comme il y en eut dans le temps de leur première publication, et déjà les évèques font leur complainte qui n'empêchera pas que le livre ne demeure. On y a ajouté le Songe du Vergier en françois qui étoit rare et dont on ne sait pas l'auteur, notre ami H. de la Monnoyé ne l'ayant pu découvrir à ce qu'il paroit dans un fragment de lettre de lui que l'on a mis à la tète et qui est suivi d'une critique où on trouve des morceaux curieux du Songe du Pèlerin, qui est un autre songeur que celui du Vergier; il y a aussi l'Apologie de M. Dupuy qui étoit restée manuscrite jusqu'à présent et où on dit qu'il y a bien des choses dures et un grand ouvrage latin. Je ne sais encore ce que c'est, le livre dont on m'a fait présent n'étant pas relié. On prétend y joindre l'ouvrage de Mde Heaux en latin et en françois, et on vous a bien dit que la traduction en étoit faite , qui assurément sera plutôt lue que son latin scolastique.
La Pasquinade de Saint-Médard est des plus plaisantes et on ne l'a pas oubliée ici.
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Je n'ai pu encore voir le Mémoire du garde du corps qui est ce Protée dont vous m'avez montré toutes les figures. L^avocat du conseil qui Va signé est interdit ; on parle d'un autre Mémoire contre H. de Nogent, En ce moment je viens de voir le second tome des Anecdotes imprimé et que'Fon m^assure être de la même main que le premier. Je ne puis finir par une meilleure nouvelle. Voilà bien de quoi lire et comment plaider avec tout cela? mais il faut bien tout faire.
Lettre VHP.
A Paris, le 25 mars 17S2.
Le Nouvelliste du Parnasse arecommencé ; ona déjà deux lettres depuis sa cessation et la première contre M. Rollin qu'on accuse ne savoir pas le grec^ lui qui n'a jamais lu le grec qu'en grec, et même le françois, qu'il dictoit en grec encore, en sorte que c'étoit une espèce de folie; cependant on dit qu'il n'a lu Hérodote que dans du Ryer. Notre critique est toujours sur le même ton de dire du bien et du mal, et après avoir bien loué VEpitre à Clio il la bonnit le moment suivant.
Hais à propos de cette épltre, le pauvre M. de la Motte n'a pas rencontré de bons panégyristes le dernier jour, à l'Académie. M. de Luçon a parlé noblement en de certains endroits ; mais à quoi a songé M. de Fontenelle avec son long et ennuyeux et obscur discours, qui est justement fait pour faire mépriser son ami et pour donner une idée fausse de l'esprit et de la science? Je n'ai mois guère les ouvrages du défunt, mais je les aime encore moins depuis leur éloge : cela me fait souvenir de Simonide qui loua mal l'athlète ; bien des gens en eurent les jambes cassées et notre ami La Fontaine en a fait une fable divine ; heureusement l'Académie est en bon lieu , et il n'est point arrivé malheur au bâtiment. Ce qui est de sûr c'est que la louange, qui chatouille ordinairement et qui gagne les
esprits^ a ici chatouillé bien peu de gens^ et Tlliade n^en a pas été déshonorée. Hais voici bien de quoi remplir ce déshonneur : M. Tabbé Terrasson, critique et censeur outré d'Homère^ auteur du Sethos et panégyriste du Système, est nommé pour succéder à M. de Morville, et une science si étrange l'emporte sur le génie et la littérature de l'abbé Banier. Je n^en dis pas davantage, non plus que de l'association et fraternité de TAcadémie avec la Comédie, que le C. de Richelieu n'auroit peut-être pas désapprouvée, mais qui aujourd'hui paroit hors de saison et ne sert qu'à des chansons et à des épigrammes assez désagréables.
. Vous avez raison, le Songe du Vergier ne méritoit pas trop d'être réimprimé. Je ne crois pas trop que le fragment de la lettre soit de M. de la Monnoye puisqu'il a pensé autrement sur Baillet. Ce songeur a fait un autre songe qui est aux Célestins, et on y a trouvé le nom de Vertus ; voilà pourquoi on a donné ce nom au premier; on trouve une analyse du second dans la préface de celui [qu'on vient de donner, et il y a des choses singulières sur les confesseurs des rois.
■ Les Anecdotes paroissent, non pas trop anecdotes, car il y a une grande partie tirée de discours d'avocats généraux qui sont publics. On y trouve certaine bonne dépèche du Régent et le Mémoire du P. Tournemine, qui fera bien quelque guerre domestique. Il en étoit déjà parlé dans la dernière partie de l' Histoire de la Constitution ;,\e style de ce 2^ tome ne plaît pas tant que l'autre. Je vous i^emercie de m'avoir enseigné le premier auteur des N. E. Nous avons ici le jugement du P. Girard à Tofficialité de Toulon : c'est un procès criminel sans procédure et un procès sansàme, Ayrault n'aqroit pas aimé cela. Et puis peut-on dire que l'arrêt a mal renvoyé au délit commun ? il est donc frustratoire. En voilà assez. M. de Bàndol étoit venu ici, on Ta renvoyé en Provence, et c'est M. Hérault qui Ta fait venir et lui en a donné l'ordre.
Lettre W.
A Paris, le 31 mars 17S2.
Je saisie jugement de Tofficialité de Toulon au profit du P. Girard, et nous l'avons vu imprimé ; c'est une procédure bien singulière, car le procès criminel du délit commun est jugé sans avoir vu les charges qui sont toujours en Provence, et le promoteur ne fait point de façon de dire que Tarrêt n'avoit que faire de renvoyer cette affaire, ne pouvant y avoir de délit commun en ce cas, après la décharge de l'accusation capitale. Il faut être Provençal pour entendre toute cette pratique, et on en devroit bien faire un code.
Le P. Tournemine a fait imprimer un désaveu public du Mémoire qu'on lui a attribué dans le 2* tome des Anecdotes; il défie qu'on lui en rapporte l'original, et il a raison, car les autres disent qu'il lui a été renvoyé fidèlement, comme il l'a voit demandé à la fin de ce Mé^ moire; mais il peut répondre qu'on en a donc infidèle* ment gardé une copie, et bien plus qu'il seroit fort aisé d'attribuer à qui l'on voudroit de ces sortes de mémoires délateurs et dénonciateurs en y redemandant l'original, de sorte qu'avec des copies simples, on va accuser tout le genre humain. Nous verrons ce qui arrivera de tout ceci.
11 est très-vrai que M.deBandolest venu ici et s'en est retourné promptementetà son grand regret; l'ordre lui a été donné par M. Hérault.
Je crois vous avoir mandé qu'il y a un néant sur la requête de M. de Sainte-Maure.
La fille de Montmorin a perdu le procès de substitution de Mongon, qui a été plaidée avec grand appareil et qui se réduisoit à une question des plus simples, il n'y avoit qu'à lire l'acte. Cela a été jugé tout d'une voix et presque sîins opiner au profit de 51'"** de Champigny (d'auprès de
Sens), iille du donateur qui venoit après l'extinction de tous les mâles.
M. de Valhubert vient de sortir de mon cabinet ; il travaille à une nouvelle édition des Lettres de Bayle , où il y en auraà M. MénageetàM. Tabbé Bignon^ et des réponses de cet abbé. Il m'a parlé devons, monsieur, et je crois qu'il voudroit vous vendre Historiam meretricum grascarum; c'est un bon petit homme qui a fait un Almanach où il A mis les talents des comédiennes et des filles de l'Opéra qui veulent le battre.
Il nous vient d'arriver de Troyes un miracle opéré sur une M*"" de Mesgrigny, par Tintercession de H. Paris; cela fait grand bruit, la clôture du cimetière n'y fait rien.
Lettre X^
A Paris, oe S avril 1732.
La grande nouvelle, Monsieur, est de Monsieur le garde des sceaux, qui est coadjuteur ou adjoint de M. le cardinal nommé par le Roi. Il travaille avec le Roi, même en l'absence du cardinal, mais les secrétaires d'État ne travailleront pas avec lui seul, ils iront chez le cardinal à l'ordinaire et le garde des sceaux s'y trouvera. Voilà un arrangement qui durera tant qu'il plaira au cardinal, qui apparemment quittera bientôt, et lecoadjuteurdeviendra chef. H. le duc d'Orléans, à qui cela n^a pas plu, s'est retiré dès le lendemain des Conseils du Roi. H. Chauvelin a de l'esprit et sait la Cour ; il se soutiendra bien dansce grand poste, oùil a toujours aspiré; il n'a pi us qu'à être chancelier, mais je ne crois pas que M. le chancelier lui cède sitôt sa place. Il y a peu d'exemples d'une aussi grande fortune dans un homme si peu âgé : mais il y a des étoiles heureuses, et son mot est que l'on est tout ce qu'an veut être.
Je vous ai mandé la nouvelle de la déroute de M^^Kerba-
bu^ c'est 3^000 liv. et non pas 2,000 liv. de dommages et intérêts. MM.Cochin et Aubry ont donné des mémoires, je tâcherai de les avoir pour vous ; il n'y avoit point de preuves et voilà comment les procès criminelsse perdent. J'aivule Mémoire contre H. de Nogent qui est ironique; tout ce qui est sur la famille de Bautru est tiré de Bayle, qui en a fait quatre articles dans son Dictionnaire; l'auteur est un avocat de Chartres qui avoit écrit un Mémoire pour M. de Marchain ville contre sa femme (fille de M. de TAigle)^ qui étoit des plus jolies : la femme perdit son procès à Chartres et à Paris, et c'est comme si elle l'avoit gagné, car elle n'est point retournée avec son mari, et est ici avec ses amis qui se moque de l'arrêt. Pour l'affaire de M. de Nogent, les parties ont été mises hors de cour^ et l'officier en demeure presque déshonoré avec son ironie^ et n'est pas plus heureux que la dame. Lisez Bayle^ qui a écrit d'après leMénagiana; le fiau(rou est plaisant aussi bien que le mot de Langeli qui disoit chezla reine . BautrUy couvrons-nous^ cela ne fait point de conséquence pour nous autres.
L'avocat de Chartres n'a pas osé faire dire ce mot par l'officier, qui auroit bien pu dire qu'il l'avoit lu dans un livre que tout le monde lit.
Le Nouvelliste n'a pas mal parlé des pratiques superstitieuses du P. Lebrun^ et cela vient assez à temps. Les Nouvelles ecclésiastiques ne cessent point, mais on dit qu'il y a une lettre de M. Duguet qui centriste fort les jansénistes; il y parle mal de ces Nouvelles, de ce qu'on a dit que M. Varchevêque de Paris étoit V avocat du diable , qu'on a comparé les miracles de Paris à ceux de J.-G. et que La Cadière y est appelée ange et colombe. Je verrai cette lettre, elle est longue et ne court qu'en manuscrit. M"^ Hardouin, couturière^ afaitune/te/aa'ondeson miracle qu'elle a fait imprimer et envoyé aux prélats. HH. de Montpellier, d'Auxerre et de Senez lui ont fait réponse, et elle a fait imprimer leur réponse. Nous allons voir quel ordre le nouveau ministère mettra & tout cela. Mais il faut bien
avoir quelque amusement^ et si cela manquoit nous qu au* rions peut-être qui vaudroient moins.
Vous avez dit en trois lignes tout ce qu'on peut dire du discours sur M. de la Moite. Mais il ne faut pas oublier le fortdes cAosesquiestadrairé des dames, etqui soutiennent que le berger y a pensé malice. Cela est bien fou, aussi bien que V Iliade , dont le nom seul porte malheur à un ouvrage; il l'a toujours pensé dès sa jeunesse et le ratifie en sa jeunesse majeure.
Pour l'association à la Comédie, je suis bien aise que vous m'en appreniez le fait qu'on disoit ici tout bas. J'ai vu la Requête de Polichinelle qui n'est pas trop bonne , et que je vous enverrai pourtant ; il faut tout voir, et que cette pièce regarde le corps. On a bien fait de refuser la fraternité ridicule, et M. de Richelieu a dû venger le cardinal fondateur des attentats et des insolences des comédiens. Je ne comprends pas bien comment ils sont venus offrir l'entrée franche, il faut bien qu'il y en ait eu quelque raison, et je crains que M. Crébillon, qui passe sa vie avec eux et qui les fait vivre, n'y ait eu quelque part. Voilà ce qui arrive de certaines élections.
Ce que je vous ai dit du 2" Songe n'est pas dans la préface générale des Libertés , mais dans la préface particulière qui est à la tète du Songe du Vergier.
Je vous ai parlé de la lettre du P. Tournemine : il a raison de défier qu'on lui montre l'original du Mémoire ^ car il lui a été renvoyé ; cette raison-là n'est pas bonne, mais on ne se soucie pas de raisons, et les choses sont toujours dites et imprimées.
L'officialité de Toulon a jugé sans pièces et sur le fondement que l'arrêt avoit tout jugé. C'est une vraie critique de l'arrêt, et l'official va dire : Non bis in idem.
On a fait graver de belles planches du Sacre du roi; ce sont MM. les premiers gentilshommes de la chambre qui ont fait la dépense , et c'est H. le duc de Gèvres qui les distribue.
M. le duc de Saint-Aignan est enfin arrivé à Rome; son retardement a élé politique, à ce que Ton prétend, et a influé sur ce qui vient d'arriver ici : cela n'est pas difficile à entendre, la place est prise.
J'irai à la campagne ces fêtes et profiterai de votre avis. Je ne suis plus qu'enrhumé. Je vous envoie aussi la Confédération, qui est satirique et de bonne main.
Lettre XF.
5 avril 1732.
L'état présent est que M. le duc d'Orléans^ qui s'étoit retiré des conseils, y est rentré par ordre du Roi. Il a eu une grande conférence à Issy avec H. le Cardinal. Le nouveau ministre a travaillé avec le Roi seul, et HM. les secrétaires d'État ont travaillé aussi avec M. le Ministre seul. Toute la Cour a été lui faire compliment. M. de Nesle a écrit à quelqu'un que M. Chauvelin étoit associé à l'empire; on ne met plus sur le contre-seing des lettres : Garde des sceaux y mais Chawcelin.
Le jour où il fut nommé, il y eut une grande discussion avant cette nomination ; on y jugea l'affaire de M. Fargis, qui fut déclaré débiteur du Roi de 5,500,000 liv., au lieu qu'il se prétendoit son créancier de plus de 6 millions : voilà une belle erreur. Pendant qu'on travailloit à cette affaire, le Roi envoya chercher M. le Cardinal, qui demanda une demi-heure pour finir : ou finit, et il alla chez le Roi, qui lui dit ce qu'il faisoit pour M. Chauvelin, ce que sans doute S. E. n'ignoroit pas.
Il y eut un arrêt samedi à la O"" chambre dans l'affaire de M. de Montandre contre sa femme; elle avoit été séparée, par arrêt célèbre; mais pour empêcher l'effet de cette séparation, le mari avoit fait toutes sortes de ventes de meubles, de transports, de saisies, de résolutions de baux des terres et autres actes collusoires. L'arrêt déclare
le tout nul^ condamne un M. de Yillegagnon qui avoit acheté les meubles en 6^000 liv. de dommages et intérêts solidairement avec le mari, et^ en outre, le mari est condamné personnellement en 20,000 livr. de dommages et intérêts pour toutes ses vexations. Voilà comme nous servons bien les femmes, et c'est une leçon pour M. de Sainte- Maure, qui auroit peut-être suivi cet exemple ; l'arrêt est sur les conclusions de H. Chauvelin. Les Nouvelles eccli* 9iasUque$ du 15 mars ont répondu à la lettre de l'abbé Duguet sans le nommer, et l'auteur fait quelques excuses et aussi des justifications. On y trouve aussi tous les actes et procédures de H. P&ris sur l'exhumation de son frère qu'il craignoit, et les oppositions et les réponses. Cela est curieux. M"' de Mesgrigny , religieuse à Troyes, à qui on prétend qu'il s'est opéré un miracle , a été enlevée par ordre du Roi et menée à Compiègne. L'intendant de Champagne y a été. Je ne sais pas positivement ce que M. l'évêque de Troyes a fait : on dit qu'il a fait un mandement. Vous pensez bien tout ce qu'on dit sur une pareille affaire, et que voilà une petite guerre de Troie qui ne manquera pas d'Homère et d'Iliade, si ce n'est que la religieuse n'est pas si belle qu'Hélène et qu'on ne s'est pas écrié en la voyant passer, comme les vieillards de Troie.
La dernière fille de la Reine est malade. H. Chicoineau est premier médecin, M. Du Fay (fils du capitaine aux gardes) a le Jardin-Royal en vertu de son crédit. M. le duc d'Antin a les eaux minérales ; chacun a eu sa part, et il ne faut pas qu'un seul ait tout.
Ce qu'on vous mande sur H. d'Hautefort de la voix à la question contre lui n'est pas vrai , mais il y en a eu aux galères contre le valet de chambre Maindex ; la quittance est vraie des 15,000 liv., mais c'est en exécution du contrat de mariage, et il ne s'en trouve point.
Quand vous aurez vu le Mémoire du P. Tournemine, vous verrez qu'il a l'air naturel ; ce seroit là un beau chemin pour les faussaires.
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M. de Valhubert m'est venu voir ; je ne le connoissois paS; il est très- vieux et va pourtant très-bien. Je songerai aux lettres de Saumaise.
Je vous ai dit ce que je sais sur le factum de Nogent. Lisez Bayle à Bautru.
Le sieur Michon Tourterel a fait assigner M. le duc de Noailles au Châtelet pour certains dédommagements, et le duc y a mis procureur. Les Nouvelles ecclésiastiques parlent du Mémoire.
Lettre XIF.
A Pirb, oe 15 afril I7S2.
Nous avons vu une Lettre apologétique pour les miracles de H. P&ris , qui est longue, et où on est toujours sur la comparaison hardie de ces miracles avec ceux de N.-S,, quiaété reprise par M. TabbéDuguet, auquelFauteur des Nouvelles Ecclésiastiques a répondu sans le nommer, et où il a avoué de certaines fautes. Il est parlé des convulsions qui se passoient au tombeau de saint Jean-Baptiste. Saint Jérôme en parle dans une de ses letti*es : il y avoit des mugissements, des hurlements, des frémissements, des rugissementSi des sifflements, des aboiements et on y voyoit des choses indécentes, suspensisque pede feminis vestes defluere in faciem.. Nous n'avons pas vu ici de ces suspensions, mais on dit que dans les provinces il se passe des choses étonnantes, et les partisans du bienheureux ne savent plus qu'y dire, sinon que cela est fait pour la guérison de Tàme et non pour celle du corps , parce que le corps en souffre beaucoup, et un pauvre goutteux d'Abbeville redemande sa goutte qui s'est changée en convulsions.
On vient encore de nous donner une Relation de la manière dont la veuve De Lorme a été frappée de paralysie, avec un détail des circonstances recueillies par
le P. Chauvelin, confesseur de la malade. C'est une pièce nouvelle de 3& pages in-j^""; elle est signée François Chauvelin^ de la main de ce prêtre même, et nous allons avoir une bibliothèque sur ces miracles et contre-miracles qui instruira bien la postérité de tous ces événements. Je n'ai pas encore vu la relation du miracle de Troyes, et du ravissement de sœur Hélène^ paralytique ^ mais il est certain qu'il y en a une.
H. deSaint-Hyacinthç^ qui a été malade, m'est venu voir; il a augmenté sou lUathanasius d'un volume , cela est imprimé en Hollande et n'est pas encore ici; il m'a fait entendre que celle augmentation est une fiction d'un songe sur le Parnasse!, où il a vu Apollon , où il s'est fait une élection de députés par les savants de toutes les nations, où le sort est tombé sur lui pour la France, et où Bayle l'a chargé de plusieurs commissions et entre autres pour moi. Je ne fus jamais plus surpris que je l'ai été de me trouver dans ce songe , dont je me serois fait ôter s'il y avoit moyen; mais cela est une chose faite et nous verrons quel pays habite Dayle et à quoi il pense.
M. de Saint-Hyacinthe me parla d'un autre livre bien plus sérietix qui est fort avancé, et où il fait des Réflexions philosophiques et métaphysiques sur les devoirs des hommes, II y a aussi de la mathématique , car cela est disposé par propositions, et il y en a plus de 150 dans le premier volume ; il ne m'a parlé que de démonstrations évidentes ; mais comme il y a fait entrer les devoirs de la religion, je crains bien que tout cela ne soit bon qu'à Londres. II m'a paru avoir beaucoup d'esprit, mais je n'aurois jamais soupçonné le Mathanasius d'être un autre Euclide , et de nous mener au discours par un tel chemin qui est assurément le chemin étroit.
Le i* volume des OEuvres diverses de Bayle m'est enfin venu 5 il est bien imprimé, les Entretiens de lUaanme et de Thémiste y sont d'abord, puis quelques pelits opuscules, ensuite le Cours entier de philosophie, que l'on a pris la
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peine de traduire en françois et qui ne sera In que par quelques régents^ puis les Lettres que nous avons augmentées d'une 40% qui sont peu de choses, et cela finit par le fragment de la Vie du Grand Gustave et par une Table pour les quatre volumes qui est assez bien faite. Voilà donc enfin le Bay le «complet en 8 bons volumes in-folio. Et quelles merveilles n'y a-t-il point en tout cela, pour l'esprit et pour la lumière^ pour la critique et pour la netteté, pour l'expression et pour bien des talents presque au-dessus de l'humanité. Je jette encore ces fleurs sur son tombeau puisque Toccasion s'en présente.
Lettre XlIP.
A Paris, ce 24 avril 1732.
J'ai revu M. de Valhubert qui m'a dit vous avoir envoyé les lettres de Saumaise à Ménage, et qui est disposé à vous rendre les services qu'il pourra; il sait beaucoup de petites choses et suit une orthographe nouvelle qui est jusque dans son Almanach. Il faudra qu'il se dépèche s'il veut faire la Vie de Ménage, car il n'est pas jeune; il fait réimprimer lY Paris 7a Vie de Bayle par Desmaizeaux, et nous ajoutera encore quelques lettres.
Je saurai de l'auteur du Jtfalhanasius où il a pris sa chanson, Calin^ Cato; la continuation étant de lui pourra être meilleure que celle des continuateurs d autrui. Don QuichoUe continué par Michel Cervantes est bon, et ne vaut rien continué par Le Sage, mais ceci n'est pas proprement continuation et ce sera une critique augmentée, où je crains que l'amour du moderne ne l'emporte sur Tancien. Je pense comme vous sur ses Offices réduits à la façon des géomètres, et sur cela. Monsieur, je prends avec vous mon Cicéron et laisse Euclide. Le dessein m'en a effrayé, mais il trouve cela très-naturel; à moi il m'a paru plutôt l'office des âmes, pour ne pas dire l'office des
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morts , que Toffice des vivants ; mais il ne £aut condamner personne sans l'entendre.
J'ai consulté le P. Lelong sur Tabbaye de Sainte-Bénigne^ et j'ai été bien aise d'y trouver que cela n'est pas là le premier enlèvement. Car le roi Pépin donna en 754 à une Angloise qu'il aimoit celte belle abbaye, non pour la garder mais pour la piller (dit le chroniqueur]^ et je crois que la dame en fit bien sa charge et que si elle trouva quelque moine à son plaisir elle ne le renvoya pas ; il est plaisant que le bon P. Lelong ait remarqué cette circonstance sur un trait de critique^ tant il est vrai que la galanterie se fourre partout. Je ne doute pas que M. l'évèque de Dijon. n'obtienne tous les honneurs qu'il voudra et qu'il mérite. J'ai vu ici H. l'archevêque de Besançon qui a été mal , mais qui se porte beaucoup mieux ; il va faire son serment de fidélité^ quoique ses bulles ne soient pas arrivées ; il ira après à Sauteur en Bourgogne ; puis à Bourbonne prendre les eaux.
Je ne sais pas la raison du silence du Nouvelliste ; il fait aussi bien de se taire que d'attaquer M. RoUin. Les Nouvelles ecclésiastiques sont pleines de miracles et de sermons de miracles. Le curé de Saint-Hédard a pris un Suisse pour les fonctions de son église et le précéder. Les marguilliers lui ont contesté le Suisse : on a plaidé au Grand Conseil , arrêt qui a renvoyé le Suisse et condamné le curé aux dépens; quelques jours après^ lettre de cachet^ qui^ sans parler de l'arrêt^ permet au curé de se servir du Suisse pourvu qu'il ait la livrée du Roi ; il a donc gardé le Suisse^ et comme on ne peut porter celle livrée sans la permission du grand-écuyer de France, M. le prince Charles, sur une lettre de H. de Haurepas, a accordé celle permission. A cela les marguilliers qui ne se rendent pas encore, disent que le curé, ayant prèié le Suisse à la quêteuse, excède ses fonctions et qu'il a cédé ce qui n'est pas cessible. Voilà une nouvelle question de droit. Un procureur du Grand Conseil a prétendu
qu'on ne pouvoit plaider depuis la lettre de cachet, et a fait uue remontrance; un avocat a soutenu au contraire, et comme il avoit remis son bonnet^ M. le premier Président lui a dit que répondant à une remontrance il ne devoit pas être couvert et que le procureur n'avoit peur que de son bonnet; cela a plu à rassemblée et la cause a été remise au 1*' jour; apparemment elle sera évoquée.
H. le président d'Alîgre a été ces fêtes à une terre auprès de Chartres; il a péché ou fait pêcher dans une rivière que Tévêque dit être à lui : les juges de Tévêque ont décrété le président, je crois, d'ajournement personnel ; grand bruit au Parlement, il en a été parlé le jour des Mercuriales; on n'avoit pas encore la procédure, et vous pensez bien ce qui en arrivera à ces juges. On a, ce même jour, rapporté une requête de M. de Benoise, conseiller d'honneur, qui a fait plainte de la spoliation de l'hérédité de H. de Plenœuf son beau-père, dans laquelle H. de Monchêne se trouve compris ; la requête est admise et il y a un peu de faux aussi contre l'inventaire. Voilà bien des cris pour rien, car M. de Benoise n'a point d'intérêt. On a encore parlé ce jour-là d'un recelléet divertissements de plusieurs effets du prince C morten aubaine ;
on a suivi les effets recelés, et ils se sont trouvés chez révêque d'Orléans. Et de deux évêques que l'on tient.
Les vampires m'ont bien fait rire et encore plus la règle de H. Arnault que vous y avez appliquée. Ce sont là de véritables convulsions et un remède singulier de couper la tête au mort pour guérir le vivant. Je crois à tout cela jusqu'à due vérification.
Lettre X/P.
A Paris, ce 4 mai 1732.
On se réveille ici plus que jamais sur les affaires de l'Église; il y a arrêt du Conseil du 34* avril qui condamne au
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feu deuxlettres (attribuées à M. de Lisle) sur les miracles de H. Paris; il a été exécuté. Ces lettres étoient très-malignes contre H. l'archevêque, et c'est dommage qu'on ait brûlé le beau passage de Saint-Jérôme sur les convulsions qui tenoient les femmes pede suspenso. H. Tarchevéque, de soncôté^ vient de donner un mandement (27 avril) contre les Nouvelles ecclésiastiques^ dont il fait un portrait affreux et très-éloquent ; elles sont défendues^ sous bien des qualificationsy sous peine (V excommunication. On y fait entrer le Pape, le Roi, les évoques comme parties intéressées, outre le scandale de la religion. Il y a un certain trait à la page h- qui pourroit bien nous regarder, nous autres avocats, et il pourroit bien entrer un peu de passion dans ce zèle. Je n^aime pas trop que ce prélat demande que son zèle soit secondé, soit dans les chaires, soit dans les tribu' naux de pénitence. Si on laisse faire les prédicateurs, voilà les Bouchers de la Ligue qui vont paroltre et les suites en peuvent être fâcheuses. Les confessionaux pa* roissoient suffire. Je ne sais si tous les curés de Paris pu* blieront ce mandement, quoiquUl leur soit enjoint ; nous verrons. Au moment que je vous écris, cela sera fait ou non (1). J'ai appris de Lyon que le Fouret s'imprime et ne sera fait que dans six mois ; mais pour la dissertation sur l'impuissance, le libraire n'espère pas de la joindre, parce qu'il craint n'avoir pas le privilège. Or si vous voulez l'avoir, je sais bien quelqu'un qui vous le fera avoir sans difficulté et cela sera secret.
Je crains que VEuclide de M. de Saint-Hyacinthe ne soit pas chrétien, ou s'il Test, vous dites fort bien que ce n'est pas le chemin de velours. Je crois que la plupart de ces démonstrateurs ne démontrent rien que leur science. Pour le Spinoza de H. de Boulainvilliers, je l'ai vu manus-
(1) Le curé de Saint-Roch n'a pas publié; je ne sais pas des autres. C'est un des 22. Le curé de Saint- Eustache n'a fias publié, qnoiqu^il ne soit pas des 22, — Saint-Êtienne-do-Mont a publié. N'est pas des 22.
crit et ^ c'est une étrange idée d'avoir voulu éclaircir ce que cet athée avoit tenu obscur. Le titre de la Réfutation ne trompera personne, dès que cela sera répandu.
Le Suisse de Saint-Hédard n'a été habillé de la livrée du Roi que pour faire honorer le curé qu'on insultoit dans l'église. Les marguilliers ne s'y sont opposés que parce qu'ils ne vouloient pas le payer. Ce Suisse a eu bien de la besogne, le 1" mai^ anniversaire de la mort de M. Paris ; un monde infini y a été. Le curé faisoitjeter de l'eau dans l'église du côté du cimetière, afin qu'on ne priât pas à genoux. On arrêta le cocher de M. Robert, conseiller au Parlement ; M"**' Robert fut insultée, la réparation se fit sur-le-champ ; enfin voilà une fête que le peuple institue au l^*" mai, et on démolit Saint-Jacques et Saint-Philippe.
L'évéquede Rennes est mort; il laisse un bénéfice simple de 28,000 liv.de rentes. Le nominateur, prieur delà Charité, est mort aussi auparavant. Les moines disent que la collation leur appartient sede vacante. L'évéque de Meaux dit que c'est à lui comme ordinaire,* et qu'il peut même conférer en commande comme cardinal. La grande main peut bien venir à tout cela, car le morceau est bon. Il y a encore d'autres bénéfices et la charge de la chapelle du Roi.
Le Pape a dérogé à la Bulle Pretiosus. qui exemptoitles Jacobins de certains droits à la daterle ou chambre aposlolique; ils paieront comme les autres, et ils sont bien fâchés, on craint même que cette dérogation ne s'étende sur l'article qui avoit fait grâce à la grâce : on dit que cela méritoit bien specialem notam.
Le cardinal de Polignac, qui revenoit par mer avec les galères, est tombé malade, et on l'a descendu à Sienne, d'où il ne reviendra que par terre et à longs jours. Son voyage n'est plus si pressé; cette maladie pourroit bien être politique et, comme vous dites, chacun ici joue la comédie^ en santé comme en maladie.
M"' de Beaujolois est très-mal de la rougeole ; on lui
donne les sacrements en ce moment. Tout le monde est en larmes et moi aussi. C'est une princesse charmante.
LMre XV\
A Paris, ce i6 mai 1732.
Le Mandement de l'Excommunication seroit à bon droit appelé Excommunié lui-même , puisqu'il porte avec lui tant de maux. En voici, Monsieur^ une petite Iliade. Le Parlement s'étant assemblé au sujet de ce mandement, dont il vouloit appeler comme d'abus ou autrement y pourvoir^ H. le premier Président a reçu ordre d'aller à Compiëgne, où il a été avec Messieurs les gens du Roi^ et là il a reçu un ordre de ne point délibérer dans leurs assemblées sur aucune matière ni de religion ni d'État^ et de ne rien résoudre sans en donner avis au Roi, et enregistrer cet or(]re. H y avoit déjà un arrêt du Conseil du 3 mai qui préparoit cette voie et qui faisoit défenses à toutes cours et juges de faire aucune poursuite ni prendre connoissance de ces matières. Le lundi 12, H. le premier Président ayant rapporté en l'assemblée des chambres Tordre de Compiègne, et proposé l'enregistrement, il a été très-mal traité ; on lui a dit bien des choses dures et en même temps vigoureuses. M. l'abbé Pucelle ne s'y est pas épargné, ni M. Titon , ni quelques autres ; toutes audiences ont cessé et on est tombé d'accord de demeurer assemblé pour demain mardi, pendant lequel temps on ne feroit aucune autre affaire. Le mardi 13, il est arrivé de grand matin une lettre de cachet qui a ordonné au Parlement de se rendre par députés à Compiègne. M. le premier Président n'a point donné de petites audiences, mais il s'est assemblé avec dix juges, où il. s'est rapporté deux appointés à mettre, et les gens du Roi ont apporté la lettre de cachet qui a été ouverte. A huit heures, les chambres étant venues, ont été surprises de voir celte pe-
tite assemblée et ce travail : on a crié que les arrêts étoient faux et qu'il étoit fait défense au greffier de les délivrer. H. le premier Président a parlé de la lettre de cachet qui étôit ouverte ; on a fait une plainte nouvelle ^ tant et si bien que les gens du Roi ont été obligés de revenir apporter la lettre qui leur avoit été renvoyée ; elle a été lue^ et sur cela les suffrages se sont réunis après bien des contestations à dire au Roi que :
La Compagnie ne tient point à désobéissance ce qu'elle a fait pour le bien de son État^ de la religion et le maintien des maximes fondamentales de son royaume, et des libertés de TÉglise gallicane; qu'elle n'a point craint d'encourir en pareilles occasions l'indignation de ses seigneurs rois ses prédécesseurs, qui, ayant toujours connu les justes motifs de son Parlement^ lui ont donné des éloges. Que si le Roi persiste à vouloir dépouiller la compagnie de la portion la plus essentielle de ses devoirs, la plus utile au bien de son service et dont sa conscience est le plus chargée^ le Parlement supplie le Roi de lui permettre de discontinuer ses fonctions^ dont il ne pourroit plus s'acquitter d'une manière utile pour le bien de TÉtat et sans charger sa conscience.
Voilà à peu près les termes de l'arrêté^ qui a été fait sur un exemple semblable du temps de Louis XIII, où M. le premier Président de Verdun parla ainsi au Roi en 1626^ à l'occasion d'un livre que le clergé soutenoit et que le Parlement condamnoit. Cet exemple, tiré des registres, fut lu par M. Titon, et chacun y applaudit. Il y avoit encoreune particulière instruction à M. le premier Président de parler toujours, quand même on lui imposeroit silence , si ce n'étoit le Roi lui-même qui le fit taire, et au cas que ce fût le Roi, de lui présenter où mettre à ses pieds l'arrêté écrit.
On est donc parti pour Compiègne avec cette grande résolution : on a été coucher à Senlis, le premier Président, les présidents à mortier, deux de la Grand'Cham-
bre^ Tâbbé Pucelle et M. Canaye, un de chaque Chambre des Enquêtes et Requêtes, et les gens du Roi. Le mercredi Ik on a été de bonne heure à Compiègne; le Roi leur a parlé lui-même^ et a dit : « Il y a longtemps que je suis mécontent de vous; je le suis encore, et vous voulez encourir mon indignation; je veux être obéi. Allez, retournez à vos fonctions. » — Le premier Président a voulu parler et ne Ta pu. M. Tabbé Pucelle a dit au premier Président: «Cie n'est pas de cela dont la compagnie vous a chargés, » et il a voulu parler, et le Roi lui a dit: «Taisez- vous » ; alors il a misle papier où était l'arrêtéaux piedsdu Roi. Le Roi a dit : « Maurepas, prenez ce papier ei le déchirez, » et il a été déchiré. L'abbé Pucelle a dit : «Mais....,» etleRoiadit:«Retirez-vous.D Sur cette dernière parole on 6'est retiré et on est retourné à Senlis. A Senlis, H. TabbéPucelle a trouvé un ordre qui l'exile àsonabbaye, et le soir,entre minuit et une heure, M. Titon a été enlevé par les mousquetaires à Paris, par ordre du Roi, et mené à Vincennes. Je vous ai promis une Iliade, je vous la tiens, et le dernier chant sera que les avocats ont de nouveau pris le parti de cesser toutes fonctions, soit au Palais, soit dans les cabinets, conseils et consultation. Depuis lundi toutejustice a cessé. Messieurs des Requêtes dePhôtelsont entrés hier en bon nombre, mais il nes'y est trouvé aucun avocat ni pas même aucun procureur, et on crioit dans la la place Dauphine : Cest un maître des Requêtes ! Voilà notre état présent. La consternatien est fort grande. Au moment que je vous écris (vendredi matin 16), les chambres sont assemblées pour entendre le rapport de Compiègne, et on attend ce résultat avec grande impatience. Il faudra commencer par redemander le prisonnier et Fexilé, comme il est d'usafge. Il y en a un exemple dans les Mémoires de H. Talon, tome I",p. 56, mais la réponse au Roi est an la page 58, et dans ces sortes de mémoires chacun trouve son compte, et à la fin le Roi est toujours le' maître. On va savoir si le Parlement continuera les
fonctions où le Roi l'a renvoyé, ou s'il cessera. C'est une grande affaire, mais où sont les Démosthènes et les Cicérons?
En ce moment, j'apprends que ce matin M, le premier Président ayant voulu faire la relation de Compiègne, et commencé par dire que deux de Messieurs sont arrêtés ou exilés, sans les nommer, et qu'il falloit savoir ce qu'il falloit faire en pareille occasion, tous Messieurs se sont levés et ont laissé M. le premier Président tout seul.
M. Tabbé Pucelle a avec lui un brigadier des gardes du corps et deux gardes du corps, qui le conduisent à son abbaye de Corbigny, au diocèse d'Autun : on croit qu'il en restera quelqu'un avec lui ; il va être voire voisin.
On devoit plaider à Tofficialité l'affaire des curés ; elle ne l'a point été ; il y avoit des avocats chargés. — Les Nouvelles ecclésiastiques continuent toujours, et Tabbé De Lisle ne craint point le feu. Il y a encore une 4' lettre.
Lettre XVP.
A Paris» ce 23 mai 1722.
Pour répondre ù votre lettre et à vos impatiences, Monsieur, j'aurai l'honneur de vous dire que ce matin le Parlement est rentré, qu'actuellement les Chambres sont assemblées dans la Grand'Chambre, que toute la nuit les mousquetaires ont porté des ordres de rentrer à tous Messieurs du Parlement, que les gens du Roi étant revenus hier de Compiègne sur les deux heures aprèsmidi, on a travaillé toute Taprès-dlnée chez M. le premier Président et que le dessous des cartes est que M. Tarchevêque retire son mandement pour trois mois, ou du moins surseoit contre les curés pour un temps. Or, vous savez ce que c'est que ces surséances. On ne doute pas que demain les avocats ne rentrent, et pour moi je rouvre
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mon cabinet en ce moment, et c*est de là d'où \e vous écris cette nouvelle.
Messieurs du Parlement^ de retour de Compiègne^ se sont assemblés lundi 12 mai. L^assemblée a duré trois heures. Il a été fait lecture d^un ordre du Roi» qui porte en termes exprès que S. H. fait défense» sous peine de désobéissance» de se mêler directement des matières ecclésiastiques à moins d'un ordre précis du Roi» qui ordonne en outre que le présent ordre du Roi sera enregistré sur les registres du Parlement.
La réclamation de toutes les Chambres a été universelle contre Penregistrement de cet ordre, et» par une voix unanime» Messieurs ont fait défense au greffier» sous peine d'être poursuivi extraordinairement» de faire aucun enregistrement.
L'assemblée continuée à demain et qui durera tous les jours sans faire de remontrance» jusques à ce qu'il ait révoqué ledit ordre ; au moyen de quoi le Parlement cesse» et il n'y aura plus d'audience. Dans cette assemblée H. le premier Président a été traité de terrible manière.
Hier 22 mai » ont arrêté Messieurs du Parlement que» comme il s'agit de la sûreté de la personne et de l'État de S. M.» elle ne doit point réputer à désobéissance si quelque évocation ou interdiction qui puissent intervenir à son Parlement» il continue de connaître des causes ecclésiastiques» ce que M. le chancelier devoit faire trouver bon à S . M. » à l'exemple de ses prédécesseurs» qui n'avoient pas craint d'encourir Tindignation de S. M., dont ils avoient été dans la suite grandement loués. Que si le Roi persistoit à vouloir dépouiller la compagnie de la partie la plus essentielle de ses droits, la plus utile au bien de son service» et dont sa conscience est le plus chargée» le Parlement suppliera humblement le Roi de le dispenser de continuer ses fonctions» dont il ne pourroit plus s'acquitter d'une manière utile pour le bien de TÉtat et pour l'acquit de sa conscicfnce.
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L'après-midi, Messieurs sont partis pour GonOpiègne, pour faire savoir à S. M. le résultat de leur assemblée.
Les avocats et procureurs aussi bien que les parties n^ont plus rien à faire à Paris qu'à se promener, et le Palais vaque absolument.
Il y a eu plusieurs conférences chez H. le premier Président avec les présidents à mortier. La dernière se tint hier, où les présidents se trouvèrent; il n'y eut que deux avis pour que la Grand'Chambre s'assemblât. Hais les autres furent du parti contraire, et dirent quMl ne falloit point se séparer des autres chambres.
Les gens du Roi sont partis ce matin pour Gompiègne sans commission, ni sans être mandés.
On s^attend aujourd'hui à quelque chose de violent de la part de la Cour. Dieu nous préserve d'un plus grand mal; mais tout Paris est consterné.
On a fait défenses aux huissiers de Tofficialité défaire aucune sommations aux curés pour la publication du mandement jusques à nouveau.
Copie de la lettre de M» le Chancelier à U. le premier
Président.
Du 19 mai 1732.
«Le Roi n'a pu apprendre sans une extrême surprise, Monsieur, que tous les officiers des Chambres des Enquêtes et des Requêtes du Palais eussent entièrement abandonné l'exercice de leurs fonctions depuis vendredi dernier, et S. H. ne peut comprendre que la Grand'Chambre même, qui dans les temps précédents s'étoit toujours distinguée par son exactitude à remplir ses devoirs, diffère de s'assembler pour tenir ses séances ordinaires. Je ne saurois même vous dissimuler, Monsieur, que S. M. attend de votre zèle pour son service que vous entriez ce matin à laGrand'Chambre, et S. M., qui connolt la fidélité et l'attachement de tous MM. les présidents etd'nngrand nombre
de Messieurs de la Grand'Chambre, est persuadée qu^ilâ ne vous auroient pas abandonnés dans cette occasion. Le Roi nelpeut souffrir la durée d'un état également contraire au respect qui lui estdù, au devoir le plus essentiel des magistrats et à l'intérêt de ses sujets. Ainsi^ S. H. me charge de vous écrire qu'elle veut que tous les officiers de son Parlement rentrentsans aucun délai dans Texercice ordinaire de leurs fonctions. Le Roi vous ordonne de leur faire savoir ses intentions aussitôt que vous aurez reçu cette lettre^ afin qu'ils s'y conforment avec la soumission qu'ils doivent à ses ordres. S. M. vous charge personnellement d'y tenir lu main^ ne doutant pas que vous aussi bien que MH.les présidents ne soyez les premiers à donner l'exemple au reste de la compagnie.
« Ce n'est qu'en exécutant fidèlement les ordres du Roi que le Parlement peut éviter les résolutions rigoureuses que S. M. ne peut s'empêcher de prendre à l'égard de cette compagnie. Prévenez-les, Monsieur, enrendantincessarament au Roi le compte qu'il attend de la manière dont ses ordres seront suivis, et soyez toujours persuadé de tous les sentiments avec lesquels je suis, Monsieur, parfaitement à vous. »
Lettre XV W.
A Paris, ce 27 niai 1732.
Voici, Monsieur, l'arrêté que le Parlement fit hier. Lundi 26, toutes lesr chambres assemblées, en enregistrant les lettres patentes qui lui avoient été envoyées pour lui enjoindre de reprendre ses fonctions ordinaires, a arrêté :
Oue la Cour, continuant ses fonctions ordinaires, donnera en toutes occasions des marques du môme zèle qu'elle a toujours eu pour le service du Roi et du public.
Pour le maintien des droits sacrés de la couronne,
Pour prévenir et réprimer toutes les entreprises ca-
pables d'exciter ou d'entretenir le trouble dans TÉglise et dans l'État.
Et pour remplir toutes les obligations qui lui sont im- .posées par les ordonnances dudit seigneur Roi et par celles des rois ses prédécesseurs.
Les lettres patentes ont été enregistrées tout d'une voix. L'arrêté a passé de 88 contre 67.
Après cet ouvrage fini^ les gens du Roi ont été mandés pour prendre des conclusions sur le mandement de M. TArchevéque du 27 avril. Ils ont dit que l'affaire étoit trop importante pour prendre des conclusions sur-lechamp, et qu'il falloit du temps pour le conseil, et se sont retirés. Le Parlement a résolu de leur donner jusqu'à demain^ qui estaujourd'hui^elce pendant demeure assemblé. Us sont revenus^ et ont dit que le temps étoit trop court : on n'a pas pour cela changé la délibération au sujet de ce mandement. Nous verrons. ce qui sera ordonné. Je ne vous ai point mandé toutes les différentes assemblées chez H. le premier Président^ dans les Chambres des Ëpquêtes^ à la Chambre de Saint-Louis, et qui se sont enfin terminées par celles d'hier, où on a fait ce grand ouvrage de l'enregistrement et de l'arrêté.
On n'est point entré pour l'administration de la justice depuis le lundi 12 de ce mois, et tous les avocats sont encore dans le silence ; ils reprendront la parole au moment que le Parlement rentrera. Il n'y eài point d'audience hier après-dlner, quoique l'enregistrement eût été fait le matin, parce que la Cour est demeurée assemblée. Voilù, Monsieur,jusqu'à présent lessuccès de l'affaire, et je crois que voua trouverez l'arrêté généreux. Vous souvenez-vous de celui qui fut fait à Pontoise?
Les Nouvelles ecclésiastiques continuent, et il y en a du 4 mai qui contiennent l'apologie du nouvelliste contre le mandement ; il y plaide sa cause avec toute sa force et parle du caraciire de politesse et de douceur naturel au prélat , qui sans doute n'excommuniera pas les gens pour cela.
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Il y a un grand mariage de Séthos avec Marie Alacoque ; c est que H. de Sens reçoit Tabbé Terrasson à FAcadémie et a brigué cette faveur.
On voit ici des lettres de la noblesse de Bourgogne contre H. de Sens^ qui^ dans une lettre à ses curés sur les conférences où il les engage, leur dit qu'ils n'y trouveront pas cette noblesse hautaine^ qui les méprise. Ce mot a été bien relevé , et la populace, qu'il appelle brutale s'est plainte aussi dans son patois.
Lettre XVIIP.
A Paris, ce 4 de Jain 1732.
Vous m'avez fait bien du plaisir, Monsieur, en m'envoyant le détail de l'enlèvement de M"^ Brun ; je suis fort attaché à H. de Tavannes et je connois fort des personnes qui le sont à la famille de la ravie. Voilà une affaire véritablement tragique, et la fin , quelle qu'elle puisse être, ne peut être que triste. Bussy disûit : // n'est rien de tel que d'enlever y car premièrement on a la fille ; les parents font les diables , mais à la fin on les apaise, et quand ils meurent, on a encore leur bien. Je crois qu'ici on n'a que la fille , que le père fera le diable , qu'on ne l'apaisera jamais et qu'il tuera tout avant que de mourir. Je croisa la mère. et la fille en fort grand embarras et le ravisseur encore plus. Nos ordonnances font peur. Cela n'est*il pas de votre ressort, où on n'entend pas raillerie en matière criminelle?
J'ai parlé à M. de Saint-Hyacinthe de la chanson de H. Mathanasius ; il ne l'a prise nulle part que dans la bouche d'une cuisinière hollandoise qui la chantoit chez lui du matin au soir, et il l'apprit par force. De là est venu le joli ouvrage que nous avons ; je n'ai pas encore vu la suite ; sa femme est à Paris qui l'a enlevé lui, et non pas lui elle ; il y a bien des sortes de rapts.
Le mariage de Séihos avec Marie Alacoque a été fait le jeudi 29 mai à TAcadémie ; le discours du prélat ressemble à ses autres œuvres, et il a loué l'assemblée de ce qu'elle ne fait point de Nouvelles ecelisiastiques ni de Calottes. Je viens le plus tard que je peuxà notre état qui n'est pas encore fixe. Les gens du Roi ont été demander jour et lieu et heure pour le rappel des deux exilés; cela s'est fait à Versaillesla veille de la Pentecôte ; la réponse^ dit-on, n'a pas été bonne ^ et le lundis lendemain de la Trinité^ il y aura assemblée des Chambres pour entendre la relation des gens du Roi. Il y a une autre assemblée indiquée pour le 13 au sujet du mandement ; dans cet intervalle, il viendra peut-être quelque accord qui nous rendra la paix parfaite. Amen, Ainsi-soit-iL Pareil induit en France feroit fort bien. Il y a treize couplets satiriques sur toutes les affaires de ce temps, qui sont assez bien faits ; si vous ne les avez pas je vous les enverrai.
Lettre XW.
A Paris, ce 10 de Jaln 1733.
Je VOUS envoie, Monsieur, par la voie du sieur Martin, les deux requêtes que j'ai faites dans l'affaire delaTournelle, avec le dispositif de l'arrêt ; vous y verrez encore quelque reste de l'ancienne éloquence , et comme je me suis tiré de la question d'église où on vouloit me jeter.
Les circonstances du rapt m'ont fait plaisir, et je vous prie de continuer à me les apprendre. J'avais déjà ouï parler des lettres montrées à Chantilly. Cependant je sais et on dit d'ailleurs qu'elle ne Faimoit point et qu'elle eraignoit toujours ces voyages de La Marche où sa mère l'exposoit. Je vois tous les jours une dame de Bourgogne i qui elle l'a dit elle-même; mais il y a bien du secret dans les cœurs féminins, et on dit aussi que le père est furieux contre sa fille.
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Mais si TamaDt qui Ta conquise Sait bien la rose cultiver, Elle chante en face d'église Quil n'est rien tel que d'enlever.
Le charmant Voiture fit aussi une belle Èptlre sur ce même enlèvement qui a fait la ballade de Sarrazin, et vous vous souvenez bien de ces vers, que Balzac blàm» comme indécents et peu convenables à Tàge de Voiture, et dont il est parlé dans VBistoire de F Académie (de r abbé d'Olivet, art. de Balzac, in-12), p. 72, où on a mis lue au lieu de tue, soit par un mauvais scru' pule, soit par ignorance du (ait, ce qui servira de petite critique en passant.
Hier lundi, 9 juin, les Chambres s'assemblèrent, la relation fut faite de Senlis et de Versailles ; il fut dit que le Roi avoit répondu aux gens du Roi : Il n'esl pas encore tempsy f écouterai mon Parlement lorsqu^il me donnera des preuves de son allention à mes ordres. 11 fut délibéré de renvoyer encore les gens du Roi à Compiègne, qui diront que le Parlement ne s^est jamais écarté de Taltention aux ordres du Roi et du zèle pour son service et la conservation de sa personne, etc. Ils sont partis, il s'agit de la liberté des deux exilés. Tout cela n'empêche pas rassemblée du vendredi 13 au sujet du mandement. On dit qu'il y aura des lettres patentes pour en ôter la connoissance , mais l'enregistrement ne sera pas si aisé que l'autre, selon l'état où sont les esprits. '
J'ai remarqué hier que l'arrêté du 27 mai étoit dans la Gazelle de Uollande du 6 juin, et comme cette gazette ne se distribue point è Paris sans être examinée, l'arrêté ne déplaît donc pas.
Vous trouverez ci-joint les treize couplets, voire quatorze, vous verrez que je les devois moi-même écrire.
Je dirai au Mathanasii^ ce que vous voulez sur la note de la chanson. Sa femme n'est point du tout une aventurière françoise,-mais une belle Hollandoise et riche,
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qui Ta pris pour son esprit^ car la figure n'est pas ravissante.
Je viens de lire les deux discours de l'abbé et de Tarchevèque : Tabbé est plus court et a ie ne sais quoi d'obscur : le prélat est long, diffus et n'est pas fort de choses; p. 17^ il a voulu définir le grand ministre et il a offensé toutes les nations et leurs ambassadeurs en leur imputant à tout moment de la hauteur et de l'ambition. Je ne crois pas qu'aucun le fasse exécuteur de son testament, et le ministre doit être fâché de ce trait, qui n'est point vrai. C'est le 2' tome de la noblesse de Bourgogne. Je ne sais ce qu'il veut dire avec la fortune, p. 18, H qui il fait faire tant de choses. Ce n'est pas là la langue d'un prélaty et je m'étonne qu'il n'ait pas trouvé un petit mot à dire sur H. d'Armenonville^ contre lequel ce discours devient une satire dès qu'il n'en est point parlé. 11 n'u point parlé aussi de l'ordre de la Toison de M. de Morville, ce qui fait chercher la cause de ce silence ^ et rend cette renonciation faite de lui-même à l'empire de la Fortune (p. 18) très-suspecte, même fausse^ comme le public le sait. Cette corde étoit difficile à manier^ et je ne sais aussi s*il sera approuvé sur l'objetdu congrès de Cambray sans conclusion et sans rupture. C'est bien à un prélat qu'il appartient de parler de telles choses. Je lui passe plutôt Alacoque que toute cette politique, qu'il n'entend point et dont ne doit pas dire s'il l'entend. Et que ditesvous de la page 20, où il parle contre les fondateurs de l'Académie et son confrère?
Lettre XX"".
A Paris, ce 16 Juin \7ô2.
Vous voulez quelque chose de nouveau, Monsieur, et il y a dequoi vouscontenler. Le 12 juin il y a eu arrêt, toutes les Chambres assemblées, qui reçoit le procureur général
appelant comme d^abus du mandement du 27 avril 1 732 ; permis d'instruire^ et cependant fait défenses de le mettre à exécution et d'en débiter et distribuer aucun exemplaire, sur telle peine qu'il appartiendra, j usqu'à ce qu'autrement par la cour en ait été ordonné. Cet arrêt a été signifié sur* le-champ à M. l'archevêque et imprimé^ et il est entre les mains de tout le monde. Les gens du Roi n'ont point pris de conclusions et sont revenus jusqu'à quatre fois. Ils ont d'abord dit qu'il falloit laisser la chose dans l'indécision ; puis une autre fois ils ont demandé du temps , une autre fois ils ont dit qu'il y avoit une instance entre d'autres parties sur ce mandement à l'officialité, et d'ailleurs que l'appel comme d'abus n'appartenoit qu'à la Grand' Chambre et non aux chambres assemblées. Tout cela n'a point frappé, on leur a fait rapporter le mandement et l'arrêta été rendu. Il y a eu plusieurs avis pour enjoindre seulement à H. le procureur général de tenir la main à ce qu'il ne fût fait aucun mauvais usage de ce mandement, mais il n'a point été suivi et la pluralité l'a emporté pour l'appel.
En ce moment on vient de me dire que H. le président Ogier, qui a ouvert l'avis pour l'appel, est arrêté et mené à Vincennes de cette nuit; que H. de Vrevin est exilé à Poitiers, M. de la Fautrière à Salins et H. Robert à Belle-Isle, et que MM. du Parlement ont ordre de se trouver demain à Compiègne, quatre de chaque chambre. Ils sont partis, et voilà encore de nouvelles mortifications.
Les lettres patentes du 25 mai sont imprimées avec l'arrêté du 27 : on les vend dans les rues, on ne les crie pas. Je ne doute pas qu'on ne vous les ait envoyées avec l'arrêt, qui est bien court, et où on ne voit pas les moyens d'abus qui ont été épars dans les opinions.
Je reçois votre lettre du 14 juin. Je ne croyois pas que l'abbé Leclerc fit imprimer tout ce fatras. Je n'ai eu garde de lui répondre; il m'auroit mis dans quelque coin, et m'y voilà dans la préface à ce que vous me dites. Je ne sais
s'il m'a nommé. Je chercfaerai son ouvrage, car il ne me renverra pas, puisqu'il est fâché. Se vend-il publiquement?
Je vous remercie des nouvelles de M^^^ de Brun. H"*^ de Brun est à Paris et la famille est bien dispersée. Le père dit que sa fille n'a point été enlevée, la mère qu'elle Ta été sans son consentement, et cependant tertius gaudet. Je savois déjà que la dame n'est pas si ravissante.
Réponse du Roi aux députés du Parlement à Compiègne
Ïe17juml732.
(( Je suis de plus en plus indigné de votre conduite. Je vous ordonne de retourner aux fonctions de vos charges, de biffer sur votre registre l'arrêt que vous avez rendu contre le mandement de H. Tarchevèque de Paris, de m'en certifier par le procès- verbal que vous m'enverrez dans les 24 heures. Je remets à ce temps-là à vous faire sentir le poids de mon autorité et de mon indignation. »
On dit qu'il y a un arrêt du Conseil qui ordonne la radiation et que M. de Haurepas en doit être le porteur. 11 y a apparence que le Parlement refuserad'obéir ; voyez où cela mène.
Lettre XX1\
A Paris, le2f jain 1732.
J'ai reçu. Monsieur, votre lettre du 12 juin]qui est écrite de votre main et qui m'a donné une grande joie. J'avois déjà su par le sieur Martin que vous étiez mieux, et il dit vous avoir envoyé les Lettres sur le quiétisme. Je vous remercie de la relation de Pézénas, qui est bien circonstanciée. Nous l'avons ici imprimée, avec les certificats et les noms de ceux qui ont comparu lors de la déclaration
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faite par-devant le notaire Froissiac, dont on a tiré Tex* trait que vous m'envoyez. Cet événement et celui de la religieuse du Calvaire qui s'appelle La Billarderie étonnent tout le monde : on ne sait plus à qui les attribuer^ à Dieu ou au diable. Il parolt trois lettres savantes et bien écrites, faites par le prieur des Blancs-Manteaux^ à ce que Von dit, qui adjuge tout cela au diable, miracles et convulsions ; il prouve par plusieurs autorités que le diable peut faire des miracles et guérir des maladies, et on ne va pas manquer de dire que les constitutionnaires sont plus savants que d'autres sur le pouvoir des démons, dont ils connoissentbien les archives. La religieuse a été interrogée par M. Hérault, qui a fait sortir la sœur convulsionnaire qui étoit dans le couvent. On dit qu^on leur va ôter toutes leurs autres pensionnaires : on vient de me dire que le chevalier Follard étant parti de Saint-Eus^ tache, où il s'étoit confessé, et voulant communier à la Ville-Lévèque, a été arrêté en chemin par une convulsion* naire auprès des Capucins,' qui lui a dit qu'il ne passeroitpas outre, et qu'en effet ni lui ni le fiacre n'ont pu avancer^ et qu'il a été obligé de s'en retourner faire ses dévotions à Saint-Eustache. C'est un conte de tout Paris. Les réflexions que vous faites sur le change que l'on a appris des miracles d'un appelant sont très-sensibles, lorsqu'il est soumis lui-même à un évêque appelant, et j'ad* mire qu'en vingt lignes vous ayez décidé ce que d'autres ne feroient pas en vingt feuilles. Nous ne voyons tous les jours qu'écrits nouveaux ; il y a des Remontrances des curés du diocèse de Sens à leur archevêque sur son catéchisme; j'en voudrois retrancher le mot de respecli^useSj car il n'y a rien de moins respectueux que de voir Tarchevêque sur la sellette remontré par les curés sur son catéchisme, et c'est bien là l'espèce de figurature de Gros- Jean.
Du reste, cet écrit est très-savant etd'une grande clarté, quoique la matière en soit abstraite; ils disent pluisam-
LETl'RE XXI*. 377
ment que dès qu'on ne met point les curés avec le Pape et les évèques pour composer FÉglise^ ils n'iront pas eux* même enseigner leur propre dégradation. On nous avoit fait espérer la lettre des évèques au Roi, mais elle est arrêtée et le Concile national aussi^ à ce que Ton prétend.
M. Tévèque de Troyes vient d'obtenir un arrêt qui lui permet d'assigner l'auteur et l'imprimeur du Journal de Trévoux, pour lui faire réparation^ sur ce que ce Journal dit que les derniers ouvrages attribués à M. Bossuet n'étoient point de lui^ et il est ordonné que le manuscrit, écritde la main de M. de Meaux, sera paraphé et demeurera au greffe, ce qui a été fait : on vouloit insérer la requête dans l'arrêt , mais M. le procurent* général l'a empêché^ ce qui n'empêchera pas que nous ne l'ayons. Si cette cause est plaidéc , nous verrons de beaux plaidoyers. Mais croyez- vous qu'on aille jusque-là? et où sont les Arnaud et les Pasquier?
Lassallepère a été commissaire^ mais il y a longtemps qu'il nel'estplus.'il a été depuis greffier des infirmations; encore depuis agent des Malouins, et il est célèbre par un miracle prétendu opéré en sa personne et dont il a dressé le procès- verbal en homme du métier. M. l'abbé de la Croix auroit pu s'en sentir au jugement, et je ne crois pas qu'il ait meilleur marché du métropolitain, H. d'Âlby le condamne fort; et à propos de M. d'Alby, il n'a point signé la lettre, mais H. de Rieux l'a signée en disant qu'il ne vouloit pas se brouiller avec ses confrères en ne signant point une paperasse qui ne serviroit de rien.
H. de Bassompierre, qu'on appelait Vhomme blanc il y ^ a quatre ou cinq ans, a épousé M"*Ogle-Torse, sœur de M"* de Hézière qui Ta été déterrer au milieu desaBlanchirie. Il est frère de M'"*" de Stainville et de M"* de Ligny, qui vont être bien fâchées ; mais cette M*"^ de Mézière n'en fait point d'autres, et c'est dommage qu'elle ne soit pas convulsionnaire. On a imprimé l'arrêt des Descorail les où est
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l'intervention de celui de Bourgogne, sur laquelle la Cour a renvoyé à se pourvoir ainsi qu'il appartiendra, et ils se sont pourvus à coups d'épée.
Lettre XXIP.
A Paris, ce 23jainl752.
Nosmaux^ loin de diminuer, s'augmentent, et^enesais plus, Monsieur, en quelle langue les écrire. A peine l'arrêt du 13, qui reçoit l'appel comme d'abus, fut-il rendu, que les exils arrivèrent de MM. Vrévin, Robert. P. Ogier et La Fautrière. M. 'de Vrévin est arrêté à Artenay près d'Etampes, n'ayant pu aller plus loin. Le Parlement fut mandé à Compiègne pour le 17, et là le Roi fit lire par M. de Maurepas un arrêt du conseil rendu le 16, qui casse et met au néant l'arrêt du 13, comme rendu contre la volonté connue du Roi, qui supprime les exemplaires imprimés, et qui ordonne que celui du conseil sera transcrit dans les registres du parlement au bas de la minute de celui du 13. Enjoint aupremier Président personnellement en son propre privé nom d'y tenir la main et d'envoyer une expédition à S. M. Défend à tous et chacun les officiers du Parlement de rien proposer qui puisse être contraire au présent arrêt, à peine de désobéissance, d'encourir l'indignation de S. M. et de privation de charge contre ceux qui y contreviendront, et que Tarrêt seroit lu, publié et affiché. Voilà le dispositif de l'arrêt. Les motifs sont tirés de la désobéissance à deux ordres du Roi du 10 et 1/^mai, qui ne tendoient qu'à obliger cette compagnie de rendre compte au Roi de ce qui regarde toutes les af« faires présentes de l'Église, avant que d'y prendre aucune résolution ; et il est dit que ces ordres ne dérogeoient en aucune manière aux règles établies par les ordonnances et les maximes du royaume sur les appels comme abus et sans en ôter la connaissance audit Par-
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lement ( voilà une belle reconDoissanee dont on prendra acte à la postérité). Les autres motifs sont tirés de l'arrêt rendu malgré le refus formel et réitéré des gens du Roi, et on appelle cela une désobéissance consommée. L^arrét est imprimé et on Tenverra ; en attendant^ vous aurez cet extrait. Après la lecture de Farrèt^ le Roi renouvela ses ordres à H. le premier Président de faire transcrire Tarrèt, et tout le Parlement s'en alla chacun où il put.
Le vendredi 20^ les chambres se rassemblèrent^ l'arrêt fut lu^ personne ne dit mot, et on s'en retourna chacun dans sa chambre ; on s'enferma bien. Là, il fut pris une grande résolution, ou peut-être elle avoit été déjà prise, qui fut de se démettre tous de leurs chargesentre les mains du Roi. Les cinq chambres des Enquêtes et les deux 'chambres des Requêtes du Palais prirent ce parti chacunedans leur chambre, et en signèrent sept actes, puis sor* tirent deux à deux précédés de leurs présidents, et allèrent porter ces actes chez M. le premier Président, qui ne voulut point s'en charger, ce qui fit qu'ils en firent un paquet et qui fut porté par les sept premiers présidents des chambres chez H. le Chancelier pour lui être envoyé à Compiègne. Cette résolution, dont il n'y a point d'exemple, a beaucoup surpris.
La Grand'Chambre voulut entrer l'après-dinée, mais le peuple fit une grande huée et empêcha l'audience : toute la Grand'Chambre a reçu chacun en particulier une lettre de cachet pour aller à Compiègne. Il y avoit ordre de ne se point communiquer; elle y a été, il y a eu quelques conférences avec tes ministres. H. le garde des sceaux leur a donné à souper, le samedi 21 et le dimanche 22. Le Roi leur a dit : a Je suis informé de cequi se passa vendredi ; vous n'avez pas suivi le mauvais exemple, et je vous ai appelé pour vous dire de rendre lajustice avec le même zèle. » M. le premier Président a parlé et a demandé quelque temps pour les démettants. Le Roi a dit : «Je veux bien donner, à votre prière.
quelques jours à ceux dont j'ai les démissions, pour rentrer dans leur devoir, sinon nulle espérance de pardon ; ils sentiront toute leur vie les effets de mon indignation. »
Aujourd'hui 23, c'est le lundis on n'entre pas.
Lettre XXllt.
A Par», ce 50 Juin 1732.
Nous avons toujours été dans l'orage et nous y sommes encore. Je n'ai eu^ Monsieur, ni corps ni àme pour vous écrire notre état; aujourd'hui on a quelque espérance d^accommodement^ et il transpire que jeudi et vendredi on reprendra les charges et on rentrera sans qu'il y ait * rien d'écrit et comme s'il n'étoit rien avenu^ le mandement n'ayant aucune suite. Dieu en soit loué ! Pendant cet orage, on en a cherché bien des exemples, et entre autres celui du temps de Louis XI et du premier Président de la Vaquerîe , qui est rapporté par Bouchel dans la Bibliothèque du droit françois^ au mot Lois; il ne nomme point l'auteur de ce fragment historique, et je serois bien curieux de le connoltre, car ce n'est point Bouchel, qui n'écrit point de ce style naïf et fort. Il rapporte tout de suite le même fait, qui n'est pourtant pas le même, tiré des Recherches de Pasquier, livre 6, chap. 21 ; il ne parle point de la démission des charges, mais de la mort que la Cour vint demander, parce que le Roi avoit menacé de lés faire tous mourir. Lequel fait est le vrai des deux? Bodin, dans sa Républiquey les met tous deux, mais non pas ensemble ; la démission est dans la version françoise seulement, mais la mort est aussi dans la traduction latine, et Bayle n'a pas manqué de l'observer dans l'article de la Vaquerie, Il y a d'autres exemples dans ce chapitre de Pasquier, et un entre autres de 1586, de la chambredes comptes, qu'il récite fort au long et auquel il eut part
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comme avocat général y lequel fait est mal rapporté au Journal d' Henri Illy au^bjuin 1586;puisqu^jldit que Pasquier ne se releva point et que Tédit fut registre^ ce qui est tout le contraire. En ce même Journal^ au 15 juillet 1586^ on trouve un autre exemple du grand conseil qui est fort ferme ; il n'y eut pas jusqu'aux procureurs duParlement et du Chàtelet qui quittèrent leurs fonctions. La cour des Aides y eut aussi sa part; ainsi voilà toutes les cours dans le cas. Pasquier^ au chapitre 20 du livre 3 et nu chapitre k du livre 2, parle encore de ces matières et principalement dans le chapitre 4 du livre 2, où il y a une certaine réflexion dont Bayle a fait usage en Tarticle du chancelier de VHospital, et sur lequel il a fait une dissertation , et encore à Tarticle de la Vaqueriez où il Ta relevée ou relue. Ce que dit Legrain^ en ses Décades, livre 8, cité à la note L. de Bayle en Particle de V'Hospital, est très-i^marquable, et c'est une paraphrase bien vigoureuse. Enfin, Monsieur^ j'ai lâché de mettre notre mal à quelque bien en faisant cette critique et en attendant toujours les temps meilleurs; il n'a été fait aucun écrit de
nulle party et nous n'aurons point besoin de
pour les recueillir ou pour en juger.
Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours^ sans parler des nouvelles publiques^ et il est singulier qu'elles ne cessent point en quelque temps que ce soit.
Je vous remercie des nouvelles de M"* de Brun. On a bien attendu à faire la plainte ; la mère est venue ici, qui, pour préliminaire^ a demandé sa fille et a dit qu'elle la vouloit mettre à la Salpétrière ; elle s'en retourne sans avoir rien fait, et je ne sais pas si la procédure criminelle avancera beaucoup cette affaire. On dit qu'ils sont mariés à Saarbruck en Lorraine , non par un curé mais en présence du curé^ qui n'a pas voulu les marier, et du peuple^ au milieu d'une messe. H y a bien de la folie à tout cela. La mère est toujours tenue pour suspecte. Cela va être en procédure etrt'aura plus rien de curieux que le jugement.
Je n'y crois pas d'enlèvement, mais une subornation qui n'est peut-ôtre pas la première y de la manière dont on parle ici j et si le fait est vrai j le rapt ne serait plus rapt.
J'ai écrit à Tabbé Leclerc par une belle qui va à Lyon^ et qui par ses yeux mettra le feu dans tout le séminaire. C'est tout ce que j'ai pu faire pour me venger de lui. Je serois bien aise d'avoirson livre, qu'on ne connolt point ici. Je vous embrasse toujours, Monsieur, en attendant que les bonnes nouvelles viennent.
Lettre XXir\
AParifl, oe2jumet1732.
Nous sommestoujours, Monsieur, dans leméme trouble ; on dit même aujourd'hui qu'il augmente, et on ne voit point de remède à ce mal. La Grand'Chambre entre toujours, mais on n'y plaide pas et on n'y fait que rapporter quelques procès.
L'extraitdeBouchel sous Louis XI a été imprimé; on y a mis trois lignes à la fin, qui ne sont point de là, mais de Bodin, sans le dire; je ne sais pourquoi je n'ai pas encore trouvé où Boachel apris cela, qui n'est point de lui : vous le trouverez sans doute.
Nous faisions le même mariage quand vous me l'avez mandé.
Nos vieux romans, en leur style plaisant, nomment cela paroles de présents.
La mère s'en retourne et va se joindre à la procédure pourjustifier qu'elle n'est point du procès; je crois qu'elle aura de la peine. J'ai trouvé H. de Montai, son frère aux Tuileries; nous en avons parlé ensemble. M. le Duc lui a dit que la mère étoit très-suspecte , mais il prétend bien justifier sa sœur, et il ne m'a point du tout paru approuver la procédure criminelle, qui ne mènera qu'au déshon-
Beur des deux familles. On charge un premier président d'avoir donné ce conseil violent. Nous en verrons les suites ; ils disent que le père a son bien en pays de droit écrit et qu'il en disposera aisément.
Je connois fort la lettre de Tabbé Trublet et je ne vous en avois point parlé, parce qu'elle m'avoit paru néologique, énigmatique et du nouveau style. Les discours dont il parle à la fin ne sont pas ceux de Tabbé Terrasson et de Tarchevèque de Sens^ mais de Fontenelle et du successeur de H. de la Motte.
La lettre de Trublet est du mois de janvier 1732 ; il est vrai qu'on n'entend plus rien ni au langage ni aux actions^ et le monde est renversé.
Je n'ai rien vu de la part de l'abbé Leclerc. Il gagne à l'absence du Nouvelliste du Parnasse, qui^ dans la 29*" lettre, l'appelle un barbouilleur de papier, et le fait sauter d'aide d'avoir fait des années de vingt-quatre mois pour les femmes : relisez cet endroit qui vous fera rire. Le Nouvelliste est curé en Normandie et n'écrit plus que des prônes.
Lettre^XXP.
A Paris, ce 7 juillet I7S2.
Du samedi 7, les sept Chambres des Enquêtes et des Requêtes furent assemblées chacune chez leurs Présidents, matin et soir, jusqu'à huit heures, pour délibérer définitivement sur le parti qu'elles avoient à prendre : Entre les grands inconvénients résultant de la cessation totale de la justice et les extrémités où la Coixt est résolue pour contraindre à l'obéissance, d'une part;
Et la désagréable nécessité de se désister de leur pre* mier projet formé, selon elle, pour arrêter les entreprises de Rome et du clergéet parer aux événements dont je vous ai informé en partie.
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Les Chambres D^ayant pu se concilier le samedi ^ y ayant eu trois d'avis de reprendre leurs fonctions sans attendre de nouveaux ordres de la Cour, deux d'avis d'attendre ces ordres avec le rapport des démissions, et les deux autres Chambres s'étant trouvées partagées entre elles^la même séance fut continuée hier jusqu'à sept heures du soir, à la fin de laquelle toutes se réunirent à l'avis de rentrer demain 8 ou mercredi 9.
M. le premier Président, qui^ de deux jours l'un^ est allé à Versailles et revenu (comme par négociation) avecH. le
président Pelletier et M , conseiller de Grand'-Cham-
bre, repartit hier sur les sept heures pour informer le ministre du dernier état. Il en est arrivé ce malin à dix heures. On compte qu'il rapporte toutes les démissions de toutes les Chambres et qu'avec des espérances données mais nullement précises le Palais se rouvrira demain ou après.
Il fautpourcelaque les sept Chambres se réunissent cette après-midi^ pour conférerentreellesetsedéterminerabso' lument. Elles ont demandé au premier Président une as* semblée de Chambres pour le lendemain qu'elles seront rentrées^ ce qui sera accordé apparemment, à condition de ne point remettre sur le lapis les sujets de division, mais pour délibérer, du moins entre autres, de solliciter le retour des exilés.
Dispensez-moi, Monsieur, de vous détailleries arrangements de la Cour et les peines qui dévoient suivre au cas que lesdités Chambres eussent persisté, ainsi que les avocats, qui sont blâmés d'une grande partie du public de s'être mis de la querelle.
Cependant on a recommencé à publier sur nouveaux frais dans les rues le mandement de H. TArchevêque, qui a donné lieu à cette tracasserie.
Lettre XXVt.
A Paris, oe 8 Juillet f 7S2.
Vous attendiez l'événement^ Monsieur^ et il est arrivé, aussi heureux qu'on lepouvoit souhaiter. Après bien des voyages en Cour, des assemblées chez M. le premier Président et d'autres ai>semblées de chaque chambre dans la maison de leurs présidents^ sans compter les négociations particulières et inconnues, il y eut enfin hier^ le lundi 7 juillet, une députation au RoideM. le premier Président, de quelques présidents à mortier et de quelques-uns de Hessieursdela Grand'Chambre. Les démissions furent remises. Le Roi dit qu'il aimoit mieux pardonner que punir^ mais qu'on n'en abusât pas ; et sur cela la cause est finie^ causa finita est, et après la restitution qui doit être faite des démissions à chaque démis, la justice va reprendre son cours, et il n en sera plus parlé que dans les Mémoires futurs, anecdotes ou autres. Les Pasquier, les Bouchel, les Mathieu ont bien de quoi s'exercer.
Il seroit inutile présentement d'approfondir le fait de Louis Xi, si ce n'est par curiosité; il y a plusieurs endroits dans Philippe de Commines, où il parle du Parlement, et au livre 6, qui est sur la fin de la vie de ce roi, il est dit qu*il vint brider cette cour du Parlement, non point diminuanl leur nombre ni leur autorité, mais il avoit contre cœur plusieurs choses dont il la taxoit. Il est vrai que M . de la Vaquerie ne fut premier Président qu'en 1481; mais vous trouverez qu'en 1482 il y avoit quelque différend entre le Roi et le Parlement, et qu'il leur écrivit deux lettres de cachet du 11 el 14 avril 1482, Tune pour faire enregistrer les serments de son sacre, l'autre pour avoir le double des ordonnances de Charles V touchant le Parlement , lesquelles lettres sont dans le traité de Dupuy, De la majorité des rois, page 232, in- 4% et dont Mornac parle sur la loi 4,
6\ De legib. Mais ces lettres sont datées à Tours et Belleville, et le Parlement a-t-il été là pour se démettre^ et d'autre côté puisquHlvinlbrider cette cour /il y a donc eu des contestations? Je crois comme vous que Bodin est le premier qui a parlé de la démission offerte (et non réalisée). Ce Bodin étoit un grand homme dans son temps, et qui, ayant étédéputé aux États de Blois , avoit bien étudié des questions et des faits sur les démêlés des rois et des peuples. Voyez l'articlequ'en a fait Bayle, qui est des plus travaillés et où il y a des curiosités infinies. Vous y trouverez qu'il est l'auteur lui-même de sa traduction latine, et puisqu'il y a varié le f^it^ on doit présumer quUl avoit été mieux instruit. Pour Bouchel, il n'a ni cité Bodin^ ni autre, et je crois qu'il a pris cela d'ailleurs : je n'y reconnois point son style ; il y a toujours grande négligence de n'avoir dit ni le sujet del'édit ni le temps, et le silence des registres est d'ailleui'sbien embarrassant, si ce n'est que le Roi ait empêché qu'on en fasse mention^ et^ par exemple, ce fait d'aujourd'hui pourroit bien n'y être pas mis. Pasquier explique bien le faitde 1586, et on est bien aise d'être instruit de cette façon ; mais je suis bien f&ché de trouver notre L'Estoile en mensonge ; à propos de quoi j'apprends qu'il y ena huit années de la lacune imprimées, et pourquoi non pas les douze? Je crains qu'on ne vous ait trompé. Je viens à Mathieu, qui s'est servi d'une comparaison ingénieuse et qui lui a été volée par Laroche-Flavin . La critique est une mer dont on ne voit pas le fond, et où il y a toujours à pêcher, et où votre art merveilleux s'exerce en toutes matières ; j'aime bien vos réflexions sur la différence des faits et des offres verbedes ou réelles, et ce que vous me dites de 1627, où il y eut peu de fruit pour les peuples : c'est un fait très^curieux. Enfin, Monsieur, si nous avons été dans la douleur, au moins elle a été soulagée par votre agréable commerce. Je regrette bien les Nouvelles du Peinasse. L'ecclésiastique n'est point étonné de Torage. il écrit toujours.
Ou a saisi hier des mandements de M. de Marseille, contre les miracles; un autre de M. de Rhodez; il s'y est trouvé quelques mandements de l'archevêque, et. on a arrêté les colporteurs qui les publioient.
Lettre XXVIF.
A Paris, le 48 Juillet I7SS.
Je reçus hier. Monsieur, le paquet où est la lettre de l'abbé Leclerc contre le Dictionnaire de Bayle; je le remercierai de me l'avoir envoyée; mais je pèserai mes paroles, car si un mot que j'ai dit en passant : Qu'il n'est pas facile de surprendre Bayle en faute, lui a fait faire un livre de 500 pages, quelque autre mot non circonspect lui feroit faire des in-folio, et aussi si on le laisse faire, il nous en va donner de beaux par alphabet en suivant celui de Bayle , et il n'y en aura pas pour un en suivant sa méthode, qui n'est pas courte; j'y ai trouvé de bonnes choses, mais il les faut tirer de l'abime. Son style est leste, comme il le dit lui-même; il fait faire des culbutes à Bayle, des friponneries, des bêtises, et je ne le crois pas si bon que vous pensez , car ce ne peut être que méchamment qu'il me dit qu'il ne m'écrit pas ordinairement de nouvelles littéraires, mais qu'il en a une qui vient à propos, et cette nouvelle est un portrait affreux de Bayle, qui est dans les Lettres des Anglais et des François. Enfin M. Tabbé dira tout ce qu'il voudra , il n'ôtera pas à Bayle sa réputation, et je pense que, loin delà lui ôter, ses livres et ses lettres ne serviront qu'à la confirmer davantage, parce qu'on connoltra dans l'un la vfaie manière de traiter la critique, vive, pleine de sel et d'esprit, au lieu queFautre vous ennuie, et vous n'avez point de plaisir à apprendre ce qui seroit peut-être à apprendre. Que ne répond-il à celui qui l'appelle barbouilleur de papier, et de quoi s'avise-t-il d'imprimer, après sept ans, une longue lettre
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qui n'étoit faite que pour des amis particuliers ? Il se plaint que je ne lui ai pas répondu ; mais il peut s'attendre qu'en Hollande et en Angleterre Bayle aura encore des amis qui lui répondront, car pour moi je lui promets un beau silence. Je suis fàcbé que le NouvelUsie du Parnasse ait cessé, il auroit là une bonne pratique ; il convient qu'il n'a pas lu la moitié de Bayle, et peut-être l'autre moitié lui auroit-elle plu. N'est-ce pas là un plaisant juge? Je ne crois pas que sa lettre ait autant d'éditions que le gros dictionnaire, car c'est ainsi qu'il l'appelle, et il ne prend pas garde que les Rifleocions qu'il cite de Bayle sont sur sa première édition, qui est bien augmentée dans la deuxième. Mais, enfin, s'il corrige les fautes, j'en aimerai mieux Bayle, et ma maltresse n'eii sera que plus belle.
On travaille aux remontrances que le Parlement va faire au Roi. Les chambres sont rentrées, on plaide, mais cela ne va que d'une aile. Le temps nous ramènera à la .paix parfaite.
La place de capitaine des Gardes de M. le Duc est donnée à M. d'Anlezi, qui vient d'épouser M"* de Gassion;le ravissement a fait là un beau coup d'épée ; il y a deux mariages ; Ton dit la demoiselle à Metz.
Nous avons enfin les deux tomes du Journal de Henri IV, dont je vous rends mille grâces pour mon particulier. Je les ai déjà lus, et j'en suis enchanté, mais donnez-nous encore les quatre années qui nous manquent.
Lellre XXVIIP.
A Paris, ce 24 Juillet 1752.
Vous faites, Monsieur, un portrait excellent de notre abbé. Je lui ai écrit et lui ai dit qu'il n'y avoit que Bayle qui lui pourroit répondre ; qu'il dit, p. 49, qu'il va pousser Bayle de bonne guerre, mais qu'il n'y a point de bonne
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guerre contre un morlj et que s'il éloit vivant , il lui répoudroit bien^ du moins sur ses intentions^ qu'il dit mauvaises; qu'il ne peut pas lui opposer ses Réflexions y qui est un trait de sa modestie; qu'il les a faites sur la première édition de son Dictionnairey qu'il a augmenté de moitié dans la deuxième^ et entre autres de tous ces savants articles des philosophes anciens; je lui parle de l'article de Beda, qui fut condamné à une amende honorable cl au mont Saint-Michel, ce que Bayle a été chercher dans une petite lettre de à Ërasme, sans quoi
nous n'en saurions rien. Mais je ne lui dis pas, V que les jansénistes peuvent tirer avantage de celte condamnation et du secours que la Sorbonne lui donna pour son exil, et des oraisons funèbres qui lui furent faites après sa mort, même par un évoque; 2° que cet article n'est qu'un portrait secret do Jurieu, à qui Bayle en vouloit et qu'il fourroit partout. Je le fais se souvenir du distique de notre ami M. de Monnoye, et je lui dis qu*il me va faire aimer davantage mon ami Bayle, puis qu'il le rend plus beau en lui ôtaut ses taches. Je Fexhorte à faire son alphabet. Moreri a fait Bayle, Bayle fera H. Leclerc. Voilà bonne provision do DicUonnaircs , mais Toblectation restera toujours à Bayle, et on ne me persuadera point qu'il ait voulu faire de gros livres, chaque article de son Dictionnaire étant séparé et comuie un article de la République des lettres. Je ne lui ai pas dit qu'i\ la page 160 il dit qu'il y a des cas où il y a du ini\\ à observer un serment lâche et téméraire; tous ceux qui rétractent la signature du formulaire le prendront pour leur casuiste.
L'affairedu Parlement est replâtrée, comme vous dites. Le mémoire que vous avez vu ne vient point de lui, il y a des propositions dangereuses et des comparaisons déplacées. Le Nouvelliste ecclésiastique continue toujours, et il y en a unedu 6 juillet où il veut mettre le Parlement dans son parti et dit que ses nouvelles sonl le ft^ctum d<is
appelants : un homme autorisé et écrivant avec fonction publique n'écriroit pas autrement. C'est une véritable magie et un miracle subsistant sous nos yeux.
C'est M. d'Anlezi, colonel du régiment de Nice, cousin du gendre de M. de Gassion^ qui a la place de capitaine des Gardes de M. le Duc, au lieu de M. de Mirebel ; je ne le croyois pas décrété de prise de corps. On dit qu'il n'y a rien dans les informations, mais il y a une preuve littérale dans une lettre qu'il a écrite à son beau-père. La belle esta Metz ; elle y a une tante qui est abbesse. M. d*Audiffret aura fait la dernière action de son caractère en demandant qu'on lui livre cette brebis égarée, car il a été rappelé de Lorraine, et l'on dit que la raison est que le Roi n'est point obligé d'entretenir un envoyé auprès d'un souverain qui ne réside pas dans ses États. Je ne sais si cela est dans Vicquefortou dans quelque autre traite De legato. M™* la duchesse de Lorraine a de son côte rappelé M. deStainville, qui se réjouissoit fort ici. Je vous remercie par avance du Journal d'Henri IV. Je me déferois du mien aisément, car tout le monde court après; le public en est enchanté, on le vend aux spectacles; il y a pourtant des choses qui ne doivent pas plaire à bien des gens, entre autres le pillage de la Bibliothèque des Jésuites et comment les gens du Roi même s'en accommodèrent, ce qui, ilmesemble, aétécondamné, elle plaidoyerdeM. Arnaud, et le lit de justice de Henri IV, qui dit aux Enquêtes : « Vous êtes bien jeunes pour être de mes conseillers; aussi n'étes-vous pas sages comme ce vieux-là. » Et les bons mots sur le parlement de Tours , etc. ? J'espère toujours que nous verrons le reste de la lacune , qui viendra se rejoindre à tout le corps. Je croyois que vous l'aviez. On a retranché dans celui ci quelques vers trop satiriques, mais cela en devoit être. La Table suppléera aux notes qui ne seroicnt pas bien longues, car les précédentes peuvent servir pour beaucoup d'articles. EnCn voilà M. de L'Estoile immortalisé, et il le méritoit
bien pour sa constance d'un journal de quarante ans et d'un si beau journal. J'ai ouï parler de la Relation du sacre avec les estampes, mais je ne l'ai pas encore vue ; cela doit être dans votre bibliothèque. Une dépense si royale montre bien qu'on pense au grand. L'abbé de Clteaux plaide au Grand Conseil ; il vouloit avoir le fauteuil et le rochet à l'audience. Les autres le vouloient aussi ; pour les mettre d'accord, ils ne l'auront ni les uns ni les autres : on dit qu'ils l'ont aux États de Bourgogne.
Ilyadeuxrelationsque j'ai vues hier de Grenoble ; Tune sur les contrebandiers qui ont fait le procès du premier président et de l'intendant et les ont condamnés à mort par contumace par un jugement qu'ils ont fait afficher à leurs portes et dans la ville : on y a couru avec des dragons; l'autre sur la cérémonie de l'entrée de H. de Sassenage au Parlement ^ où il a séance avant le premier président, et sur la visite qu'on lui a faîte sur le seuil de sa porte. J'ai vu M. deQuinsonnas, député de ce Parlement, homme d'esprit, qui a fait jugera Compiègne que le Parlement ne donneroit point de monseigneur à M- de Sassenage en lui écrivant, qu'il lui donneroit Votre très-humble et très-obéissant serviteur.
M. le Nonce donne ici des permissions de lire toutes espèces de livres, hérétiques ou eLuires, prohibitos et dam-natos; il permet aussi de lire ceux qui sont in judicio romano. Il y a des gens qui en prennent pour lire les Nouvelles ecclésiastiques. Je lisois tout à l'heure dans le Journal de Henri IV que le Légat donnoit des provisions d'avocat, et que le Parlement les condamna. Je ne sais ce qui arrivera de ces permissions du Nonce, qui sont contre le droit des évèques et contre le droit public.
On débitoit ici des Mémoires historiques et critiques de Mézeray, par permission tacite; ils sont supprimés. Il y avoit, dit-on, des traits avantageux à l'autorité du Parlement. Je ne les ai pas vus.
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Il y a un poème de 700 vers, qui est une Nouvelle de Vautre monde , où les damnés demandent la révision de leurs procès sur des livres qui leur sont tombés par un tremblement de terre.
Leiire XX1X\
A Paris, ce 3 août f 732.
Je ne dirai plus rien, Monsieur, sur l'abbé Leclerc, sinon ce que disoit le cardinal de Granvelle : Que le papier se laisseécrire, mais quece sont des coups depoignard. Le plus intrépidelecteur ne tient pas contre un pareil écrivain, qui fouille dans les intentions des autres ety place lessiennes.
J^ai vu par hasard ce matin Tabbé d'Olivet au Palais- Royal^ qui m^a dit que le retardement du Journal de Henri IV à votre égard ne vient que de votre correspondant, qui ne vous envoie les paquets que lorsqu'ils sont gros; mais vous aurez le Journal par un courrier. On est persuadé à Paris que le manuscrit a été tronqué ; il est vrai qu'il y en a pour les deux partis, mais il y en a plus pour Tun que pour Tautre, et le pillage de la Bibliôthè* que, dontHH. lesgens du Roi s'accommodèrent, peut bien avoir été tiré du P. Jouvency : la fidélité devroit être entière sur ces pièces.
Le Grand Conseil a changé d'avis, et donne le fauteuil à Tabbé de Citeaux, et non à ses filles. Pour le rochet, point du tout. La cause va être incessamment plaidée, et j'ai vu le mémoire de l'abbé de Clairvaux. Qui est-ce qui va se charger la tête de toutes ces moineries, à moins d'en être juge ou défenseur?
Le député de Grenoble, qui s'appelle M. de Quinsonas, est retourné en son pays pour faire exécuter la décision du- Conseil et la réception de H. de Sassenage, ce qui a été fait. Cette décision n'a été que verbale; je lui ferai écrire pour qu'il veuille bien me la donner, et je ne crois
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pas qu'il ine refuse. M. de Sassenage a assez d^ affaires en ce pays-là, et je crois que M. le premier président aime mieux le voira la tète des dragons contre les contrebandiers que de les commander lui-même.
M. le Nonce fait aujourd'hui son entrée : on dit que les sifflets sont préparés, mais je crois qu'on en fera peu d'usage : je voudrois qu'en signe de joie il distribuât au peuple des permissions pour lire les Nouvelles ecclésiasliqùes : je vous enverrois une copie de ces permissions, que quelques-uns disent n'être pas nouvelles. Le Parlement le sait, et on laisse faire tout à son aise. Je ne sais pas trop pourquoi V Adonis du cavalier Marin est excepté de la permission et associé à Du Moulin et à Machiavel.
Hier, les remontrances furentlues, les chambres assemblées, et trouvées bonnes ; il y est parlé légèrement des démissions. M. les gens du Roi doivent aller prendre le jour et le lieu. En parcourant les livres au sujet de nos mouvements, j'ai trouvé que les fameuses remontrances de 1615 parlent du fait de la Yacquerie, sans dire ni les offres de charges, ni cçllesde la télé ; et comme on étoit plus proche du temps, on devoit mieux le savoir.
Le livre attribué à Mézeray est en deux petits volumes, qui paraissent imprimés à Amsterdam, chez Bernard. Il est précédé d'un grand discours préliminaire assez vivement écrit, où on ôte avec raison à Mézeray V Histoire de la mère et du fils; mais on lui veut donner ce livre-ci, qui n'est qu'une mauvaise rapsodie alphabétique et pillée partout. Par exemple, ce qui est dit des avocats est tout pris dans le Dialogue de Loysel, et on n'y a pas oublié notre ami Spifame avec sa robe rouge. Il y a beaucoup d'articles de droit canon, sur lequel je crois que Mézeray n'^itpas bien savant, et on a inséré, à la lettre P, un article du Parlement de Paris, où on a fourré un Mémoire touchant Vorigine et V autorité du Parlement de France appelé Judidum Francorum, que l'on convient n'être pas de Mézeray ; mais à l'occasion de nos derniers troubles on a
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fait imprimer ce Mémoire à part, en 8 pages in-4% et cela pourroitbien avoir fait supprimer \es Mémoires prétendus deMézeray, qui se vendoient publiquementavec le Jotimaf de Henri IV. Or ce JudiciumFrancorum est pillé en partie des Remontrances de 1615 et autres lieux connus, et les appelants Tout fait désavouer dans la dernière Nouvelle ecclésiastique du 12 juillet. Car cette Gazette est plus vive que jamais, et l'histoire dernière du Parlement y est au long, et sera bien curieuse pour la postérité.
J'ai vu la longue lettre pastorale de M. d'Auxerre, et j'y ai remarqué la bévue de M. de Sens, qui n'a pas su que l'évèque de Digne, qu'il regarde comme un petit évèque inpartibuSy a depuis été le fameux cardinal de Janson. Pour le fond de l'affaire, il me semble qu'on plaide plus pour le catéchisme changé que sur Tamour de Dieu applicable formellement à chaque action, et même virtuellement ; mais toucher à un catéchisme ancien , c'est remuer les pénates et attirer sur soi le courroux du ciel.
M. Rollin vient de donner son S.* volume suvV Histoire ancienne; c'est toujours la même façon d'écrire, la même grâce, les mêmes réflexions, un peu trop longues; mais elles sont faites pour les petits garçons et pour les petites lilles, qu'il veut instruire, car dans sa préface il joint les deux sexes; il y a une dissertation sur Socrate, qui est très-aimable à lire, et la réflexion de la page 428, qui va jusqu'à instruire les valets du bourreau de ce qu'ils doivent faire quand il leur tombe des gens de bien entre les mains, à l'exemple de celui qui donna la cîgne à Socrate, ne vous échappera pas. Voilà un bon homme, cela !
Je vous félicite d'avoir le beau livre des estampes et^de la gravure du Sacre. Si l'on avoit rais pour les graveurs l'argent qu'il en a coûté pour les fîguristes des allégories-, on serait plus content. Je l'ai bien examiné de de près, et les ressemblances manquent; mais voilà un beau et grand monument. J'espère qite la goutte, qui
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VOUS laisse dicter de si belles lettres , vous les laissera bientôt écrire, et je vous embrasse, toujours, Monsieur, très-tendrement.
Lettre XXX\
A Paris, ce 11 août H.'Si.
Je suis si aise , Monsieur, de revoir votre main, que je vous réponds sur-le-champ et sur le premier papier qui tombe sous la mienne. Je retiendrai bien ce que vous me dites sur le Journal; le titre est faux. L'Estoile découvert depuis quatre-vingts ans , c'est comme si les voyageurs qui vont aux Indes en faisoient une nouvelle découverte. L'ami D. n'a pa»6 ici grande réputation sur les manuscrits, et celui du Banquet de Platon^ qu'il a tiré de M. Racine, puis négocié, ne lui fnit point honneur. Ceci entre nous.
Le Nonce a fait son entrée le dimanche 3 août : il n'y a rien eu de magnifique ; mais le lundis, àsept heuresdu matin, il y a eu un arrêt du Parlement qui a supprimé ses permissrions et fait ^léfenses d'en obtenir, comme contraires aux droits des ordinaires et aux maximes et usages du royaume. Il est vrai qu'il ne permettoit pas spécialement la lecture des Nouvelles ecclésiastiques ; mais comme il permettoit de lire tous les livres quoquo modo damnafos, i\ rexception de trois seulement, sa permission renfermoit nécessairement les Nouvelles. Au, reste ce Nonce est entreprenant; il a demandé s'il n'y avoit pas de poutences pour le Parlement ; il ressemble fort au Nonce Scoti, qui eut cette conférence avec M. de Chavigny qui est rapportée au chap. 7 Des libertés, n° S\j et ce n'est point là notre M. i\'\ssionei, qui est à Vienne et que nons aimions tant.
Je ne sais pourquoi ils ont accordé le fauteuil à Tabbé de Clteaux au Grand-Conseil; ils le donnent A l'abbé de Grammont.
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Taurai la décision de M. de Sassenage, de Grenoble, si on la peut avoir.
Le Mézeray a été condamné par le Parlement de Rouen à être brûlé, à cause du Judicium Francorum, qui y est inséré ; tout cela est mauvais. C'est peut-être quelque recueil de Mézeray où il faisoit des notes en composant. J'en ai vu un pareil de Bayle, qu'il appeloitson Indice^ et il seroît ridicule de l'imprimer.
A propos de Bayle, j'ai écrit à l'abbé Leclerc ; il m'a répondu et paroit confirmé dans son dessein de critique alphabétique sans penser qu'il va faire lire un livre qu*il veut condamner, puisqu'il faudra conférer la censure, et alors adieu le censeur ! Le Journal de Trévoux parle de sa Lellre critique, et est étonné qu'il l'ait datée de La Haye ; ce que j'aime mieux de ce dernier journal, c'est qu'il parle des pintades (dont on mange à présent en France) ,. et qui ont le goût un peu au-dessus du faisan quand elles sont un peu fortes, et au-dessus du perdreau quand elles sont toutes jeunes. Je ne suis pas en peine si ce sont les anciennes poules numidiques ; en tous cas les missionnaires de l'Amérique ont bien fait d'en faire la découverte. Vous ne vous attendiez pas à cette remarque gourmande.
On s'arrache le 4* tome de M. Rollin ; ce qu'il a dit sur Socrate plaît beaucoup. Avez- vous lu le Banquet de Platon traduit? M. Racine savoit plus de grecque M"' deFoutevrault, et il avoit, ce semble, plus de galanterie.
J'ai vu le Prospectus de VExposilio juris canonici per regulitëj par H. Gilbert. Cela m'a paru merveilleux, et j'ai été bien aise de voir à la fin que ce livre vous sera dédié, ne pouvant paroitre sous un plus beau nom. Le dessein de M. d'Héricourt est autre chose , et ne nuira point à celui-ci. Voilà un esprit bien net, bien réglé, bien ami de l'ordre, bien savant que ce M. Gilbert, et on dit avec cela qu'il est très-simple.
M. de Fresne, deuxième fils de M. le Chancelier, épouse
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M"* dAligre. Il y a là des chanceliers et des gardes des sceaux.
M"' de Brun est toujours ici ; M"* sa fille est en lieu triste et n^est plus en la possession de M. deTavannes. Il y aui-a apparemment quelque appel à votre Parlement de la procédure extraordinaire. Je trouve que cette dépossession fait beaucoup^ et d'autant plus qu'elle s'est faite en l'absence. M'"* de Brun devroilbien s'apaiser. Je quitte ma lettre pour la poste^ qui me presse, et vous renouvelle toujours mes respects et tendre amitié.
Lettre XXXÏ\
A Paris, le 15 août «732.
Nous n'avons pas encore, Monsieur, la réponse aux remontrances. Il y a eu des assemblées au Parlement^ et le tout est remis au mardi 19, où on s'assemblera encore. Dansces assemblées il a été question d'une thèse soutenue en Sorbonne, oà il a été parlé de la Constitution sans les modifications de l'arrêt du 15 février 1714. Le syndic de la Faculté est venu au parquet; il a été mandé en la cour^ et a fait sa déclaration qu'il a^héroit à ces modifications, qu'il n'a pas appelées ainsi, mais dé sages précautions et que la Faculté regardoit .comme injustes et notoirement nulles les sentences dont V autorité ecclésiastique voudroit se servir pour donner atteinte à V obéissance des sujets à leur souverain. Il a dit aussi que la Faculté étoit attachée inviolablement aux maximes du royaume- et aux libertés de V Eglise gallicane, etc. Sur cela il y a eu un arrêté : qu'il lui sera donné acte de sa déclaration , et qu'il sera chargé de veiller plus que jamais à ce qu'il ne soit soutenu pareille thèse à Vavenir dans la faculté de théologie (ce qui n'étoit pas dans les conclusions de M. Gilbert), et à ce qu'il ne s'y passe rien qui puisse donner atteinte, directement ni indirectement, aux maximes et usages du
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royaume et nolammenl aux dispositions de Tarrèt du 15 février 171 i. Tout aussitôt le syndic et les gens du Roi mandés, Tarrèté a été fait entendre au syndic en présence des gens du Roi. Voilà ce qui s'est fait à cet égard; l'arrêté est imprimé ; on trouve qu'il est trop doux et qu'il eût fallu supprimer la thèse, mais elle étoit soutenue. Messieurs des requêtes se plaignent aussi de ce que cet arrêté s'est fait sans eux, quoique la dénonciation eût été faite avec eux et dans une assemblée des chambres : on se sauve par les exemples de la légende et autres ; mais après ce qui s'est passé dans la division des démissions, il y auroit, dit-on, dû avoir plus d'union.
11 s'est fait encore une autre opération : Le Mémoire sur rautorité et origine du Parlement de France appelé Judicium Francorum a été condamné au feu ; Tarrôt a été exécuté sur-le-champ. Il se trouve inséré dans les Mémoires de Mézeray^y t. II, p. 114, et on Tavoit imprimé à part. C'est un mauvais ouvrage, composé de fragments pris dans le petit Traité du Parlement de Paris qui est à la fin De la majorité des rois de Dupuy, les remontrances de 1 61 5 et les Jïcmotres de Joly, auxquels l'auteur a ajouté tout ce qui lui a passé par l'esprit pour le Parlement et contre le Conseil. Le Parlement de Rouen l'avoit déjà condamné au feu par un arrêt précédent : il y a des gens qui disent que ce mémoire a déjà paru en 1652, ce qui n'est pas vrai; car i\ y est parlé du testament de Louis XIV et des renonciations des princes à la couronne d'Espagne enregistrées au Parlement. Ne sont-ce pas là d'habiles critiques?
M. le premier Président est malade, il a une grosse fièvre ; il a été saigné du bras et du pied : dans l'embarras où il est toujours entre la Cour et sa compagnie, son sang s'est échauffé , et il le seroit à moins. Henri IV disoit en pareil cas : « On lui a tiré du sang, lui a-t-on tiré sa gloire? » mais ce mot-là ne seroit pas de ce temps-ci.
Le Roi va à Marly pour quelque temps. M. le cardinal de Polignac est du voyage.
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Il y a eu grand démêlé entre M. le Garde des sceaux et l'abbé de Pomponne, dont on rapporte les termes différemment- Cela ne se peut écrire, et sera bientôt apaisé apparemment
On voit une Lettre du cardinal de Richelieu, écrite à son neveu le duc de Richelieu, qui est une mauvaise satire, comme on en voit dans les temps de trouble. Je ne crois pas que Tauteur se nomme, non plus que celui de la MiUiade, qui se fit contre ce cardinal. Ceux qui se servent de son nom devroient bien se souvenir de ce qui a été fait contre lui.
On attribue à Tabbé de Grécourt une chanson de 57 couplets, qui est une prédiction d'une bohémienne à une fille de trois ans. Il y en a de fort jolis, et cela est d'un petit libertinage que je trouve trop fin pour l'abbé. Il a été ici : il a fait des fables pour qui en a voulu, et s'en est retourné au pays de Rabelais; il est bien là.
On a commencé de plaider hier au Grand-Conseil l'affaire de Clteaux. M. Tabbé y ^toiten fauteuil et en rocket. Les mémoires de Fabbé de Clairvaux sont assez bien faits. Je n'ai pas vu ceux de Cltçaux.
Les Nouvelles ecclésiastiques marchent toujours. On dit qu'il y en a une du 18 juillet, qui est bien faite, sur les démissions, et qui touche beaucoup. J'en ai perdu la route et ne sais ce qu'est devenu mon homme.
Avez-vous ouï parler d'une lettre que le P. Daubenton écrivit de Rome à Avignon, au mois de septembre 1713, au moment que la Constitution venoit d'être rendue? J'en ai une copie. Je ne vois pas que V Histoire de la Constitution ni les Anecdotes en parlent. Ce ne peut être une fiction.
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Leltre XXXIF.
A Paris , ce 18 awût I7SI.
J^ai reçu et je vous remercie^ Monsieur, de Texemplaire du Journal d'Henri /F, que je lis tous les jours. C'est un double présent que vous m*avez fait. J^ai envoyé Fautre exemplaire au bon M. de Yalhubert, qui ne travaille point à Tédition des Lettres de Bayle quMl avoit promise. Pour M. Desmaizeaux, il seroit difficile de lui en faire tenir un, et en vérité, de la manière dont il en use avec vous, il ne le mérite pas. S'il se trouve quelque occasion pour l'Angleterre, je vous en donnerai avis.
Il faut avoir le Banquet de Platon, la traduction de Racine est excellente. L'abbé D. est un homme singulier : il se pare bien de vos remarques, qui font vendre ses livres. Il a traduit quelques oraisons de Démosthène, mais sait-il le grec? Un de mes «mis, grand grec, vient de me faire remarquer que M. RoUin (p. 74 de son tome IV) n'a pas bien traduit le mot de Socrate, qui fut dit dans une grande occasion et qui marquoit qu'il ne falloit pas êti*e sage avec un peuple insensé. Du reste, il est très-content de ce livre; et comme il est grand socratique, il trouve que M. Rollin a très-bien représenté les sentiments de ce philosophe.
Ce M. Bruuet que vous ne connoissez pas est un homme dont le mérite s'est découvert depuis peu, et qui a donné quelques dissertations dans la nouvelle édition des Libertés de l'Église gallicane^ une sur le Libellus Bertrandi cardinalis, adversus magislrum de Cugneriis, qui est un traité tout à fait restitué ad fidem duorum Mss Coller tinorum : il a bien dit des choses de Cugnières, mais il n'a pas cité les opuscules de Loysel, p. 650, qui lui en auroit bien appris d'autres, et il n'a pas osé citer aussi Rabelais ni les Jeux de Du Bellay. Il y a une autre disser-
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talion sur le songe du Yergier, où il y a des choses curieuses. Mais ce monsieur-là est bien difficile de ne vouloir point ajouter la vôtre sur le congrès; il la faut re* tirer, ils n^en sont pas dignes, et nos bons amis les libraires de Genève seront bien aises de l'avoir. Croit-il donc que le Parlement veuille étendre ses règlements aux autres cours? Ce seroit cette fois-là qu'ils ne seroient que ^e&mh$iUui$y comme dit le Judicium Francorum^ que l'on vient aussi de brûler ici par arrêt du 13 août, sur les conclusions de H. Gilbert^ qui commence par dire : a Nous avons vu avec douleur la licence de quelqties écrits porter depuis peu ses atteintes jusqu'à l'autorité royale, mais aucun jusqu'à présent, etc. » Je ne sais de quels écrits il veut parler : il y a là quelque malice.
Je ferai encore dire à M. Gilbert, par un de ses amis qui le voit tous les jours, la plainte de son imprimeur. Si la copie est peu correcte cela fera grand tort à son ouvrage, qui proprement n'est qu'une correction.
Je n'ai point l'arrêt de Rouen sur le Judiciumy il nous viendra peut être : ce sont eux qui ont coçimencé; mais avez-vous reçu les remontrances de 1615, où il y a à peu près les mêmes principes, et le traité de Loudun qui révoqua l'arrêt du Conseil rendu contre celui du Parlement?
H. le premier Président est fort mal ; il a été saigné une fois du bras et trois fois du pied, parce que sa fièvre montoit à la tête ; elle le prit en sortant de l'assemblée où on lui reprocha l'arrêté fait par la Grand'Chambre sur la thèse : il est mieux. On verra après- demain s'il y a une réponse aux remontrances. Cette maladie pourra servir de prt'^texle à l'éloigner. Les gens du Roi ont é é m<indés ces fêtes à la Cour, et ont parlé à M. le Cardinnl : on ne sait pourquoi. C est M. Pelletier qui siège a la place de M. le premier Président.
M. Tabbé Leclerc a en vériié bien de la bonté d'être content de ce que je lui ai écrit; je l'aime de celte hu-
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mear, mais je crains qu'if ne aise dans quelque préface que je l'ai exhorté à ces in-folio qu'il va faire. " Il est vrai que le Journal de Trévoux est pitoyable et écrit par quelque mauvais rhétoricien ; une pintade en plume vaut mieux que tout ce papier. Je ne connois point d'arrêt sur les dix ans à l'égard de l'Église; mais pourquoi cela n'auroit-il pas lieu ? L'ordonnance sur ces dix ans est bien générale et comprend tous les États. Je vous en dirai davantage au premier jour.
Uttre XXXUr.
A Paris, oe 23 aoAt 1732.
Les remontrances^ Monsieur, ont attiré une réponse à laquelle on ne s'àttendoit pas. Le Roi a dit^ par la bouche de M. le chancelier, sur le retour des exilés, qu'une suite de faits personnels et des considérations importantes empêchoient S. M. d'accorder ce retour, et, sur le surplus, qu'il étoit de sa sagesse de prévenir certains maux; pourquoi le Roi avoit donné une déclaration qu'il enfendoit être registrée purement et simplement, et que par là on connoltroit la fidélité du Parlement. Voilà, comme vous voyez, une sorte d'interlocution.
Cette déclaration a été apportée par les gens du Roi le mercredi 20 août, toutes les Chambres assemblées; et après l'avoir lue, il a été arrêté presque tout d'une voix qu'il sera fait d'itératives remontrances sur le retour des exilés, dans lesquelles on suppliera le Roi de retirer sa déclaration, et que jusqu'à la réponse du roi leschambres demeureront assemblées.
Cette déclaration contient six articles.
' l'* Les édjts, ordonnances, déclarations, lettres patentes enregistrés en présence du Roi seront exécutés sans pouvoir faire de remontrances.
2° Dans le cas de remontrances, le Roi fera savoir sa vo*
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lontéy et après la réponse défenses d^en faire dMtératives sans sa permission.
3** Les réquisitoires des gens du Roi, ou verbaux ou par écrite soit pour être reçus appelants comme d^abus^ soit pour réprimer les entreprises ■ contre l'autorité royale et les libertés de TÉglise gallicane, ne seront portés qu'à la Grand'Chambre.
k"" Nulle délibération ne sera faite au sujet des matières contenues au précédent article qu'après la réquisition des gens du roi, sauf aux officiers du parlement, s'ils ont quelque chose à proposer, d'en informer préalablement le premier président, qui en rendra compte à la compagnie.
5*^ Défenses aux conseillers des enquêtes et requêtes de s'assembler pour délibérer ailleurs que dans la Grand'- Chambre, à peine, contre ceux qui seront nommés députés, de désobéissance et d'encourir l'indignation du Roi.
6"" Enjoint aux Chambres de ne pas cesser le service sans permission, et en quelque cas que ce soit, sous peine de désobéissance, d'indignation et perte d'office.
C'est cette déclaration que le Roi est supplié de retirer, et la Grand'Chambre, quoique avantagée par ces articles, a été de même avis que les enquêtes et requêtes. M. le premier Président, qui est malade, n'étoit pas là pour réclamer son préciput. Il est beaucoup mieux : on a chanté hier un Te Deum à la Sainte-Chapelle pour sa convalescence, et on a tiré beaucoup de boites.
On attend la réponse sur les itératives remontrances; cependant les affaires sont cessées, et ce sont toujours de nouveaux maux.
11 se répand un certain écrit sur les pavots rouges, qui endorment grands et petits, et sur la manière d'y remédier; mais toutes ces allégories ne sont bonnes qu'à grossir les recueils satiriques, et encore nous les ôte-t-on quand, après des siècles, les recueils paroissent.
Voltaire fait jouer une tragédie qu'il a placée dans le
tempsdes croisades, oùlesMahoméianssont galants^ doux, ne veulent qu'une femme, où les chrétiens sont acteurs, où la vraie croix est sur le théâtre ; enfin , on dit que pour éviter le reproche de ne s'arrêter qu'aux vers dans ses pièces, il a voulu une fois en sa vie travailler à la conduite; mais qu'il a raté la conduite et que les vers ne valent rien. Tous les grands seigneurs de France qui sont nommés dans cette pièce et qui en sont les comédiens sont admirés par ceux qui s'en croient les descendants.
Lettre XXXIV\
A Paris, ce 28 aoAt 1732.
Le principal objet qui nous occupe à présent est celui des remontrances et de la déclaration du Roi. VoUs avez dit des premiers ce qu'on en doit justement penser. Ce n'est pas là l'ancien sénat : il faut y diviser les faits; on dit que ce n'est pas l'usage de les expliquer plus au long et que cela est plus respectueux ; mais blesse-t-on le respect quand on dit clairement et avec précision ce que l'on demande, et quand on distingue les différents chefs sur lesquels on veut remontrer par articles et par dates? Vous trouverez ci-joint le discours de H. le chancelier, qui est clair. On a déjà retourné deux ou trois fois sans rien obtenir, et enfin je viens d'apprendre que les gens du Roi ayant encore retourné à Marly ce matin 28, ils ont trouvé à moitié chemin un exempt des Gardes du corps qui leur a donné un paquet dont ils doivent parler demain. Je crains bien que tout cela ne retombe dans les obsequentiores opéras des soldats de César, et j'admire toujours que sur toutes les matières vous ayez des autorités si justes et sipromptes ; car qui auroit jamais dit que César eût parlé des remontrances du Parlement, ni Ferdinand le Catholique des permissions du Nonce et de ses poulences? Mais tout cela est arrangé dans voire tète, et
les événements de tous les siècles vous sont aussi présents que ceux du nôtre.
Le Te Deum de la Sainte-Chapelle n'a été chanté que par le zèle des gens de M. premier Président. Cependant la Cour des comptes s^en plaint^ et dit qu^ou n'y en doit jamais chanter que pour le Roi. Est-il possible qu'on ignore de tels usages?
Je n'entends rien à la mutinerie de vos avocats, qui prétendent changer un ordre anciennement établi. Apparemment le temps les fera revenir à une pensée meilleure. Il est vrai, comme on vous l'a mandé, que l'affaire de M. de Clteaux a cessé au Grand-Conseil, par l'absence de nos confrères. L'abbé de Clairvaux s'en est même retourné, et je viens d'apprendre que ce matin, au Grand-Conseil, un abbé Le Roy (frère de MM. Le Roy, avocats) s'est présenté pour plaider lui-même une cause où il a intérêt, et qu'il a demandé défaut ; mais le Conseil ne lui a pas voulu accorder, et la cause a été remise à huitaine. Puis, comme il s'en alloit, M. le premier Président l'a rappelé, et lui a dit : Vous n'avez qu^à vous en prendre à votre famille^ voulant ainsi désigner ses frères, à qui il a attribué Tabsence du barreau. Mais cette plaisanterie a été suivie, un moment après, d'une défaillance de M. le premier Président, qui s'est trouvé mal et qui a été obligé de quitter sa place : on l'a saigné chez lui. Il a pris de Témétique, et il est bien mieux. Ce n'étoit qu'une indigestion de melon.
Quelle moisson abondante ne m'avez-vous point donnée sur M. RoUin? Il aimeroit bien à être critiqué par ceux qui finiroient leur censure en disant quHl veut rendre tous les honnêtes gens savants et tous les savants honnêtes gens. Voilà le plus grand éloge qu'il puisse jamais recevoir. Je suis persuadé que le mot n'a d'autre sens que celui que vous lui donnez, et il ne se peut sauver qu'en disant qu'il n'est point traducteur; mais pourquoi a-t-il cité le grec au bas de la page? Ce qui m'étonne, c'est qu'étant ami du jeune M. Boivin et
prenant des cahiers de théologie ensemble en Sorbonne» ils écri voient la dictée en grec au lieu du latin, et ne parloient que cette langue entre eux. Ce fait est certain parmi ses amis. Mais croyez- vous bien que Socrate n^eùt point opiné dans l'affaire en question? Il est vrai qu'il n^a point donné sa voix dans l'assemblée du peuple^ mais il Favoit donnée dans rassemblée des Cinq-Cents, à ce qu'il me semble, ûuoi qu'il en soit, M. Roliin a toujours tort, dans sa propre idée, de n'avoir pas appliqué le mot de Socrate à la personne du juge, puisqu'il s'agissoit de jugement, et c'est une faute contre le sens et non contre la traduction. Le pauvre de Serres ne croyait pas se trouver là ; mais votre critique ne laisse rien, et j'en reviens toujours à cette fin gracieuse qui fait que l'auteur seroit fâché de n'avoir pas manqué, pour être repris si tendrement et de si bonne amitié.
Le Banquet servi par votre ami n'aura pas manqué de vous plaire ; mais Socrate n'a pas si bien parlé dans la bouche de labbesse, et l'ironie parolt ici en quelque défaut, qui est même un peu sophistique. Je saurai de M. Anfossy s'il sait quelque chose de ce larcin, que vous nommez si honorablement le vol de Prométhée, et à qui vous accordez avec miséricorde une absolution lacédémonienne ; je vous trouve en vérité un peu trop débonnaire sur ce chapitre. Le fait du Banquet pillé est public, et qu'avoità faire là M. de Grave, qui est bien étonné de se voir dans une épitre dédicatoire?
Voltaire a retouché sa pièce, et on s'y étouffe : on pleure et on rit aux mêmes endroits ; il croit avoir trouvé la purgation d'Aristote ; il manie la religion chrétienne et la ' ijiahométane à son gré, lui qui n'en connoit aucune; et dans le temps qu'il veut passer pour auteur d'une pièce sainte, pour opposer à ^^/la/te, on voit de lui une épitre à madame de Fontaine-Martel, où il lui dit :
Vous avez, au Heu de vigiles,
Des soupers longs, gais et tranquilles;
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Des vers aimables et faciles t - .
Au lieu des fatras inutiles
De Quesnel et deLetourneur ;
Voltaire au lieu de directeur;
Et, poar mieux ehaaser une angoisse.
Qui jamais ne retournera,
Vous avez loge à TOpéra,
Au lieu de banc à la paroisse.
Je vous garde pour la bonne bouche le mariage qui va se faire de M. deLamoignon le jeune, président à mortier, avec M"* Bernard, fille du maître des requêtes et petite-fille de M. Bernard ; l'entrevue est faite, les conditions accordées, et voilà le deuxième président à mortier dans cette famille.
Lettre XXXV.
A Paris, ce 4 septembre 1732.
L'affaire a fini^ Monsieur, par un lit de justice tenu à Versailles, le mercredi 3 septembre, à dix heures du matin, où tout le Parlement s^est rendu en corps et en robes rouges. La veille il y avoit un arrêté par lequel M, Le Pel« letier (en Tabsence du premier président) étoit chargé de demander communication des matières préparées pour le lit de justice, comme Tout fait et permis les Rois prédécesseurs de S. H., et où il étoit question de la déclaration du 18 août. M. Le Pelletier représenteroit qu'il étoit impossible de la recevoir, parce qu'elle étoit contraire aux maximes du royaume et à Tautorité du Roi, et que cependant la compagnie resteroit assemblée même après le lit de justice, suivant Tarrété du 20 août. H. le Président n'a pas manqué de faire ces représentations, qui n'ont de rien servi au lit de justice; il y a eu de beaux discours, et principalement ceux de M. Gilbert, qui ont été fort touchants. La fin de tout cela a été que. la dédaralion contre le Parlement a été publiée et enregistrée, et la lec-
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ture écrite et mise sur le champ par )e greffier de la Cour. On y a aussi publié une déclaration pour la prorogation des quatre sous pour livre et autres droits (mentionnés aux lettres patentes et arrêt du Conseil du 12 juillet 1726 et enregistrées (1) le 17 du mois de juillet au Parlement j, si ce nVst ({u^on a diminué quelques droits sur la justice ; surquoi M. Gilbert n'a pas manqué d'observer que si S. H. avoit voulu écouter leurs remontrances dans les temps, il n auroit pas été besoin de proroger ces droits^ et que Tétat des affaires seroit meilleur. H. le Chancelier a pris les aviS; tout s'est passé fort décemment. Quand tout a été fini , le Roi a dit du haut de son trône : Je vous ordonne d'exécuter tout ce qui vient d^étre faity et surtout de rendre la justice à mes sujets, dont mon honneur et ma conscience sont chargés ; je vous l'ordonne de ma propre bouche. Après quoi la séance s^est levée ^ et chacun est revenu fort triste : voilà^ Monsieur^ un grand événement ; le Parlement étoit là comme au palais : il y a eu des députés pour aller au-devant du Roi. Cétoit M. Pelletier qui ordonnoit d^ouvrir et fermer les portes, et il y avoit jusqu'à la buvette du Palais et des chaises de commodité. H. le Cardinal étoit dans une petite loge un peu élevée avec l'abbé de Cosnac, qui est à présent maître de l'Oratoire.
Il y a une petite feuille in-4'' imprimée et qui à pour titre : Observations sur la déclaration du 18 août 1732 envoyée au Parlement pour y être enregistrée. Cela mérite d'être gardé. On ne croyoit pas qu'un lit de justice pût être tenu ailleurs qu'au parlement de Paris et dans le Palais, in loco majorum: mais cela n'a point été relevé^ et on a parlé d'un lit de justice tenu à Vendôme en 11^58 pour le procès du duc d'Alençon : j'ai cherché cela dans Du Tillet (p. 67 des Grands officiers de France)^ où
(1) La dauM étoit : « El sera ledit seigneur Roi très liumbleroent supplié de vouloir bien soulager ses peuples desdits droits lorsque Télat de se<i affaires pourra le permettre. •
est Fassiette du Parlement, et puis dans Dupuy {p.H& des traités concernant Thistoire de France^ 165i^ où est le procès de ce prince), où on voit quMI y avoit eu une translation d^abord du Parlementa Hontargis, puis une autre translation à Vendôme^ à cause de la peste, et le lit de justice ne fut tenu qu'après le jugement et pour la publication de Parrèt. Ce n'est point là un exemple à citer; cependant cela a passé pour bon parmi plusieurs, qui ne se donnent pas la peine de lire. Ce qui fut fait à Rouen en 1563 fut bien contesté alors . mais encore on n'y fit pas venir. le Parlement de Paris. Le feu roi disoit toujours jVrai, et il y venoil. Le lit de justice du Louvre en 1718 a été tenu en minorité, mais c'étoit dans la capitale^ où le Parlement réside. Quoi qu'il en soit, ce dernier exemple de Versailles est bien grand , et sera opposé en tout temps et en pareilles occasions.
Au moment que je vous écris» les Chambres sont assemblées en conséquence de l'arrêté du 20 août et de celui du 2 septembre, qui n'a point été annulé au lit de Justice; avant la fin de ma lettre je vous en dirai le succès.
Les Anglais, dans un de leurs papiers publics (Craftsman) du 22* juillet, ont fait un grand éloge du Parlement de Paris, où il y a une histoire àbpégéede la Constitution qui est assez bien faite, et de toutes les oppositions du Parle* ment jusqu'à ce jour; et dans ce même papier se trouvent les titres de plusieurs livres entre lesquels est une histoire complète des intrigues des prêtres et des nonnes, où il est parlé du P. Girard, de l'abbé Desrues, qui dirigeoit 133 petites filles, et cela est dans le titre du livre.
L'usage des avocats du Parlement de Paris est que celui qui ne plaide point est assis, et ils sont assis tous deux pendant les conclusions des gens du Roi. Celui qui ne plaide point écrit ordinairement ce que l'autre dit, et il ne le peut faire sans être assis. Il se lève de temps en temps pour mieux écouter, et il se rasseoit quand il lui plait. Cela
n^arrfVe c^'aux grande» oatsesdu rAle-^dàDS lès autres causes, l'usage n'est pas de s'asseoir.
J'ai parlé à H. Anfossi, qui m'a chargé de vous faire ses compliments et qui soupçonne que le Prométhée est celui que vous avez dit. Il ne sait nen de particulier sur ce que les traductions sont devenues ; il est de votre avis sur M. RoUin; il a pourtant de la peine à se rendre sur le mot, et pour Socrate. H. RoUin fait assez entendre qu'il opina dans une autre assemblée que celle du peuple ; mais cela n'est pas dans le dialogue , qui n'est pas même de Platon. Du reste, c'est un homme qu'on ne peut trop louer sur sa vertu , pour ses desseins sur la jeunesse et pour son style net et gracieux.
Il y a eu un combat à Paris pour la pièce de Voltaire, qui par là est devenue tragique , comme vous dites fort bien. Vous m'en parlez comme s'il étoit arrivé en Bourgogne. Nous ne verrons pas si tôt cette Hélène sur le papier, cela est réservé pour cet hiver, et d'ici là elle sera bien fardée. Le direcéear me fait souvenir du Directeur de Sarrazin, qui dit à sa belle, contre son rival.
£t dîtes fi ! trois fois avec dévotion, Pour De pas succomber à la tentation.
Il parle aussi d'oe/e de foi et ^'araiêon jacukUoire : cela étoit bon in illo tempore , et pouvoit se pardonner à un Sarraziu si savant et si galant, mais non pas au Sarrazin de Zaïre, qui ne sait pas même être Turc.
La dot de H"'' Bernard est de 800,000 liv. comptant, 200,000 liv. d'assurés et un présent de &0,000 écus pour le gendre, sans compter 10,000 écus pour le linge et habits, et de beaux diamants que la mère donne. Auri sacra famés !
P. S. Je vieus d'apprendre que le Parlement a fait ce matin quatre choses : i° Une protestation contre le lit de justice, transcrite sur les registres; — 2" Qu'il sera fait au Roi des remontrances sur les quatre sous pour li-
vre, etc.; — 3"* Que les gens du Roi iront pour demander le rappel des exilés ; — k"" Que les Chambres ce pendant demeureront assemblées. Hais vous pouvez savoir encore plus^ car je ne fermerai ma lettre que demain. (Aujourd'hui 5 septembre je ne sais rien de plus. )
Le mariage de M. le prince de Rohan n'est pas trop approuvé, mais pour lui il est content de posséder cette belle dame ; il lui a déjà donné sa maison de Saint-Ouen toute meublée pour supplément de douaire ; ils y sont ensemble assez seuls^ mais ils se suffisent Tun à Tautre, et bientôt Paris les re verra.
La Cour, en délibérant sur ce qui s'est passé au lit de justice tenu le jour d'hier à Versailles , a arrêté qu'il sera dressé procès-verbal de tout ce qui a été dit et fait, au bas duquel il sera mis : qu'attendu le lieu où ledit lit de justice a été tenu, et le défaut de communication d'aucunes des matières qui dévoient y être traitées, elle n'a pu, ni dû, ni entendu donner son avis, et en conséquence sur la déclaration pour prorogation des quatre sous pour livre et autres droits arrêtés, que le Roi seroit de nouveau très-humblement supplié de la remettre à la compagnie pour en délibérer en la manière accoutumée ; et en ce qui concerne la déclaration du 18 août 1782, a arrêté que la compagnie ne cessera de représenter au Roi l'impossibilité dans laquelle elle est d'exécuter ladite déclaration , et que cependant elle continuera toujours de se conformer aux anciens usages, maximes et disciplines qui lui sont propres et qu'elle a toujours observés depuis son institution, usages dont l'observation a été si utile pour le bien public et pour la conservation des droits du Roi dans les temps les plus difficiles; et au surplus l'arrêté du 20 août exécuté en ce qui concerne les itératives remontrances sur le retour de ceux de Messieurs qui sont absents, les Chambres demeurant assemblées jusqu'à ce qu'il ait plu au Roi de répondre auxdites remontrances.
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Lettre XXXVf.
A Parit, ce 9 lepterobre 1732.
Je VOUS ai écrit, Monsieur^ le lit de justice où la déclaration a été enregistrée ; le lendemain. & septembre, le Parlement a fait un arrêté contre ce qui s'y est passé et est demeuré assemblé suivant l'arrêté du 20 août. Le 5 et le 6 les choses ont resté en cet état. La nuit du 6 au 7 les Présidents et Conseillers des enquêtes et requêtes ont été exilés en différentes ville du royaume, toutes hors de leur ressort, n'y ayant point dans aucune ville d'autres parlements. Ils sont au nombre de 139, qui sont tombés dans le filet de l'autorité royale, comme. disoit le cardinal de Retz. Il a fallu sortir de Paris dans le Jour ; ils vont jusqu'à nouvel ordre ; et le motif de la lettre de cachet est : Monsieur, «étant mal satisfait de votreconduite». Voilà vos prédictions accomplies; il n'y a personne de la Grand'- Chambre exilé; au contraire, il leur a été adressé une commission pour tenir la Chambre des vacations, et hier ils l'ont acceptée. Elle doit y avoir été ouverte ce matin : on y plaidera à huis clos deux fois la semaine, comme en 1720, et le reste sera pour le criminel; ils acceptent cela, comme commissaires apparemment. L'adresse est au premier président, aux présidents et conseillers de la Grand'- Chambre. Ainsi M. Mole n'est point à la fête ; M. de Lamoîgnon se trouvant au nombre des exilés com meconseiller des enquêtes, le mariagedeM"* Bernard estsuspendu. Udevoit se faire le jour de la Vierge; mais le futur est parti pour Soissons avec H. de Nicolal; M. le président Rolland y est aussi et beaucoup d'autres, car ils sont plusieurs ensemble dans chaque ville. Mon ami H. de Ressye est à Issoudun avec M. le président de Rieux, H. Nouêt, M. le président Crozat, M. le Mée et autres; ils sont partis avec fermeté pendant que toutes leurs familles sont affligées. Il faut
espérer que celte fièvre d^Ëtat ne durera pas; déjà les anciens exilés ont reçu du soulagement et ont la ville pour exil. On vous aura envoyé Tarrélé du 4 : je ne fais point de réflexions et ne vous dis que les faits, qui sont assez forts d'eux-mêmes. Je ne sais encore si quelques avocats ont été à la Grand'Chambre des vacations ce matin. Comme un malheur ne vient jamais seul : H. le comte de Blanzac, qui étoit fort mon ami depuis plus de vingt ans et qui avoit la bonté des Roucy^ est mort^ et j'en suis fort fâché. Je ne quitte point Paris^ Monsieur^ au milieu de cet orage, et je me console^ Monsieur, en par^ tageant mes douleurs avec vous.
On dit que H'^* de Charolais dit à H. le Garde des sceaux qu'il falloit casser tout le Parlement s'il avoit tort, et^ sur ce qu'il répondit qu'on ne cassoit pas ainsi une compagnie entière, elle répliqua : Je %)o\ks aiderai à le remplacer dans un instant; et comme vous n aimez point les gens éclairés^ il y a aux Quinze-Vingts trois cents aveugles; ils sont même tous en robes et portent la fleur de lis.
On ajoute que deux conseillers de la Grand'Chambre se sont opposés à l'enregistrement de la commission de la chambre de vacations, et l'on craint qu'ils ne soient envoyésàla Bastille.
Beaucoup de dames ont suivi leurs maris dans leur exil.
Lettre XXXVir.
A Paris, ce f 2 septembre I7S2.
Je vous annonce aujourd'hui. Monsieur, non plus des exils, il y en a assez^ mais une Chambre de vacations attri* buée par commission, au premier président, et autres présidents et conseillers de la GrandXhambre du Parlement de Paris. Les lettres patentes sont du 8 septembre, elles ont uté occeptécs et enregistrées le 9, la chambre a
ouvert le 10, et a travaillé à quelques affaires criminelles^ assez inampteate^ car un des prisonniers, après son procès rapporté, se trouva mort depuis trois semaines, et un autre mourut en montant Tescalier, entre les mains des guichetiers. M. le premier Président, qui se porte mieux, doit venir aujourd'hui ouvrir l'audienoe civile, qui se tiendra à huis clos, et où les causes seront plaidées par procureurs, sans ministère d'avocats, si ce n'est qu'il n'en ait été autrement ordonné. Ce sont les termes des lettres. Ainsi on se passe des avocats; konesta mimOy mais on voit bien que l'on ne s'en peut pas passer. Cette acceptation des lettres par la Grand'Chambre est interprétée suivant les sentiments différents qui régnent à présent, et ceux qui ne les veulent pas séparer du Parlement dis* perse disent qu'ils ne font ainsi que fonctions de commissaires, sans cesser de tenir au corps toujours par les mômes liens; ce qui est certain, c'est que voilà une petite portion de justice qui parolt, et, d'un autre côté. Messieurs les gens du Roi vont à Fontainebleau intercéder pour tous ces absents, dont toutes les provinces sont remplies et dontles familles souffrent. Il viendra, comme vous dites, quelque dieu de la machine qui finira toutes ces grandes scènes, qu'on aimeroit bien mieux lire dans L'Estoile et dans de Retz. Quand on est si proche on ne voit rien.
Il y a eu un lit de justice tenu par le feu Roi au Louvre, le 22 octobre 1652, où on enregistra l'amnistie et d'autres édits : c'est encore un exemple, mais on ne pouvoit faire autrement, car le Parlement étoit divisé, partie à Paris, partie à Pontoise. M. Talon en parle dans ses Mémoires, à la fin du VllI® tome. Le cardinal de Retz en parle aussi, et les pièces publiées sont dans le IV tome du Journal d'Alliot de 1652, hors qu'on y a oublié la déclaration sur la Chambre des vacations, qui ne dura que huit jours ; mais c'étoit toujours une marque d'amour pour la justice. Quoiqu'il en soit, j'aimerois bien à voir publier une amnistie ou quelque autre cognomination double, quand ce
seroit encore à Versailles, sans préjudice des droits du Parlement en autre occasion. La paix, la paix est bonne, de quelque part qu'elle vienne.
Ce motplairoit toujours, n'auroU-il que le son. J'ai relu l'article de Louis XIII dans Bayle, que vous m*avez indiqué ; et quelles curiosités n'y a-t-il pas dans toutes ces recherches et dans ces réflexions ! Il n'étoit point parlementaire ; cela parolt dans cet article , dans celui de la Vacquerie et d'autres. Au milieu d'une république il parloit pour les souverains. Je ne crois pas que l'abbé Leclerc lui en fasse une querelle. Pour le faitde l'arrêt déchiré par Louis XIII, il est bien certain, par les historiens cités ; et Jolly, dans son Recueil de Maximes et au chapitre Du Parlement, parlant du cardinal de Richelieu, dit qu'il fit venir au Louvre cette illustre compagnie en corps de cour lui faire des amendes honorables et voir déchirer ses arrêts avec paroles injurieuses. Le registre secret n'en dit pas tant que l'histoire publique. Au reste, l'humiliation est encore d'usage, et dans les procès- verbaux de 1718 et de 1725, le Parlement s'agenouille , et le chancelier ou garde des sceaux le fait relever par ordre du Roi. Je n'ai pas encore vu le Mercure françois sur le discours dont vous me parlez : il doit être curieux ; je chercherai aussi dans Girard l'affaire de M. de Gourgues. A la fin de tout cela le Roi est toujours le maître , et le nom l'emporte.
Le mariage de M"' Bernard est arrêté. M. de Lamolgnon est à Soissons avec plusieurs autres ; on n'est pas bien sûr qu'il se fasse; et voilà ce qui apprend à ne jamais retarder ces sortes d'engagements, car que n'arrive-t-il pas? La ponctualité de M. Bernard a ici bien manqué. Il vouloit une signature du Roi au contrat de mariage, et le Roi en a fait une autre, qui a exilé le futur; ce sera un article personnel dans le traité de paix générale.
Au milieu de toute cette guerre, le pacifique auteur des Nouvelles ecclésiastiques continue toujours son ouvrage tous les six jours. Il a cessé le Journal de l'affaire du Par-
lement, qui intéressoit plus que tous les miracles de province qu'il nous raconte et les oraisons funèbres de tous les vicaires de village. Avez-vous vu une Nouvelle en vers des nouveaux appelants? il y a de la poésie et du tour. Us ont encore fait une troisième Leltre en vers des habitants de Sarcelles y où le langage paysan est assez bien traité. Le Philotanus est réimprimé avec des notes : on chantoit aussi une chanson sur le Pont-Neuf, dont on avoit abusé, et Tune et l'autre sont condamnées comme la Vache à Colas dont parle L'Estoile. Vous avez dit le mot sur le mariage du prince de Rohan. Il y a d'ailleurs bien des anecdotes qui seroient bonnes dans un Journal , mais je n'en fais plus, quoiqu'il y ait belle matière, et je ne sais plus, Monsieur, que vous écrire et me consoler avec vous du malheur des temps.
Lettre XXXV W\
A Paris, ce 17 septembre I7S1
Il y a bien des choses de part et d'autre. Monsieur, dans les auteurs sur la matière présente. Pasquier lui-même, que vous citez, parle autrement dans ses RechercheSy livre II, chap. 4. J'ai consulté le Mercure françois de 1631 , où est le discours de M. de Chàteauneuf, garde jdes sceaux, et j'ai vu aussi Tarticle de Louis XIII de Bayle, qui cite deux livres, l'un du Ministère du cardinal de Richelieu, l'autre de sa Fi>pari4u6fry, mais ce livre du ministère fut brûlé par arrêt du Parlement du 11 mai 1605 (le P. Lelong en parle , n" 8918) , et peut-être fut-on fâché de ce qu'il avoit rapporté si ouvertement le fait de 1631 , qui n'est pas moins dans Aubery, car ils parlent tous deux de déchirer, et Joly se sert de ce même mot. Quoi qu'il en soit, je vous remercie , Monsieur, de tous vos éclairci;ssements et de l'endroit dePolybe, qui devroit être un principe du droit d(»s ffcns.
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Nous avons à présent le Procès-Verbal du lit de justice, avec tous les discours et les deux déclarations ; cela a été imprimé à Tlmprimerie royale , qui a encore donné les deux déclara lions séparément. Toute la France va être bien instruite de cette division et les pays étrangers aussi^ et plaise à Dieu qu'elle cesse bientôt^ car ce n'est pas vivre que de mener une telle vie.
Je vous envoie une liste des lieux où sont les exilés et leurs noms; il y en manque quelques-uns, mais peut-être vous verrez bien que toutes les Chambres n'y sont pas : ceux qui n'ont point été aux dernières assemblées ont été exceptés, et principalement ceux qui ne sont point de l'arrêté du 4 septembre, où on n'a pas plus ménagé ceux
d'un avis que ceux de l'autre : l'abbé dont vous
me pariez est des exceptés , comme vous pouvez bien croire. J'ai vu son nom dans le lit de justice.
Je n'ai point encore eu de nouvelles de l'arrivée de M. de Ressye à Issoudun ; je ne manquerai pas de lui dire la part que vous prenez à ce qui le regarde, et cela adoucira son exil. La proximité des parents est peu de chose pour des gens qui ne doivent pas quitter le lieu où ils sont : on apprend qu'il y a du relâche pour les six premiers exilés, qui ont permission de venir à quatre lieues de Paris; il faut espérer que cela gagnera les autres. H'"'^ de Ressye n'a point suivi son mari, parce qu'elle déménage à la Saint-Remy pour aller occuper une maison avec son père dans la rue du Gros-Chênet, et elle m'a dit que si son mari étoit exilé à Dijon , elle iroit volontiers pour vous y voir.
Le discours prétendu de H. Le Pelletier est faux, et il y a bien de la bourre dans tout ce qu'on voit en temps de trouble; pourquoi il faudroit avoir un bon Naudé.
Mes confrères n'oQt point repris les plaidoiries à la Chambre des vacations : ils en sont exclus par les patentes mêmes; les audiences n'ont point été ouvertes encore.
Je ne sais en vérité trop ni ce que je dis ni ce que je
faiSj ni bien d'autres. Je vous embrasse de tout mon cœur. Le mariage de M""" Bernard est renoué, et cela me donne opinion de Taffaire publique.
Lettre XXXW.
A Paris, ce 12 septembre I73i.
C^est bien nommer la Chambre de vacations augusiey vu les personnes dont elle est composée : et vousètesyHonsieur^ très-bon nomenclateur en cela comme aii judicare vives et mortuos qui a été dit ici tout d'abord et même, dit-on^ affiché. Les avocats n'ont point plaidé; ils sont exclus par les lettres patentes^ et s'étoient déjà exclus; les procureurs plaident^ on juge les criminels et on vide les prisons; cependant on sollicite jt la cour pour le retour des exilés. Les six anciens peuvent approcher de Paris sans y entrer; d'autres ont obtenu des translations et des commodités^ et il ne pàrolt pas que la colère soit extrême. Ce que vous dites sur Bayle est excellent; il a pensé et critiqué; mais seriez-vous de son avis sur ce qu*il dit dans l'article du chancelier de THospital, que le refus de registrer Tédit du 6 janvier 1563 a causé la grande guerre et la Ligue, qui a duré jusqu'en 1594? Cela est poussé tout au plus loin; j'ai vu un ouvrage de lui où il vouloit prouver que la première prise d'armes venoit des catholiques, ce qui est bien contesté. C'est dommage que cet ouvrage soit entre les mains d'un homme qui est scrupuleux et ne le veut donner.
Le mariage de M. de Lamoignon se fait aujourd'hui à Coubert; il a eu permission de venir. On n'y sera qu'un jour ou deux, puis il s'en retournera à Soissons> et laissera la présidente chez M. de Blanemesnil; mais pour moi, je crois que la femme d'un exilé doit suivre son mari.
J'ai tout à fait abandonné le dessein du journal .*on ne sait rien au juste de tout ce qui se passe. Les Nouvelles
eecliiiastiqueê disent assez bien ce qui est du Parlement^ et il y en a une dernière feuille^ du 30 août, qui est fort curieuse et où on apprend toutes les opinions.
On parle d'an mandement de H. Farchevèque d'Arles qui est des plus extravagants ; il a obtenu personnellement un jubilé du pape ; il le donne à son diocèse, et en le donnant il attaque tout ce qu'il y a de plus grande les ministres, le Conseil, les lettres du Roi, Paris et le Parlement, toute la France; enfin, tout est marqué à un point du plus nouveau, et pour preuve de son dire il cite des vers d'un poète de Provence, qui sont bien étonnés de se trouver dans un mandement d'évèque; puis pour gagner ce jubilé il défend aux femmes de porter ces vilains paniers que les troubadours auroient appelés des cercles d'enfer, et que lui il appelle descommodes d'iniquités, et que saint Paul a appelés offendicula. Que dites- vous, que pensez-vous, quelle est la loi qui punit un tel crime? Cela est-il dans les canons, dans la déclaration de 1657, et où sommesnous? Je ferme ma lettre ; midi sonne, et je vous embrasse bien étonné.
Lettre XV.
A Parif, ce 26 septembre 1732.
Voilà, Monsieur, une nouvelle de conséquence de ce qui s'est passé en votre Parlement ; il faut attendre ce qui en arrivera : on dit qu^à Rouen il se fera la même chose, mais on n'en a point encore de nouvelles.
Les procureurs ne plaident point à la Chambre des vacations, car on n'y a point encore plaidé : on y juge les criminels pour vider les prisons , où est le scorbut. Hier, de dix juges il y avoit cinq présidents à mortier. C'est, comme vousdisiez, une Chambre de vacations bien auguste.
Il est certain que H. l'abbé Pucelle est revenu ; il est à Chambon. Pour les derniers exilés, il en est revenu plu*
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sieurs; on n'a qu'à écrire une lettre sur le moindre prétexte. M. Le Rebours est à Paris. M. le président Poncet et H. .....^ qui étoient à Soissons^ sont jt présent
à la terre Des Forts. M. le président de Hassigny est à Auteuil, et ainsi de quelques autres ; H. de Ressye est à Issoudun^qui se porte bien; je ne lui ai point écrit, mais H. Nouety qui y est aussi, est malade, et sa femme, grosse de huit mois à Paris, est désespérée.
Vous n'avez rien vu si vous n'avez point vu le mande* ment de H. d'Arles. Vous souvenez-vous de celui qu'il fit en 1720, dans le temps de la peste, et qui fut supprimé par un arrêt du Conseil du 31 décembre 1720? On fait mille contes sur son compte, elilauroit bien fait de rester à la Trappe. 11 a toutes les femmes après lui, à cause des paniers, qu'il a appelés en provençal une couverture de malice. Je ne sais pas si les Angloises sont de son partie maison dit qu'il n'y a pas à présent un panier dans toute la ville de Londres, d'où ils nous viennent.
Le princeSapieha, Polonais, est venu voyager en France; il a amené un jésuite de son pays; ils ont été par curiosite voir le Palais; le pauvre père a été insulté par la po* pulace, qui Ta appelé le père Girard, et sans de bonnes gens qui se sont trouvées là, auxquelles il a parlé en latin, il auroit eu de la peine à s'en tirer.
Je lisais le dernier jour dans H. Patru la dernière Lettre à Olinde, où il lui dit : « Quelle bonne fortune pour vous ! vous êtes née dans un siècle où il pleut des barbouilleurs de papier. C'est donc de là que ce terme nous vient, et cela me fait souvenir de notre anti-Bayle, qui , je crois, en va barbouiller beaucoup s'il continue sa critique.
Il pleut ici des chansons de tous les côtés, et des vers qui ne sont pas des troubadours et qui n'entreroient pas dans un mandement.
Le gouvernement de Bapaume, vacant par la mort de M. de Blanzac, a été donné à M. le comte de Roucy, son fils; c'est une petite consolation. La mère n'a encore rien. Bon-
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jovLVf Monsieur ; je vous embrasse. Vous êtes & la ville et moi aussi. Vous voyez vos livres et moi les mieus^ et je vais voir dans le cardinal de Retz comment il fil pour son archevêché quand il fut arrêté.
Lettre XLP.
A Paris, cf .... octobre 1732.
On vient de me dire^ Monsieur, que H. l'archevêque d'Arles est exilé à une de ses abbayes en Picardie (1) et que le Parlement d' Aix procède contre son mandement; il est bien heureux d'en être quitte pour cela. Le droit d'annexe est ancien en Provence, et dans les Preuves des lu ber tés, il y a une réponse du P. G. de Provence, en 1517, qui en parle comme d'un usage établi de longtemps. A l'égard des autres faits personnels, il pouvoit y avoir des peines dont il n'est plus question : on étudioit déjà le droit des grands vicaires ou du chapitre, en cas d'absence ou de vacance ; le 4* arrêt contre le cardinal de Cbàtillon (qui est dans les mêmes Preuves ) reconnut le chapitre. Et vous n'ignorez pas, sur cette matière, la belle lettre qu'écrivit de Rome le cardinal de Retz au chapitre de Paris pour justifier le droit de ses grands vicaires, et laquelle lettre le cardinal fait entrer dans ses Mémoires^ à la fin du dernier tome. Il y traite la question en canoniste et en politique ; quoi qu'il en soit, voilà H. d'Arles hors d'état d'insulter davantage les paniers, et les dames n'en sont point fâchées, à moins que, de son exil, il ne fasse quelque nouvel écart. H. le vice-légat archevêque d'Avignon avoit voulu aussi faire passer un jubilé où il n'étoit point question de paniers, à cause que c'est terre papale; mais il a été renvoyé à l'official et par l'avis de M. le chancelier. Le Parlement d'Aixa refusé V annexe; ainsi il
(1) Saint-Valéry.
faut attendre d'autres jubilés que Ton puisse gagner dans les règles.
On a supprimé; par arrêt du Conseil, la Genèse avec un commentaire littéral en deux volumes, parce qu'on y a ajouté, depuis Tapprobation du censeur, quelques cartons^ et cela*a fait un règlement pour l'avenir : on dit que cette Genèse est de M. Légros, de Reims. Il y en a une autre en 6 vol. de HH. Fabbé Duguet et d'Asfed, à laquelle on ne touche point, et où il y a beaucoup de piété et d'esprit; certaines gens n'y approuvent pas les réflexions sur Joseph et la femme de Putiphar, qui paroissent un peu bien vives sur une matière si délicate.
Je vous prie de me dire précisément le mois du Jour* nal de Genève où est la vie de H. de Cosnac, évèque de Valence, et si l'on pourroit avoir ce volume à Paris; cela me feroit grand plaisir.
H. Titon, en revenant à sa terre, a reçu un contr'ordre pour rester en certain lieu. M"* Titon, qui étoit déjà arrivée, en a été surprise et est accouchée avant terme d'un enfant qui est mort. M. Pucelle est à Chambon; plusieurs de Messieurs sont revenus autour de Paris. Quelque ange viendra enfin nous apporter la paix. Amen.
Lellre XLIl\
A Paris, ce.... octobre 1732.
Vultîs etiam pardonos? per diemvos habebiliSj et ni/nlpO' gàbitis. Voilà, Monsieur, ce que disoit Janotus (1) de son temps et ce que Ton pourroit bien faire dire à bien d'autres de ce temps-ci. Plût à Dieu que je susse, est-il dit au même endroit, en quelle officine sont forges tels schismes et mofiopoles; mais c'en est trop contre le métropolitain qui est ici si bien figuré, que l'on vient d'exiler, et dont le man-
(1) Rabelais, Gargantua y cli. xi\. '
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dément de pardons a été, dit-on , lacéré par arrêt du Parlement d'Aix et arraché des lieux où il étoit affiché. Il est vrai que c'est une pièce originale en son genre ; nos dames ne seront pas fâchées d'être maintenues par arrêt dans la possession de leurs paniers^ qui ne seront plus regardés comme des engins d'enfer ou des couvertures du diable. Ce qui ne peut que faire souvenir du Diable en enfer de notre ami La Fontaine.
La nouvelle que je vous avois mandée de M. Titon n'est pas vraie : il est à sa terre avec madame Titon ; on avoit réchauffé cela, et il y a bien des faits de cette sorte ; j'y suis pourtant très-difficile.
Nous avons besoin de votre dissertation d'impuissance sur l'appel comme d'abus dans le procès de notre Poitevine^ qui va faire grand bruit au Parlement prochain. Quellenec et les Gêvres n'y feront oeuvre^ et le grand Begon nous manque bien. Qu'est devenue cette dissertation à la fin?
Le Grand-Conseil juge un procès criminel où il y a fausseté en matière bénéficiale : le faussaire, grand vicaire et officiai du Hans^ ne s'étant point représenté, est condamné par contumace à être pendu en effigie en U place publique de la ville -du Mans. Il s'appelle B. Routau, et a autrefois professé la philosophie à Angers; le bénéfice est de 2,000 écus de rente et est requis par un abbé de Vendermeulen , indultaire, qui ne Taura pas sans peine ; il y a encore quelques accusés à juger, et le Grand-Conseil a pour cela un conlinuch teur, qui finira dans trois jours; un notaire du Hans s'est venu représenter sur la fin, et a été bien hardi. La fausseté n'est pas de moins que de deux feuilles arrachées dans un registre dont le grand vicaire étoit maître, remplacées par d'autres pour faire cadrer à de certaines dates. L'induit vient de H. d'Argenson, du Palais-Royal, qui soutient son indultaire, fils du fameux Vendermeulen, dont le mérite n'a jamais été reconnu en France. Le bénéfice
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avoit été résigné à H. Routau, qui étoit peucbatouilleax de la gorge, et qui, comme les bénéficierSi tenoit la fausseté pour un délit très*commun ; au demeurant le meilleur fils du monde.
On m*a donné le mémoire ci-joint pour trouver un édit du dernier duc de Bourgogne ; je m'imagine que vous trouverez cela tout de suite.
X'apprends qu'en Bretagne la déclaration des quatre sous pour livre a été enregistrée purement et simplement; il y avoit eu d'abord quelque difficulté, et il est venu des lettres de jussion , mais depuis Tenregistrement fait on tient les états en ce pays^là , et dans les repas on chante les chansons du temps tout ouvertement. Où est M"® de Sévigné pour en faire des relations? A propos, on dit que nous en allons avoir encore deux volumes. Quelle joie!
On ne plaide pointa la Chambre des vacations, mais on y juge toujours les criminels.
Je reçois votre lettre du 20 septembre, et je vous remercie bien de vos nouvelles. Voilà une allure que Ton va tenir pour les autres, et Fexécution appliquée de la déclaration du 18 août. Personne ne demande justice à Taudience delà Chambre des vacations, car les plaideurs font leurs vins. Je souhaite le retour des exilés avec grande impatience; il n y en a encore que peu en comparaison du grand nombre. Notre anti-Bayle fait bien de se faire payer à la feuille, puisqu'il en remplit tant. Je n'ai pas encore vu le nouveau Patru, il faut qu'il soit augmenté, puisqu'il est en deux volumes iïi-k". Pour le Traité des Knalières criminelles , il est do M. de Merville, qui est un très-méchant auteur, et je n'ai pas daigné l'acheter.
L'Avis aux réfugiés ayant toujours été désavoué par Bayle, c'est comme un enfant perdu qui ne rapporte pas ses sentiments. De plus il n'accuse les prolestants que de deux accessoires de la ligue, 1^ des libelles, 2"* des maximes antimonarchiques, et il ne s'agit point là du fond de l'affaire.
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Leltre XLIIP.
A Paris, ce octobre I7S2.
Je ne crois pas^ Monsieur, que ni vous ni moi entrepre* nions le procès contre les femmes pour la suppression des pcmiers; il en coûta bonne à Panurge pour avoir voulu plaider contre ces cackecuh qui n'étaient point ouverts pardevant/etnous n'augmenterons pas le recueil contre les vastines et vertugades, qui sont les aïeules de nos paniers^ et dont nous ne nous souvenons que par quelques anciens tableaux. Les neiges (Pantan sont bien pla<cées là^ mais l'ami Rabelais^ qui prenoit partout^ les avoit prises dans Villon, qui est encore un autre de nos amis, et qui parloit si bien notre langue que Patru le donne pour un de nos meilleurs grammairiens.
Nous n'avons pas encore vu l'arrêt contre le Mandement de M. d'Arles ; vos amis de Provence devraient vous l'avoir envoyé et le mandement aussi. Le traité de M. de Mornac sur V annexe doit être curieux ; il y en a des arrêts très- anciens dans les Preuves des libertés; mais H. d'Arles ne connoit apparemment liberté aucune.
Ce que jecherchois dans le cardinal de Retz me devient inutile, puisqu'il n'y a point de vacance du règne ; cela m'a toujours appris cette belle lettre latine que je ne connoissois pas et ce curieux manuscrit que vous possédez et auquel on pourra aVoir recours en temps et lieu. Le trouble où nous sommes pourra bien en fournir l'occasion.
On avoit arrêté pendant quelque temps la délivrance des arrêts et expéditions^ mais depuis deux jours il a été ordonné (par la Chambre, à ce qu'on dit) qu'ils seroient délivrés sans payer les quatre sous pour livre, et on les a délivrés. D'un autre côté, les procureurs payent les trois quarts du droit sur la taxe des dépens; ainsi on agitpro et contra. Accommodez tout cela si vous pouvez.
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On ne plaide point à la Chambre des vacations. Les procès criminels vont toujours^ et on se prépare à juger le procès de ce gendarme qui a été recommencé au Parlement en vertu de Tarrèt que je vous ai envoyé. Il sera jugé par bien des présidents qui ont été à la Tournelle, et nous verrons comment le P. Morel s^en tirera^ car il y a je ne sais quelle subornation qui est dit-on assez bien prouvée. Dureste^ le chap. XI du liv. 2 de maître François nous apprend bien la manière de plaider sans avocats, et le titre du chapitre en fait la remarque.
Je vous rend grâces de ce que vous me dites sur le Journal de Genève. Cesi H. l'abbé de Cosnac qui a cette . curiosité. Si le livre ne se trouve point à Paris, il faudra bien le faire revenir d u pays.
H. Titon est bien bon de faire cette dépense pour les Muses françaises. Vsi vu autrefois le beau groupe chez lui en bronze ; il Ta fait graver. Le poète Laine en avoit fait les inscriptions latines et il y avoit pris sa place hardiment.
Voilà une indigne action qu'a faite Tabbé L. ; il en est bien capable^ il n'a fait que des trahisons en sa vie ; celleci est d'un nouveau génie^ et mérite, conime vous le dites fort bien, une punition exemplaire. Pour le Régnier les notes sont si peu de chose qu'elles ne méritoient pas sa réimpression; celles sur Harot ont été assez bien bl&mées parle Nouvelliste du Parnasse.
[Je ne sais quelle dispute ils peuvent avoir eue à Vienne, mais H. Brosselte lui-même n'est pas intact sur le plagiat^ et si j'y étois, j'en saurois bien que dire.]
IjSl Genèse imprimée n'est point de M. le Gros, mais d'un H. Poissard, qui s'est enf^ii. Le filsd'Émery, qui l'a imprimée, en a été à la Bastille deux ou trois mois; mais il n'a pu retrouver l'auteur, qui avoit ajouté des cartons depuis l'approbation du censeur M. le Rouge. Cette supercherie a été découverte et vérifiée, et a donné lieu à l'arrêt du Conseil qui fait règlement.
Il parolt une requête au Rai pour les officiers des Gardes du corpS) qui prennent le fait et cause de H. le duc de Noailles dans l'affaire de Tourterel ; elle est fort nette , et prouve bien que le garde est un visionnaire et un insolent; on ne lui dit rien de particulier sur ses mœurs ^ quoiqu'on dise en avoir reçu dès mémoires de Bourgogne. L'arrêt du Conseil qui supprime ses premières requêtes et qui interdit Tavocat au Conseil y est tout au long. Cet homme travaille encore à une réponse : àbys^ sus abyssum invocat.
Il court une requête imprimée sous le nom des créanciers de H. de Carignan^ qui est une satire très-mordante.
P. S. Je sais d^original l'affaire de Tabbé L. : il a fait imprimer une espèce de préface ou discours sur M. Rousseau pour mettre à la tête du Régnier de H. Brossette^ comme si M. Brossette étoit l'auteur de ce discours. L'abbé est à Paris y qui a porté un exemplaire de ce discours, qu'il a dit être le seul, chez H. le duc d'Aremberg, qui demeure au Temple, même maison que H. de Lasséré. Le duc, qui a du goût et de l'esprit, après en avoir lu une page dit : a Cela est bien grossier ; » H. de Lasséré acheva le reste, et dit à l'abbé, qu'il ne connoissoit point du tout : Je connois M. Brosseiiey qui est un honnête homme et ami de Rousseau, et n'a point fait cela assurément. L'abbé commença à chanceler, et dit qu'il y avoit des gens qui vouloient du mal à Roussea\i et qui avoient trouvé cette occasion de lui dire ses vérités. Cela parut abominable, et l'abbé se retira assez peu content. M. de Lasséré ne sut que l'abbé étoit lui-même l'auteur de ce discours satirique que quand il fut sorti, il Tapprit par M. le duc d'Aremberg, qui le sa voit; aussitôt on a pris des mesures pour empêcher cette impression en Hollande. Ce seigneur, qui aime Rousseau, s'y est employé utilement. De son côté, H. de Lasséré en a écrit à M. Brossette, et il est allé trouver H. Hérault, àqui, ayant conté l'histoire, le magistrat a envoyé chercher l'abbé, lui a bien lavé la tête, comme
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il le mérite^ l'a obligé de lui remettre Texemplaire, qu'il a dit être le seul de ce discours^ et d'écrire une lettre de pardon à M. Brossette, laquelle il doit aussi lui remettre entre les mains , afin qu'on soit sûr qu'elle aura été envoyée. L'abbé doit aussi veiller à ce qu'en Hollande cela ne soit point imprimé ni ajouté au Régnier^ sinon il en répondra : je sais tout cela de M. le duc d'Aremberg et de H. de Lasséré eux-mêmes.
> Les Cartouches^ les dames en l'air feraient- ils pis, et n'y a-t-il point de peines de telles actions?
Je décacheté ma lettre pour vous faire ce petit récita que j'ai appris hier au soir.
Lettre XLIV.
A Paris, ce octobre I7S3.
' Le siècle du papier et le siècle des mandements est trèsbien trouvé , Monsieur, mais il faudrait un visa pour le dernier comme pour le premier, et y faire de grands retranchements. On dit que M. d'Arles n'a point voulu obéir à son exil, qu'il a dit qu'il ne reconnoissoit que Dieu et le pape, et que des moines chez qui on l'a voulu mettre en ont dit autant. J'ai vu le recueil de M. de Mornac sur Vannexe, mais il me semble que le Roi y a aussi sa part et donne des ordres pour délivrer ou pour refuser Yannexe : le Parlement n'a donc pas cela de son chef. L'excommunication faite par Léon X de ce même Parlement étoit bien rigoureuse, mais l'ambassadeur fut bien adroit de faire signer des articles au pape et de les avoir déposés à l'officialité en gardant l'original, qui devoitlui rester sous peine d'excommunication. Voilà un tour que Vicquefort ne de voit pas oublier. Je serai bien aise d'avoir votre disserlation sur l'impuissance ; vous pourrez me la faire remettre à Paris sans qu'elle fasse le voyage d'aller et revenir. BI^ il me semble que vous y traitez la ques-
tion da règlement faitsans les enquêtes, et cela nous jetteroit dans la querelle présente si on la faisoit imprimer. Nous ferons de notre mieux. 11 ne faut pas que le public soit privé d'un si excellent ouvrage. M. Terrasson est bon connoisseur^ et n'a pu qu'en bien parler.
La fin du procès du Grand-Conseil a été qu'on a ordonné un plus amplement informé contre le notaire complice. Le synonyme de Manceau et de faussaire est charmant. La Fontaine disoit d'eux :
Pays de sapîeDce y
GeDS pesant Pair, fine fleur de Normand.
On ne vous a pas envoyé les bons couplets des Allures, si vous n'y avez paà trouvé un grain de sel, car il y en a deux sur le lit de justice et un sur H. le Duc qui ne sont pas mauvais.
Vous serez sans boire et sans manger; car vous aurez deux volumes de H""' deSévigné avant la fin de Tannée, et c'est H. Tévèque de Luçon lui-même qui Ta dit à un de mes amis, à qui il a montré le volume tout prêt à remettre à l'imprimeur.
Je n'ai pas encore vu la Critique de Zaïre : on en dit du bien; la pièce n'a pu être jouée à Fontainebleau. L'auteur pour dérouter la critique n'a. qu'à y changer^ comme c*est son talent, et l'impression fera voir une autre pièce.
Oh ! que je voudrois bien être avec vous à boire de ce bon vin, qui me donneroitdu bons senset qui meferoit oublier tous les tristes objets qui nous affligent! Je vous félicite de vos bonnes vendanges. J'apprends la mort d'un H. le comte d'Hénain ! qui est mortdela petite véroleàSaint* Phal; quelques traits de ce vin l'auroient pu réchapper.
Les convulsions recommencent à Paris : on dit qu'il y a à présent plus de trois cen4s convulsionnaires^ et on pourroitbien les ajouter aux autres; une lettre de cachet seroit un bon brevet contre ces enchantements. Hais d'où cela vient-il?
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Le mandement d^ Arles est réimprimé avec un petit avertissement sur la Bulle. Gela se vend quatre sous et on en auroit donné quatre pistoles il y a deux jours.
La fin du procès du Grand-Conseil n^a point été la fin. Outre Farrét contumax pendu, il y a un autre contumax notaire qui est aussi condamné à être pendu , et il y a encore un autre notaire qui s'est remis prisonnier ;. c'est celui qui avoit obtenu le plus amplement informé. L'arrêt n'étant point encore signé^ les deux contumax ont dit : Pourquoi ne seroit-il pas pendu ? Sur cela le conseil manceau a fait écrire une lettre par l'abbé au premier notaire^ où il dit que Tautre est bien heureux d'en être quitte pour un plus amplement informé^ puisqu'il est aussi criminel qu'eux, et que la preuve en est dans le registre falsifié où il a mis un paraphe et chiffré de sa main quatre pages. On a mis cette lettre dans un paquet à la porte du rapporteur^ qui ne Ta pas dénoncée, car ce n'étoit pas son office ; mais le procureur général, ou son substitut, en ayant eu connaissance, a donné sa requête pour informer de ces paraphes et chiffres; ce qui lui a été accordé : l'arrêt qui n'étoit qu'arrêté est devenu à néant ; et le pauvre prisonnier a bien l'air d'être plus amplement pendu et en présence, pendant que les autres ne le seront qu'en efGigie ; il n'y a qu'un diable manceau qui ait pu suggérer un tour si démoniaque.
Lettre XI P.
A Paris, ce..... octobre 1732.
Quand on a un aussi bon guide que vous, Monsieur, on ne peut manquer d'être dans la bonne voie et de la suivre. J'ai donc lu avec plaisir le traité de Vannexe et les preuves, mais j'aurois voulu que H. de Hornac eût mis les dates d'année aux pièces à qui elles manquent, et c'est un avis d'ami à lui donner pour l'histoire de son Parlement s'il
y met des preuves. A propos do cela le P. Bougerel croit que vous ne lui refuserez pas le manuscrit de la Vie d Alphonse d'Ornano, dont il a besoin pour son Histoire des hommes illustres de Provence ; il ne l'a pu avoir de la Bibliothèque du Roi y et il a recours à vous pour cette com* munication ; je me suis chargé de cette demande et de grands respects pour vous de sa part.
On dit aujourd'hui que M. d'Arles a pris le parti d'obéir au Roi et d'aller à son abbaye : il y aura bien quelque protestation à part. Son mandement est imprimé ici en cachette^ et on va encore le réimprimer avec des notes ; et je crois qu'il y en aura de belles, car la matière est ample, sans compter la cause des dames et des pan^ers^ qui y feront bien mettre quelque section conservatoire de cette parure et à l'honneur de M""* de ... .^ qui en est la fon* datrice.
Je vous demanderai votre dissertation quai^d vous l'aurez, et qu'elle sera vérifiée par les citations que vous avez ajoutées depuis à l'égard des offendicula. J'aurai peu de besogne à faire, et dès que vous avez adouci ce qui regarde Bayle et retranché la vota; des Chambres , il n'y auroit plus qu'à admirer votre travail et cette érudition recherchée et curieuse que personne n'a que vous.
Notre pauvre ami Bayle est encore actuellement poursuivi par de nouveaux ennemis^ qui se plaignent de ce qu'il a mal parlé de saint Augustin^ et il y en a un livre que je n'ai pas eqcore vu et intitulé : Réfutation des critiques de M. Bayle sur saint Augustin en trois traités ^ etc., àParis^ in-4% chez RoUin fils (1). Il parolt, par le titre du deuxième traité^ qu'on n'attaque que certains endroits du dictionnaire. Hais l'auteur en auroit bien vu d'autres dans le Commentaire philosophique j où ce père n'est point assurément bien traité. J'ai déjà consulté le dictionnaire c^u mot Augustiny et si l'auteur répond à tous ces ■ ■ i ■ il ■ I -i ■ - '
(1) Journal des savants de'Paris, septembre. N^ 418. ^
articles^ il aura entrepris un grand ouvrage : je ne sais s'il est janséniste ou moliniste. S'il est janséniste^ voilà les armées ennemies qui se réunissent^ et Fabbé de Lyon sera homme à en abandonner son dessein.
Les Nouvelles ecclisiasliqueê nous ont appris une anec* dote de littérature, c'est que leJudicium Francorum, qu'on vient de condamner^ a été imprimé dès Tannée 1652 chez la veuve Guillemot^ sous le titre : Les véritables maximes du gouvernement de la France justifiies par ordre des temps depuis l'établissement de la monarchie jusqu'àprésent, etc. . . . Le père Lelong en parle au n* 947, et dit même qu'il y eut une suite. Voilà donc le Parlement d'aujourd'hui déchargé de l'accusation d'avoir fait composer cet écrit , et il est étonnant qu'on ne l'ait su qu'après les condam* nations des Parlements. On ne croiroit pas que la critique fût nécessaire à la politique , et cependant vous voyez qu'elle l'est.
Quant à l'état présent des choses, on n'y comprend rien encore : le nuage se développera peu à peu; quelques-uns des exilés sont revenus auprès de Paris, mais en petit nombre. Les autres sont dans les provinces, où ils at-* tendent leur sort, et ceux qui ont eu la Champagne pour exil voient faire des vendanges de ce bon vin et en boi-vent. Il n'y a point au reste d'audience à la Chambre des vacations, et j'ai beau chauffer les lunettes^ je n'y vois pas plus que vous.
Quoi donc, on nous prépare encore une nouvelle ConS' titulion ? Les Mémoires de Trévoux de juin contiennent cent propositions condamnables dans M. Nicole. Cela va toujours par centaines^ et en voilà pour des siècles à difr* cuter. Le cardinal de Cusa n'a pas précité tout cela dans ses prophéties; mais M. le cure de Notre-Dame de Dijon, qui a travaillé sur l'Apocalypse, n'en saoroit-il point quelque chose?
Lalné n'est sur le Parnasse que parce qu'il s'y est mis lui-même. F^ P, Bougerel m'a dit qu'il l'avoit connu pré-
LETTRE XLVl*. 433
oepteurà Aix en 1688. Ses poésies sont dispersées en beaucoup d'endroits, mais sa belle épUre au Roi de Suède ne se trouve nulle part et est peut-être demeurée en Turquie.
J^aime votre indignation contre Lenglet et le falsificateur du Haus* S'il y avoit des juges contre le premier, il auroit mérité la môme peine que le Hanceau cruel et perfide. Il y a de grands mouvements aux états de Bretagne. On demande un compte de certaines dépenses pour les casernes que Ton croit avoir été excédées ; les uns veulent ce compte à présent , les autres le veulent remettre à la fin des états; il y a une dépulation à la cour qui a été empêchée et les courriers arrêtés. Les états vouloient se séparer, mais on croit que cela s'accommodera. Ainsi*soit-il.
Savez-vous des nouvelles du Paraguay ? Il se répand ici que les jésuites en ont été chassés et qu'ils ne font plus ce commerce, ce qui nuit beaucoup aux affaires d'Espagne. On dit que toutes les lettres de Cadix et de Bayonne le disent.
H. le duc de Chartres a la petite vérole à Saint-Cloud, je l'apprends en ce moment. La nouvelle de M. Bernard et des Paris se publie et n'est point vraie.
Je n'ai pas encore vérifié le Patru, mais dans ÏHisloire de V Académie il est parlé des pièces qui n'étoient pas dans les anciennes éditions et qu'on aura ajoutées dans celle-ci.
Lettre XLVP.
A Paris, ce 21. octobre I7S2.
Dans le Journal des Savants d'octobre vous trouverez qu'il est parlé de l'annexe dans l'extrait du 25* tome de V Histoire Ecclésiastique de M. Fleur y continuée, où il est bien dit que le parlement de Provence reçut l'absolution du pape et se soumit; mais il n'est parlé des articles que comme promis et on ne les dit pas accordés par le
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Pape, ce qui est une omission importante, laquelle ne vient pas du journaliste , mais de l'historien ecclésiastique, qui ayant entre ses mains le livre de H. de Hoissac ( qu'on appelle Haussac), n'en a pas usé comme il devoit, et a mal expliqué ce droit à Tannée 1513, N"" 128. H. Tabbé Fleùry auroit traité cela avec simplicité et vérité et auroit fait honneur à la muse innocente de l'ambassadeur qui a conservé celte gloire à sa patrie.
Mais si le journaliste n*a pas tort en ce point , croyezvous qu'il ait bien fait de mettre daus ce même journal, àTarticledes Mémoiresde liltirature (Tome Xf, p. 2), une des lettres de Busbec du h octobre 1 584, de la traduction de Tabbé Beschet, et où Busbec parle très-mal du Parlement que le roi Henri Illvouloil réformer? Voyez cet endroit, p. 589 du Journal j et vous serez bien étonné^ je crois, que dans les conjonctures où nous sommes, on ait employé cette lettre dans un ouvrage savant et public, et qu'on ait été choisir celle-là exprès quand il y en avoit tant d'antres à prendre. Que ce soit ou distraction, ou un autre motif, cela ne parolt pas excusable vu l'état présent de Texil. 11 est dâ des bienséances aux afflictions ,' et vous souvenezvous que le bon M. Ménage eut bien de la peine à se tirer avec toutes ses protestations d'une certaine élégie qu'il adressa au cardinal Hazarin en 1660, et où il y avoit des traits contre le Parlement? Du reste, ces lettres de Busbec sont bonnes à ajouter au Journal de Henri III, et contiennent des faits très-curieux. Bayle n'a pas oublié d'en faire un bon article, et je ne sais pas comment M. Godefroy, dans ses Noies sur TÉtoile, n'en a pas parlé aux articles qui rapportent les faits à peu près pareils : on devroit mettre tout cela en un même volutné. C'est le P. Souciet, jésuite qui a écrit contre Bayle pour venger saint Augustin. Nous verrons bientôt quelque janséniste critiquer le jésuite, et dire que la cause de saint Augustin n'étoit pas entre les mains d'un bon avocat; et que va devenir Bayle enfermé entre ces deux feux?
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Vous pouvez encore boire et manger pendant quelque temps jusqu'à la venue des Lettres de M"* de Sévigné ; il y en aura 6 volumes au lieu de deux ; on y refondra les deux premiers en les rangeant dans Tordre des temps et il y aura bieù des corrections. L'éditeur^ qui est un M. Perriny Provençal, est détourné de son travail par une bonne succession qui lui est venue et qu'il est allé recueillir en son pays. De quoi aussi ce défunt s'est-il avisé de mourir intestat, ou d'instituer héritier un hommequi a de pareils trésors dans ses mains ? J'en suis tout à fait fâché, car si la succession fait un procès, irons-nous intervenir pour l'intérêt public?
Si vous voulez savoir quelques faits curieux sur Laine, voyez les Notes faites par Desmaizeaux sur la lettre 262 de Bayle. Vous verrez bien que la !'• de ces Kotes est de moi, et j'en ai parlé comme témoin (on y a fourré le livre de Chaiftbau, médecin, que je ne connois point du tout, et je n'avois garde de parler en 1710, temps de Lainé^ d'un livre imprimé en 171^ ). Je ne sais ce qu'est devenu le Pétrone, qui étoit eh mauvais état et mangé des vers dès ce temps-là.
On nous avoit promis une édition de Rabelais bien augmentée, mais ce ne sont que les notes anciennes de Le Duchat en 6 volumes in-12 ; il devoit y avoir un inquarto avec des figures de le Picard , mais cette crème philosophique est évanouie.
Lettre XLVIP.
A Paris, ce 24 octobre 1733.
Le père Bougerel sera bien aise. Monsieur, d'avoir le manuscrit que vous lui promettez. Je ne l'ai pas encore vu, j'en réponds par avance, et il attendra l'occasion ; il m'a parlé avec impatience d'un autre manuscrit qui est fort gros, où senties plaidoyers de Cabrière et de Mérindol :
je ne sais si vous Tavez. Notre ami H. Bouret m'a dit qu'il en avoit un, mais il n'est pas communicatif et ne vous ressemble pas.
L'arrêt d'Aix sur le mandement vous aura été donné deux fois. Avez-vous celui du Judicium Francorum, du même Parlement? Il seroit curieux de savoir les raisons de H. de Piolent^ qui assurément ne vouloit pas prendre le parti des panniers. Je n'ai point lu le P. Souciet et ne le lirai point silôt. J'aimerois mieux son Astronomie de la Chine que toute cette controverse théologique , où noire philosophe n'étoit pas bien savant ; je n'entends point confirmer la nouvelle du Paraguay ; c'est un bruit qui se renouvelle de temps en temps et toujours faux.
Nous ne savons rien de ce qui s'est passé avec M. le premier président : cela est tenu secret et ne doit pas être bon pour le Parlement. Le Roi a une sorte de catarrhe qui s'est déterminé en orillons^ et cela lui a fait une si grande douleur, qu'il a fallu le saigner du pied le mardi 21, à? heures du soir, mais il a bien dormi et n'a point de fièvre. Fontainebleau est un séjour malsain quand il pleut.
Le petit enfant qui restoit seul de M. le président de Maisons et de toute sa famille est mort. Sa nourrice l'a laissé tomber, il y a quelque temps, et cette chute lui a donné un abcès qui Ta emporté. Ainsi voilà toute la race finie, et la succession passe à une vieille H"'^ de Belle- Forrière^ qui exclura H*"* la duchesse de Gêvres et M. de la Chesnelaye son frère, qui avoient pour mère la sœur de cette vieille dame. Il n'y a qu'à vivre pour hériter de tout le monde. H"*^ la présidente de Maisons la jeune en aura une bonne part pour le mobilier. Maisons va passer à d'autres générations, et toute la superbe du surintendant va s'éteindre.
J'ai appris une plaisante chose qui entre pourtant dans la littérature. M"* de Lavigne de Malcrais qui se dit Bretonne du Croisic et qui parolt nous donner de temps
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en temps d'assez jolis vers, et à qui Voltaire vient de faire une déclaration d'amour^ n'est point une fille. C'est un bon Breton qui s'est avisé de prendre ce masque et qui s'appelle H. Lafichard, nom assez vilain qu'il a cru pouvoir changer en ce pseudonyme d'un genre nouveau. U ne croyoit peut-être pas faire d'amant, mais sa poésie lui en a donné un poète, Bt je crains bien que ce poète, f&ché d'avoir été trompé, ne change aussi ses éloges en satire, comme fit La Fontaine contre la femme de Colletet, qui ne fit plus de vers après la mort de son mari parce que son mari les faisoit. L'aventure est singulière^ et Voltaire mérite assez d'avoir été pris dans ce panneau. La traduction de l'abbé Beschet des Lettres de Busbec n'est pc^ bien exacte, et surtout celle du Parlement. Le journaliste devroit bien plutôt faire cette critique, qui est de son ressort, que de donner crûment cette lettre à lire à tout le monde, dans le temps qui court; il devroit aussi remarquer que celle qui concerne l'affront fait à la reine de Navarre en 1583 n'a point été traduite, et je ne sais comment Bayle qui a tant approfondi ce fait n'a pas parlé de cette lettre, vu que Busbec lui étoit si connu.
Lettre XLritF.
A Paris, ce 38 octobre 1732.
Nous voilà, Monsieur, au 27 octobre ; la chambre des vacations est finie ; elle n'a point été tenir la séance au Ch&telet comme il est d'usage, parce que cela n'étoit point dans sa commission, mais il y a eu une visite de prisonniers. La Grand'Chambre a dit qu'elle ne rentreroit point jusqu'à ce que les exilés fussent rappelés. On vient de me dire que l'arrêt du Conseil qui casse l'arrêté du 4 septembre et qui n'avoit point paru a été signifié au greffe de la cour. U n'y a rien d'arrangé pour la messe rouge. Voilà le dernier état. Quelques conseillers sont revenus
sur lettres de cacbetet rapprochés^ et entre autres H. Nouet^ conseiller de la 3% fils de notre b&tonnier, et qui est homme de mérite aussi bien que son père.
Le Roi est tout ù^ fait rétabli de son indisposition. Vol- . taire a fait jouer sa Marianne à Fontainebleau. H. le duc de Mortemart ne le vouloit pas , mais Fauteur^ qui ose tout^ en a obtenu un ordre de -la Reine par le moyen de M™*^ d'Alincourt. M. de Mortemart, pour se venger, a ordonné aux comédiens italiens déjouer une certaine pièce et la critique de Marianne pour petite pièce. Voltaire, qui Ta su, a encore obtenu de la Reine une promesse que cette cna'gi/e ne seroit point jouéç; mais la Reine ayant oublié d'en donner Tordre, les comédiens italiens ont joué la grande pièce en présence de toute la cour et de la Reine môme et étoient prêts déjouer la critique, quand la Reine s'est levée, a (juitté le spectacle , et a laissé toute la cour bien surprise et point de critique, et Voltaire triomphant. Il a écrit une épltre en vers à M"*^ d'Alincourt; d'un autre côté, les princesses ont bien lavé la tète au poôte, et M. de Mortemart a ordçnné qu'il n'auroit plus d'entrée à la comédie, mais on ne croit pas que cela subsiste; il n'y a guère d'insolence pareille, il vient encore de faire jouer sa Marianne à Paris. La critique de son Roi de Suède ne l'a point humilié. Tourterel est jugé, débouté de toutes ses demandes; défenses à lui d'écrire, et par ordre du Roi on le mène à Bourg-en-Bresse, sa pairie, d'où il lui est défendu de sortir: il avoit fait encore un dernier mémoire contre M. le duc de Noailles, plus imper^ linent que les autres,
La folie de nos gens de cour est de jouer des comédies; un inconnu a écrit à M. de Sade qu'il vouloit donner une fête à M"' de Charolois, et lui a fait demander si elle vouloit faire un rôle, et qu'il répondit oui ou non ; il a répondu non. Pareil billet à M. de Sassenage, grand acteur, qui a aussi répondu non. Ces deux Messieurs ont été faire leur cour à la princesse, qui leur a dit tout d'à-
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bord qu'elle avoit reçu une lettre d'un homme qui lui vouloit donner une fête sans lui dire Tendroit^ mais qu'elle n'avoit qu!à venir par la porte SaintHonoré et qu'elle y trouveroit un homme monté sur un cheval blanc qui les mèneroit au lieu de la fête et qu'elle pouvoir amener qui elle vpudroit, seigneurs et dames. On délibère si on ira. Beaucoup de gens qui ne cherchent que le plaisir dirent qu'il falloit y aller, et qu'il n'eu pourroit arriver aucun mal à la princesse qui seroit bien accompagnée. La Princesse dit : mais si je ne trouve point le cheval blanc on se moquera de moi; sur cette réflexion la partie fut rompue et on est encore à savoir d'où cela vient.
Il y a du trouble à l'Opéra : on en a fait sortir Rebel qui est un excellent violon. Francœur, son Pylade, en a voulu sortir aussi, et une actrice nommée Évremans, à qui on n'avoit donné qu'un second rôle dans un opéra nouveau de Byblis et • Ccuiut qu'on va jouer, s'eu est aussi retirée ; et moyennant toutes ces belles aventures Paris oublie qu'il n'a point de Parlement, et moi-même je fâche à l'oublier en vous les mandant.
On a arrêté comme faux*monnayeur un particulier, qui a dit qu'il ne cherchoit que la pierre philosophale, et qu'il avoit, chemin faisant,, trouvé un élixir qui rajeunit les hommes, en sorte qu'il avoit remis un homme de cent ans à trente ans : ou l'a mis à la Bastille; mais il trouvera là des gens qui aimeroient mieux vieillir que rajeunir.
Si vous avez les derniers Mémoires de lillérature, vous y trouverez la dissertation sur le goûlj où Homère est des plus maltraités. Je la croyois de M. de la Hotte, mais elle est de H. de Villefort, auteur des Anecdotes si célèbres, qui a trouvé moyen de se quereller avec les anciens et les modernes.
Il est aussi auteur du petit Traité du sacre des rois de France, qui est dans le même volume. Plus je lis Busbec en latin, plus je l'admire, et moins j'estime la traduction
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de M. Beschet. N'y a-t-il pas quelque autre traduction française de Busbec?
Le Pape a donné les deux chapeaux vacants à HH. Aquaviva et Hosca. Ainsi tous vos attendants sont frustrés et s*en tiennent à la survivance du cardinal Coscia, qui est jugé^ et dont le procès sera envoyé à toutes les cours pour justifier le droit du Pape sur les fiefs de Piémont, que ce ministre a vendus au roi de Sardaigne. Hais le Roi prétend les avoir bien achetés, bien payés, et qu'étant réunis à la couronne ils n'en peuvent plus être aliénés; cela produira bien quelque interdit, mais ils ne font pas grand peur, et il seroit bien aisé de faire le procès aux ministres des princes pour annuler les traités qui seroient faits avec eux.
Que dites-vous, Monsieur, deces grandes matières, jointes à toutes les billevesées que je vous ai contées? Notre ami La Fontaine disoit : Il faut de tout aux entretiens, et les lettres, ne sont-ce pas des conversations? Je finirai par l'aventure de Fabbé de Clteaux et de M. de Fulvy, à qui on dit qu'on va couper la jambe.
M. Restaud, qui afait cette grammaire françoise dont on vient de donner une 2* édition fort augmentée, est un homme de mérite. Il est auprès du fils de M. le P. de Rieux, mais ce fils étoit bien malade ; et si vous voulez savoir des nouvelles du mariage de M^^* Bernard, le gendre a quitté Halesherbes, où il a laissé sa petite femme, et est venu à Basville où il est seul. Messieurs de Lamoignon avoient cru qu'on iroitlui tenir la compagnie, mais le grandpère a dit .qu'on n'a voit qu'à envoyer la femme avec son mari , et l'intelligence n'est pas trop dans cette maison. On ne dit rien des affaires politiques, comme si tout étoit en paix. — On a imprimé une liste des exilés qui est plus exacte que celle que je vous ai envoyée.
Ou vient de me dire un secret, mais il ne peut pas l'être pour vous, Monsieur : que Ton va imprimer la lacune entière des douze années du Journal de Henri lY , qui s'est
trouvée dans l'abbaye de Saint- Âcheul près Amiens^ et que le manuscrit que vous avez n'est qu'un premier essai qui a été corrigé par Tauteur^ comme Ton voit même déjà parce que nous avons depuis 1606 dans Tédition de 1719 de ces Mémoires. Nous verrons si tout cela se trouvera vrai et si ce n'est point quelque fraude d'éditeur; en tout cas^ il sera bien difficile d'imiter le style de l'Étoile. Avez-vous jamais entendu dire que Despréaux ait fait dans sa jeunesse une tragédie d'Ajax? Pour moi, je tiens cela pour fable^ et n'en ai vu nul vestige ni dans ses conversations^ ni dans ses commentateurs; cependant c'est à l'Académie que cela a été dit, et H. Crébillon m'a cité comme sachant le fait^ qu'en vérité je ne sais point ; cela entre nous.
Lettre XLW.
A Paris, ce 13 novembre 1732.
Il n'y a point eu, Monsieur^ de messe rouge ce matin, ni de rentrée au Palais, et il y a longtemps que cela ne s'est vu en France. La cour des Aides seule a rentré; on y a fait les harangues à Tordinaire, et cela a attiré beaucoup de monde qui a rempli la grande salle en sortant, sans quoi il n'y auroit eu personne.
On assure pour cette fois-ci que les lettres de rappel sont parties d'hier, et qu'au V décembre tout sera en place et en paix. Dieu le veuille, car en vérité cette fièvre dure trop, et le bon saint Martin doit être bien étonné.
Lettre L^.
A Parif« ce 13 novembre 1732.
Le bruit est tout public et la nouvelle vraie que tous les exilés sont rappelés, et que le Parlement rentre avec tous
ses droits et dans ses fonctions ordinaires ôomme avant les contestations. Les uns disent que le Roi retire sa déclaration, d^autres qu'elle seracomme non avenue, et queParrêté du & septembre reste. Quoi quUl en soit du secret de cette opération qui n'est pas encore dévoilé, raccommodement est fait. On rentrera le 2 décembre parce que le l**^ décembre est fête; il y a aura une messe rouge célébrée par H. Tévèque de Soissons.
Les rôles sont faits et arrêtés ; enfin tout parolt disposé à la paix. On dit que M. 1^ cardinal de Polignac y a eu grande part, et d'autres qu'on ne nomme point : Deus ex machina.
Le Roi se porte bien mieux ; la cour va prendre le deuil pour la mort du duc de Savoie : on lui fera un grand service à Notre-Dame et une oraison funèbre qui ne sera pas un ouvrage facile.
H. le cardinal de Rohan etTévèque de Metz sont bien mal ; voilà les deux places de grand et de premier aumônier qui vont faire vacance.
Lettre LI\
A Paris, ce 21 novembre 1732.
Nos absents reviennent tous les jours, Monsieur , et on les voit arriver à Paris avec grand plaisir. Une peut plus y avoir de chambres restant assemblées y puisque Tobjetde rester étoitl'exil des six premiers qui, ne subsistant plus à cause du rappel général, la rentrée est de plein droit et les remontrances, arrêtées le 20 d'août, cessent aussi parce qu'elles n'avoient aussi d*autre objet. Vous me demandez ce que devient la déclaration du 18 août, je n'en sais rien, mais apparemment on dira dans quelque temps : In desuetudinem abiit.
Il est mort hier un de nos Crésus, M. de Horas , qui laisse 8 à 900,000 livres de rentes, des palais, des châ-
teauxy de grandes terres et tout cela acquis en très-peu de temps. Il n^avoit pas cinquante ans ; sa veuve, fille de M. de Fargis^ va bien se faire faire la cour comme les autres; elle a pourtant cinq enfants et même un gouverneur qui est homme de lettres. Ce beau palais^ élevé auprès de celui de H*"^ la Duchesse et presque son rivale n'a guère duré. M. le curé de Saint-Sulpioe n'y a guère gagné pour son église et n'a pas trouvé son affaire^ car il a été exclu de la maison, et quand on a envoyé quérir le • P. Boursault^ tbéatin, il n'y avoit plus personne.
Il y a quelqu'un dans le monde qui sera bien affligé de cette mort et qui porte malheur à tous ceux qui s'y attachent.
L'Opéra ne joua point hier; il fallut renvoyer tout le monde et rendre l'argent, parce qu'une actrice se trouva malade^ et celle qui devait la doubler étoit partie le matin pour aller en, Angleterre, où elle court après mylord Veymouth qui en est fou, et elle folle de lui et de ses sterlings. C'est la demoiselle Pet^tpas qui a fait ce beau coup-là. M*"^ la Duchesse a été des renvoyées et n'étoit pas bien triste de la mort de son intendant.
Dulys le juif voulait établir un Opéra en Hollande ; mais laconsteroatiou où on est en ce pays-là, sur la crainte de perdre les digues dont de certains ver^ rongeurs mangent les bois, a fait changeir d'avis, et on ne songe plus qu'à jeûner, qu'à prier, et à détourner ce maudit fléau contre qui Texcommunication serolt bonne, si elle avoit lieu in Batavia, Bonjour, Monsieur. Je ne vous dis que ce mot aujourd'hui.
Lettre Ltf.
À Paris, ce 22 novembre 1732.
On ne doute pas, Monsieur, que les lettres de cachet ne soient parties pour le retour des. exilés le 7 de ce mois de
novembre, ce qui nous prépare à une heureuse Saint-Mar* tin; car ilseroitbien triste à Paris de voir une Saint-Martin sans parlement^ sans messe rouge^ sans repas, enfin sans justice et sans arrêts. Nous prions tous pour cet heureux retour, qui sera sans doute accompagné de quelque accommodement.
Il y a bien des malades à Fontainebleau. M. le duc d'Anjou a la petite vérole à Versailles; H. le duc d'Orléans Ta eue à Saint-Cloud et en est guéri sans médecin et sans saignée; mais M. le duc d'Orléans son père, qui Ta voulu garder^ Ta gagnée de lui, et comme elle s'est déclarée dans sa retraite à Sainte-Geneviève, il y est resté. S. A. R. l'y x va voir tous les jours, et la reine d'Espagne aussi; il y est traité sans médecins ; il n*y en a qu'un pour la forme, qui soutient que ce n'est point la petite vérole, et ces bons religieux ont belle compagnie de princesses pendant que le Palais-Royal est abandonné aux nouvellistes. La maladie a son cours ordinaire et on n'en craint rien. On ne sait où le Roi ira à son retour de Fontainebleau, la petite-vérole étant à Versailles, et où même il manque d'eau et où tous les canaux sont crevés. Voilà toutes ces grandes magnificences de bâtiments qui dépérissent.
Je suis bien de votre avis sur la traduction de Busbec, qui n'entend point le latin et qui prend admiraiio pour admiration j et gratta pour grâce ;• il est de ceux qui disent que collegium veut dire collège. Cela ne méritoit pas la place dans le recueil du Père Desmolets, qui y met bien de la bourre.
On débite secrètement r£xpIica(ton de VÈpî ire aux Romains par feu H. Paris, le saint diacre; il n'y a encore que le premier chapitre qui fait un volume. Ce sont des conférences qu'il faisoit aux ecclésiastiques de Saint-Cosme : M. son frère^ conseiller, a prêté ces manuscrits à quelqu'un qui fidèlement les fait imprimer, et dit qu'il les rendra après l'impression. Le style est net et dit clairement ce qu'il veut dire.
Lettre L11I\
A Paris, ce 28 novembre 1752.
Toutle Parlement rentre lundi, Monsieur, en vertu d'un avertissement bien singulier, dont je vous envoie copie et qui fait bien raisonner. On demande d'où et comment cet office a, été interposé^ et quelques-uns prétendent y apercevoir une exécution de la déclaration du 18 août. Tout cela n'est pas encore fini.
Le Roi se porte bien ; il a été à la chasse mardi et a pris un cerf; il a encore monté quatre chevaux hier; il en montera encore demain ; ainsi sa santé est confirmée, et il marque des bontés particulières à tous les gens de sa cour.
M"' de Vernicourt est accouchée d'un garçon^ par H. Péra; le Roi l'a su^ y a pris part^ en a dit la nouvelle et beaucoup de bien du père, qui voudroit déjà que son fils fût en état de servir.
On à proposé à M*"^ de Horas d'épouser Don Carlos ; mais on lui fait dire qu'elle ne veut pas se marier en province. C'est un mot de Paris.
Le Roi a une incommodité qui l'empêche de monter à cheval. 11 n'y a plus de chasse à Fontainebleau et même ni spectacle, ni jeu , ce qui met bien des gens en repos. Le Roi arrivera le 27 à Petit-Bourg, et verra la chasseen calèche. M. le ducd'Orléans se porte bien mieux^ et a été à la messe; c'est un prince d'Un grand exemple. La mort du roi de Sardaigne met toute la cour en deuil pour quatre mois et demi.
Voilà une triste et cruelle mort pour un si grand héros; il n'a été assisté de personne dans son malheur. On dit qu'il a voulu voir le roi son fils, qui ne l'a point voulu voir; il demandoit à tout moment si don Carlos étoit en Italie, on ne le lui disoit point; à la fin on eut or«
dre de lui dire que oui, et il dit : Mon fils est perdu. Apparemment que cela étoit arrêté dans sa tète politique et peut-être pl*ophétique , car les grands politiques sont prophètes , dit-on ^ mais tous les prophètes ne sont pas politiques , témoin nos prophétesses ^parisiennes.
On débite un écrit en 13 pages in-12 intitulé : Lettre éPunof/icier à Fauteur de la Gazette ecclénaslique, qui est une pièce misérable et diffamatoire ; cela vient de Marseille; tout le monde y est nommé et même des dames de condition etles magistrats. Ce sont, dit-on, de vraies nouvelles qu'on envoie au Gazetier ecclésiastique pour mettre à la tête des fausses, et Fauteur promet de continuer. La Provence doit être bien fâchée de Tesprit de ce galérien^; ily parle de l'arrêt contre le mandement d'Arles, mais c'-est pour diffamer MM. les avocats généraux. La Cadière, le Père Nicolas y ont aussi leur place, et Dieu sait les ordures de ce bel orateur, qui dit que ce P. Taide en une nuit à changer deux fois de situation dans son lit, et qu'un jour il la prit par le menton pour ne pas manquer son coup.
Le Nouvelliste eccUsiaeiique a donné une Gazette du 2b octobre qui est une relation (raisonnée) du lit de justice, où il est parlé de M. le comte de Charolois et du discours que Ton dit qu'il devoit y faire dont la substance est rapportée. Cela est curieux si cela est vrai.
On a fait des notes ridicules et ignorantes sur le mandement de M. d'Arles, et on ne reconnolt pas là les bons faiseurs. La pièce toute seule portoit sa note. Il y a aussi un grand poème de Sarcelles pour remontrances au sujet du Parlement Je connois la lettre
de François Auvray, qui est très-hardie, et qui finit mal par un appel au jugement dernier. H. Tévêque de Metz est assez mal et sera bien regretté s'il meurt ; il y a déjà une ode pour lui dans le dernier Mercure d'octobre, qui lui pourroit servir d'épitaphe, et vous y trouverez aussi le
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travestissement de H"* de La Vigne en homme : on l'aime mieux Muse qu^ Apollon.
UtlTt LÏP.
« ▲ Paris, ce 6 {décembre I7S2.
La paix, la paix : enfin on Ta tant souhaitée qu'elle est faite, et vous en trouverez le traité dans le papier cijoint. Dieu bénisse ceux qui en ont fait la négociation ; il a fallu qu'il en ait coûté la vie à un roi^ car c'est à l'occasion des compliments que le Parlement a faits à S. H. au sujet de la mort du roi Victor-Amédée, que la compagnie s' étoit trouvée assemblée par députés à Versailles, au nombre de i7, le mercredi 3. Ils ont été retenus à dîner chez M. le Cardinal, H. le Chancelier, M. le Garde des Sceaux, et là il a été parlé d'accommodement, si bien que le Roi étant venu souper et coucher à la Muette , ils sont tous restés à coucher à Versailles, où ils ont été bien traités, et le lendemain jeudi k^ à cinq heures du soir, le Roi , à son retour', leur a donné audience , et leur a fait tenir par M. le Chancelier le discours de paix que je vous envoie. On est revenu fort content sur les onze heures du soir, et le lendemain 5: lés chambres assemblées, tout a été approuvé et reçu avec joie et reconnoissànce, et le Roi en doiiêtre remercié par M. le premier président au nom- de la compagnie. Je ne vous dis rien de la messe rouge du lundi l'*, ni du serment des avocats, qui étoient plus de 200, ni des applaudissements et battements de mains de tout le public, pour la présence de H. Tàbbé Pucelle, ni dii repas de H. le premier président, où il y avoit 160 personnes, et où nul n'auroit été si H. Pucelle ne les avoit conduits en disant que quand une brebis étoit égarée, on Talloit chercher. Le peuple en battant des mains disoit : Voilà la bonne musique et ne se soucioit guère des violons de la messe^
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Enfin cet heureux événement de la mort du roi abdiqué a mené la compagnie à la Cour, où elle n^auroit pu paroitre, et ainsi dans la vie il arrive des choses inespérées, et les plus grandes affaires ne tiennent qu'à un fil. Je ne sais pas trop ce que je dis. La joie me transporte, et je crois que vous me pardonnerez bien ce désordre en faveur de la cause qui le produit. •
Je rouvre mon cabinet avec la succession de H. Tévèque de Metz qui en laisse une for( grande et bien des héritiers. 11 a fait un testament olographe en 1731^ à Metz, et un codicille à Paris le jour de sa mort, le 28 novembre dernier; les legs particuliers montent à plus de 600^000 liv.^ ou en legs pieux, ou à des domestiques. Je suis pour H'"* de Blanzac, qui est son héritière la plus proche, et pour H. le prince Charles, héritier des propres paternels en Bretagne, et à qui H. le prince de Lambesc, comme fils de l'alné et le représentant en Bretagne, où la représentation est infinie, dispute cette succession et aux autres princes lorrains, parce qu'en collatérale il prétend avoir la totalité en vertu de Particle 2f^3. Le duché est éteint, mais les terres qui le composent subsistent : il a donné ses manuscrits qui sont ceux du chancelier Séguier, à qui il vous plaira. Voici les termes du legs : Je donne mes manuscrits qui sont en dépôt à l'abbaye de Saint-Germaindes-Prés de Paris, étant persuadé qu'ils en feront bon usage pour VÈgliseetpour VÉtal, et qu'ils prieront Dieupour moi. Son testament finit par ces mots : Je donne le surplus de mes biens meubles et immeubles à ceux à qui ils appartiennent suivant la disposition des lois, et il y a un legs pour son successeur, en ces termes : Je donne ma terre de Frescati à mon successeur avec ses dépendances , maisons meu* blés et autres choses, etc.
Discour sdeJd. le Chancelier au Parlement ^k décembre 1732.
S. M. a été mécontente de son Parlement , mais elle se laisse toucher aux assurances, reçoit de sa fidélité et de sa
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soumission^ elle compte que les effets y répoudront par une conduite qui puisse plaire à S. H. Elle veut donc bien que la déclaration du 18 août dernier demeure en surséance^ et donne par là à son Parlement des marques de sa confiance et de sa bonté. »
Sur quoi a été arrêté le 5 au matin qu^il sera fait régis* trc tant de la réponse du Roi que de tout ce qui a été dit à la compagnie par H. le premier président^ qui témoignera incessamment au Roi^ au nom de la compagnie, ses sentiments de respect^ de fidélité et de reconnoissance.
Lettre LV\
^ A Paris, ce 12 décembre 1732.
Depuis ma dernière lettre. Monsieur, où je vous mandai la paix du Parlement, j^ai reçu votre DUsertaiion manm'crite sur Timpuissance; je Tai relue, je l'ai admirée et suis toujoursétonnécommentcettequantité de citations ne sert qu'à abréger votre ouvrage , qui en est comme l'élixir. Au lieu de Préface , je voudrois mettre : Partie /", contenant quelques observations .générales : nous verrons si on pourra l'imprimer, mais il ne se fera rien sans que vous soyez averti. Si vous avez l'approbation de M. Terrasson, la chose sera facile^ mais ce H. Mol qui a signé le manuscrit à toutes les pages m'embarrasse^ et nous se* rons peut-être obligés d'avoir recours à une édition secrète. M. de Ressye , qui a intérêt pour la dame Vierge et martyrey sa parente, espère bien d'avoir un privilège, sinon de faire imprimer en cachette. Le chiffre des citations qui est relatif à cette page donnera de la peine, parce qu'on ne peut pas imprimer, dans cette relation justement cela, et qu'il faudra changer les chiffres, ce qui demandera un grand soin . Du reste , je vous remercie pour Bayle des adoucissements de votre critique ; mais il me semble que le Parlement est toujours bien à découvert sur l'arrêt de
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1677. Je crois qu'en rimprimant il faudra joindre Textrait du Journal du Palais et surtout le factum de Pasquier. M. de Ressye, qui a été des VI députés à la Cour, et qui m'a fait UD long récit de cette grande et auguste négociation^ m'a chargé de vous faire bien des remerclmehts de cet ouvrage que vous avez bien voulu nous communiquer^ et sans doute son avocat en profitera. Ce seroit justement le cas du congrès, s*il avoit lieu ici, car le mari dit qu'il a éloigné la consommation à cause de la jeunesse de sa femme et à sa prière. Hais la femme a répondu qu'il est impuissant et très-impuissant.
On est rentré au Palais ; les harangues^ les Mercuriales se sont faites à Fordinaire, et on a commencé à plaider aujourd'hui jeudi, 12 décembre; il faut espérer qu'il n'y aura point de nuage dans un si beau jour; les esprits paroissent très-bien disposés et fort contents^ Les actions de lacompagniedes Indes , qui étoientàl875 , sont montéesà 1980, et rien ne mai:que plus la confiance publique. On parle du mandementde H. le cardinal de Bissy, que Tondit plein d'abus, et de propositions absolument contraires aux libertés les plus fortes ; mais on le supprime autant qu'on peut, et il parolt que les évèques ont eux-mêmes bâté l'accommodement et fait des manifestes pour la justification du Parlement, dont les accusations se trouvent vraies par leurs propres mandements. M. l'évèque de Troyes est à Paris; il se trou voit comme exilé dans son diocèse; il en a écrit à H. le cardinal, qui lui a fait une belle réponse et des plus polies, où il dit ignorer cet exil prétendu, et que sur sa, lettre, qui lui serviirfl^ de gax3antie « il peut partir, ce qu'il a fait. Il n'en est pas de même de H. d*Aui[erre,.qui est toujours à son ^diocèse à écrire coâlre M. de 3ens. Ou devroit leur donner des juge^ pour finiir ce scandale; mais ce ne peut être qu'un concile j^rovincial, ou quelque assemblée particulière, et comment en venir à bout?
Avez- vous entendu parler des AnecdQtt$ du Qmitisme î
On en dit beaucoup d6lbien.'iL'ôU>^r%eeâtd'^n M: Phélipeauxy docteuf^ ten^Sorbonhe^, ainî de^ Hl de Meatr^, qui a ordonné que âoii'Hvreâe)fdH>imprinié^ Vingt ans aptes sa mort^ et on Ta donné au public pour venger les insultes faites à la mémoire de M. Bossuei dans Tbistoire de l'église de Meaux d'un certain bénédictin. La pauvre M""* Guyon est là en fort mauvais état^ à ce que Ton dit, et W^ la duchesse de Sully, sa fille, en est désespérée.
J'ai une copie du Yirelay des HoUandois que je tiens de vous-même, et dont je ferai faire une copie, si vous ne retrouvez pas Toriginal.
On travaille sérieusement aux digues ; mais cela sera cher. Si toutes les imprimeries alloient tomber à la mer, ce seroit une belle matière pour un deuxième chant du poëme des appelants.
Le livre de Crouzas contre le Pyrrhonisme est à Paris chez Mariette et se vend 2& ou 25 liv. ; s'il étoit pour le pyrrhonisme ce ne seroit pas trop cher, mais contre, c'est excessif. Le livre du P. Souciet sur saint Augustin a été mal vendu; il n'y en a eu que 1^000 exemplaires d'édités. Il dit quelque part que Bayle devoit dire : Moi, Pierre Bayle^ je soutiem que saint Augustin n^e$t qu^un fat, et que par ce moyen il n'auroit dit qu'une sottise, au lieu qufil en a dit plusieurs. J'en reviens toujours à dire aux critiques : Memeurs, serrez votre plume et voire papier, car vous ne ferez qu'augmenter le nombre des lecteurs du livre que vous critiquez et diminuer ceux du vôtre.
Nous n'avons pas vu l'arrêt du P. de Toulouse contre le mandement de M. d'Arles ; il faut bien aimer ce mandement qui est le précurseur de la paix, et on devroit le coui-onner au lieu de le brûler.
Il est plaisant qu'il y ait une demoiselle de Halcrais après qu'il a été dit qu'il n'y en avoit point, mais vous verrez que ce sera un hermaphrodite.
La mort de M. de Metz donne lieu à beaucoup de questions. Son testament et son codicille sont immenses. H'^^de
Blanzac a donné par donation entre-vifs à H. de Nangis et au comte de Roucy, ses deux fils, le lendemain de la mort du prélat, tout ce qui lui revientde cette succession et de celle de M. le duc de Sully, avec réserve d'usufruit. C'est une grande donation. Vous me permettrez, Monsieur, de vous consulter sur quelques questions de représentation à Tinfini en Bretagne, et de partage des meubles en deux lignes à Metz, et du domicile ; s'il est à Metz ou à Paris.
H. de Honcrif sollicite la place de TAcadémie; si H. de Nangis la demandoit, il représenteroit le chancelier Séguier ; trois Séguier l'ont eue de suite, depuis 1 652 ; c'est là quatre-vingts ans de possession.
Lettre LVV.
A Paris, ce 15 décembre, 1732.
Vous devez à présent. Monsieur, être hors dMnquiétude sur votre dissertation. J'ai eu l'honneur de vous en écrire par ma dernière, et j'en aurai tout le soin possible. C'est un ouvrage vraiment rare, et qui est plein de sens et de religion.
La paix du Parlement parolt bien confirmée ; il est à souhaiter qu'elle dure , et elle durera si la guerre des mandements ne recommence point. Je n'ai point encore vu celui de M. le cardinal de Bissy, que l'on dit très-fort pour le Pape et que l'on supprime autant que l'on peut. On dit que le temporel est rendu à H. de Montpellier ; on attend M. Petitpied, à qui il est permis de revenir. J'entends dire que dom Louvard est sorti de la Bastille. Voilà une étoile nouvelle qui a paru sur notre horizon, et tout cela loue le Parlement.
La place de l'Académie est briguée par M. de Moncrif , l'abbé Banier et M. de l'Isle-Marivaux ; mais cette place est plutôt de succession que d'élection, et je crois que vous
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donneriez bien votre voix à M. le marquis de Nangis^ qui est petit-fils du chancelier Séguier et même héritier de M. de Metz par la donation qae vient de lui faire et à M. le comte de Rouci, son frère, de cette succession^ M"*® la comtesse de Blanzac leur mère ; ce n^est pas là le cas de la rigueur des statuts^ et dans les discours de 1710 à la réception de H. deHetz^ on en pgrla ainsi. Vous savez d'ailleurs le mérite de M. de Nangis à la guerre et à la Cour; tout le monde Tairoe y il est chevalier d'honneur de la Reine, et ce sera faire sa cour à S. H. que de le choisir.
11 court une nouvelle d'une action très-chaude au siège d'Oran : les Espagnols ont fait une grande sortie et ont forcé les Maures dans leurs retranchements, mais les Espagnols y ont perdu plus de 1,500 hommes tués ou blessés, et surtout H. de Santa-Cruz, leur général et commandant, qui y a été tué, et qu'on regai*de comme une perte irréparable. Cette place coûte bien plus à garder qu'à prendre.
Leitrt LVir.
A Paris, ce 17 décembra 17S2.
J'ai entre les mains le livre qui a pour titre : Relation de f origine des progrès et de la condamnation du quiétisme répandu en France, avec plusieurs anecdotes curieuses, sans nom de ville ni d'imprimeur. C'est un in-12 de 328 pages imprimées fort menu, et il y a àla fin : Finde lapre* mire partie, ce qui en fait attendre une seconde. On apprend dans la Préface et dans V Avertissement que l'auteur est un M. Phélipeaux, docteur attaché à M. de Heaux (Rossuet), qui a été à Rome avec M. de Troyes d'aujourd'hui et qui étoit employé dans l'affaire, dont il a su tout le secret qu'il nous révèle. J'en ai déjà lu quelques pages; cela est fort curieux^ bien écrit, orné de plusieurs lettres, anecdotes, et n'est point du tout favorable à la mémoire de M"* Guyon, qui paroit une quiétiste du grand ordre et une
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grande coureuse, j'entends de pats : H"* la duchesse de Sully est fort f&chée y mais la réputation de sa mère est faite et elle doit y être accoutumée. H. Parchevèque de Gambray trouvera là aussi son fait/ malgré son acquiescement à la condamnation de Rome, ce qui n'est pas trop charitable ; et on ne va pas manquer de remettre aussi peu charitabletAetit sur le tapis le livre de Jurieu sur cette matière, intitulé le Jugement d*ûti protestant , et que sans-doute vous connoissez, ce peut être, vu la corruption du monde. Tout cela donùem une dose à nouvelle du quiétisme, à quoi il faudra remédier quoi qu'il en soit. On peut appeler ce H. Pbélipeaùx un nouveau Fra Paolo, qui noue donne une sorte d'histoire ecclésiastique quiétiste du dix-septième siècle. '
. rapprends que H. de Saint-Hyacinthe veut se 'mettre sur les rangs pour l'Académie; mais je ne lé crois pas catholique ; il est mèàie comme étranger [et réfugié. M*"^ de Lambert ne réussira pas à ce récipiendaire, qui n'est pas bien propre à succéder à un évèque.
Lettre LVIIP.
A Paris, ce 51 décembre 1752.
Monsieur Terrasson a rempli sa fonction, Monsieur, et la commission qui luiavoit été donnée étant d'approuver les deux livres ensemble, il Ue la peut plus faire séparée, et il seroit bon que vous écrivissiez que vous n'entendez pas faire imprimer votre dissertation à Lyon à la fin du Freret, et que vous m'en rendez le maître et ni'en laissez la disposition. Nous devons voir, M. de Ressye et moi, M. Rouilé qui aie bureau des livres, et nous avons déjà été le voir deux fois sans Je trouver. Je le connois, iJ a été mon clienty et j'aurai, A ce qii^ je/pense bien, des facilités: pour l'approbation et le. privilégei Un imprimeur qui est îtrès-boUy' nommé de Sain, amtde Mi de^Ressyé, a
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VU le manuscrit; il a bien Thonneur de vous connoltre^ et entre nous, il nous a dit de lui-même que FahbéD. gagnoit bien avec vos ouvrages; qu^il a eu cent pistolesde la lacune d'Henri IV^ et qu'on étoit surpris de votre liaison si intime avec lui.. C'est ce de Sain qui a imprimé en compagnie la Biblia Sacra de Vatable avec les deux traductions de la Vulgate et de l'hébreu ; il n'y a encore que le premier volume^ et c'est assurément un chefd'œuvre d'impression. Il y a des notes, outre celles de Vatable, qui sont très^bonnes et bien arrangées, une table préface où il est bien parlé de Robert Estienne, et un appendice où sont tou^ les éloges de Vatable et Pagnin extraits des livres qui en parlent, et encore les chronologies et accompagnements de la Bible de Vitré. M. de Ressye, qui ade grands fonds dans l'édition decette Bible, m'adit qu'il vonloit vous envoyer un exemplaire de ce premier volume pour mettre dans yotre bibliothèque, et vous en serez bien content. C'est ce de Sain, qui est un autre Estienue , qui imprimera votre dissertation, et il n'est pas embarrassé des citations; il n'est point éloigné de nousdouner le Coutumier général. Il faudroit m'envoyer le factumou plaidoyer de Pasquier, qu'on y joindroit avec un petit avertissement de notre façon, pour l'addition decefactum etdel'extraitdu/ourna((2u Palais. Voilà, Honsieur,où nous en sommes de cette affaire dont je vous rends un compte exact. Il y a deux volumes sur le quiétisme, mais on ne débite encore que le premier. Le deuxième est pourtant imprimé, et de Sain m'a dit l'avoir vu. J'ai trouvé le Virelay aux Hollandois, dont il vous faitfaire une copie; cela n'est point du style de M. de La Fontaine, mais plutôt de Chapelle ou peut-être de l'abbé Régnier. Je vous enverrai aussi le Temple de t Amitié reconstruit; il y a encore un Temple du Goût; et il faudra un jour quelque Pausanias pour en conserver la description.
Zaïre a un succès étonnant ; l'auteur a fait une épltre dédicatoire à un marchand de Londres, que j'ai vue et qui
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est originale^ mais on ne veut pas la laisser imprimer.
Messieurs de l'Académie ont fait faire des honnêtetés à H. de Nangis sur la place de H. de Metz. Il y a répondu par deux fois avec toutes les grâces dont il étoit capable ; il n^a point accepté, et on se tourne du c6té de H. l'évéque de Yence ( le P. Surian ), qui est un autre orateur que H. de Honcrif des Chats.
M. Hérault s'est remarié et a épousé H"^ de Séchelles. H. le Chancelier a dit : La mariée €$t trop belle. On voudroit remarier aussi M. le duc de Villeroy^ parce que M. d'Alincourt est mort et ne laisse qu'un enfant de huit mois, et que cette grande maison ne.tient plus qu'à un fil.
Je ne sais ce que c'est que les Lettres imprimées de Monsieur de Fénelon ; je n'en connois point depuis sa ré« tractation .
Je finirai ma lettre, Monsieur, en vous souhaitant une bonne année, en vous renouvelant mes respects, et vous priant de me conserver vos bontés et votre amitié»
Le Pyrrhonisme de M. Crouzas se vend publiquement ici chez Mariette; M. l'abbé Dubos a donné son approbation pour le débit en France.
Leltre r\
A Paris, ce 4 Janvier 1733.
J'ai vu aujourd'hui' dans une affiche les Tusculanes traduites par H. l'abbé d'Olivet avec des remarques de votre façon, et j'aurai bientôt ce livre.
A côté de cette affiche en étoit une autre, sous le titre d^ Examen du Pyrrhonisme ancien et moderne, par M. de Crouzas, contenant une critique des OEuvres de M. Bayle ; cela est net, et quand je pense que M. Bayle a écrit jusqu'à la mort contre ses censeurs, et qu'en même temps et de la môme plume il en combattoit trois et peut-être quatre, Jacquelot, Leclerc, Bernard et Jurieu, je crois que M. de Crouzas a bien pris son temps de se battre contre un homme dont il ne craint point de réponses. L'imprimeur a pris soin de le faire imprimer dans le mémo format que \e Dictionnaire y afin qu'on les puisse joindre; mais je m'imagine que l'union du mort avec le vivant ressuscitera le mort et tuera le vivant; que le style seul de l'un et de l'autre fera cette défaite. Le plus court étoit de laisser là le pyrrhonisme sans réveiller le chat qui dort, et cela me fait souvenir de la chanson :
Pour détruire ce peuple-là , Tu n*avois qu*à le laisser faire.
J'ai le Temple de F Amitié tout entier, et c'est une plaisanté idée d'en avoir chassé tout le monde , pour y demeurer avec son amie à geler de froid . Ce n'est pas ainsi
que La Fontaine b&tissoitses temples, quand il dlsoit sur le temple de Thymen et de l'amitié conjugale :
Ah si mais autre part j'ai porté mes présents.
Vous aurez au premier jour une copie de ce Temple et et du Virelay aux HoUandois qu'une dame bonne connoisseuse donne à Chapelle exclusivement à tout autre. Hier 3 janvier, au conseil des dépèches ^ il a été jugé que M"*^ de Sainte-Maure sera hypothéquée sur le brevet de retenue de son mari de 250^000 livres du jour de son contrat de mariage. C'est un arrêt célèbre ; je ne sais plus où le mari plaidera, car le Parlement^ le bureau des cassations et le conseil des dépèches ont été contre lui ; il n'a plus qu'à en faire une affaire d'État et de nation et en faire quelque congrès.
H. le prince Charles va avoir une affaire à votre Parlement contre des appelants d'une ordonnance qui leur refuse un sursis de paiement de droits seigneuriaux. Ce n'est qu'une provision, qui est dans l'ordre. Vous voulez bien. Monsieur, que je vous le recommande; le procureur ira vous solliciter et vous portera un mémoire et un aussi à M. Fleuttelot.
11 a été fait des Nœls chez M"** la duchesse du Maine, où sont tous les noms de nos astronomes et de nos mathématiciens, et les Noôls, quoique très-dévots, finissent par un couplet où on dit qu'on trouve dans les yeux de la Princesse ce qu'elle cherche dans les cieux avec ses lunettes; il faut avoir une copie de ces Noëls et je l'aurai. On dit que l'affaire du catéchisme n'est pas encore accommodée. Le mariage de monsieur Hérault est fait et le mauvais mot de Paris est que M. Paris lui a noué l'aiguillette.
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Lettre II''.
A ParU, le 12 janTier 1733.
On a dû envoyer le Temple de V Amitié et le Virelay. Je n'ai point le Temple du Goûtj ni la Préface de Zaïre; cela viendra. Je ne connoissois pas les Lettres de H. de Cam^' bray; il faudra les lire et laisser là le mystique , quoiqu'il parle cette langue plus intelligiblement qu'aucun autre, et qu'il ait sur cela tourné son cerveau à une certaine netteté et grâce qui lui est propre. Ramsay est bien loin, et très-loin de là, et je crains bien que sa réponse ne réponde mal ; il y a d'autres gens intéressés dans la relation , qui pourront bien trouver d'autres défenseurs; mais que dire contre des faits prouvés par lettres? Les faudra- t-il vérifier comme celle du P. Tournemine ?
Le livre de M. de Crouzas ne se débite guère. On est étonné de ce gros in-folio, qui est imprimé fort menu , et , comme vous dites, l'auteur auroit bien mieux fait de le faire défendre. Ce n'est pas là une lecture pour un malade.
Le Parlement jouit de sa gloire et est en pleine possession de toutes ses fonctions ; il y a deux arrêts du 5 et du 7 decemois, l'un qui supprime une thèse de Sorbonne du 31 décembre dernier, où l'on s'expliquott vicieusement et dangereusement sur nos maximes, et sur les questions présentes, et qui ordonne que le syndic, le président et le soutenant seront mandés; l'autre arrêt est une injonction d'être plus exacts et plus circonspects à l'avenir, et de veiller etc. ... à peine d'être procédé contre eux ainsi qu'il appartiendra. Il y avoit des voix pour dire, à peine d'être procédé exlraordtnairement. M. l'abbé Pucelle, dans son avis, parlafort contre la continuation du syndic quiabusoit de ses fonctions , et qu'il en faudroit en parler au Roi. Les
arrêts sont imprimés avec les discoursde M. Gilbert et sont remarquables par leur date et par leur temps. Comme on sortoit de cette assemblée dernière^ où il n'y avoit que la Grand' Chambre comme à Fautre^ on mit entre les mains de H. le P. P. une autre thèse plus dangereuse que Tautre, qui de voit se soutenir le même jour aux Cordeliers. L^ordre fut donné de ne la point soutenir, et elle sera bientôt supprimée; il y est parlé du salut des appelants , et on leur dénie la vertu de faire des miracles; c'est une nouvelle proposition théologique. Tai oublié de vous dire que le P. P. dit au syndic de luimême , en passant près de lui y que la cour auroit une attention plus grande que jamais à ce qui se passeroit en Sorbonne, et qu'il pens&t bien à sa conduite. Ainsi le syndic n'a pas manqué de réprimandes. Le soutenant est
un qui dit la messe de VL^ la Présidente et qui
ne demandoit que d'être condamné. Ces affaires publiques n'empêchent pas les particulières d'aller; on juge et les procès et les thèses , et tout le monde est content. L'affaire du catéchiste de Saint-André est accommodée ; je ne sais pas comment , mais elle est finie.
Il y a deux dissertations ou traités sur les vers de mer qui mangent les digues et les pilotis^ Tune par un M. Rousset; l'autre d'un médecin d'Amsterdam. Cela doit être curieux, pourvu qu'on apporte le remède au mal et aussi prompt que le cachou l'est aux fluxions. J'ai voulu savoir ce que c'est que ce cachou, qui a été si longtemps ignoré, et qui a été révélé par M. de Jussieu dans les Jlfémotres dt F Académie des Sciences de 1720, dont il est parlé au tourna/ des Savants de 1724 , p. f^ik. Je me serois bien passé de cette science passive et expérimentale. M"*^ la duchesse de Sully fait travailler à une apologie des mœurs (non de la doctrine) de M*"* Guyon, sa mère, par un P. de l'Oratoire, qui est un homme d'esprit et qui avoit fait ces jolis vers pour M. le duc de Saint-Agnan quand il prit congé de M"**^ d'Aiguillon ; mais je ne sais si la doctrine
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n^influe point sur les mœurs , et comment on répondra à toutes ces.... folies^ après le P. de la Combe, et à la lettre de ce père Barnabite qui fut lue au Pape et qull écrivoit à sa disciple y que Ton n'a pas manqué de rapporter dans le deuxième tome de la Relation du quiéiisme^ p. 92 et 93. Ramsay^ de son côté^ a quitté la Vie de Turenne y et répond à la Relation. Pour moi, je vois dans tout cela Torigine de la Constitution. Le cardinal de Noailles, qui étoit F un des deux évéques^ gagne son procès ; Albani devient pape ( Clément XI ) , il lui en fait perdre un autre ^ et voilà l'allure.
Je n'ai point encore oui parler du président au Grand Conseil qui a fait cette belle fondation d'un prix de littérature. Je le saurai et vous le manderai.
Lettre Iir,
A Paris\ ce 28 Janvier 1735.
H. Tabbé d'Olivet m'a envoyé la Tuscalanej avec les notes, dont je vous remercie. J'ai tout d'un coup couru aux notes, dont j'ai admiré la précision^ la science, la netteté, et M. l'abbé n'a pas oublié d'y mettre votre lettre, qui est si belle et si honorable. J'aurois voulu le latin à côté du françois, et que les notes françoises eussent été plus rapprochées de la traduction ; mais apparemment on n'a pu faire autrement.
La Vie de Bayle par Desmaizeaux est imprimée en deux volumes in-12 ; on y a joint le Calendarium Carlana* num et les Actes du Consistoire de Rotterdam contre le Dictionnaire, qui valent bien tout le gros volume de H. de Crouzas que personne ne lit.
M""* de Fontaine-Martel s'est si ennuyée de rester dans le Temple de VAmilié toute seule avec Voltaire, qu'elle est morte. On dit que n'étant pas trop disposée à tous ses sacrements, Voltaire lui ditque cela retomberoit sur lui ;
qu'après sa mort , on diroit qu'il Tavoit pervertie et qu'elle devoit les recevoir au moins par amitié pour lui, ce qu elle fit sur-le-champ, et c'est ainsi qu'elle a rempli les devoirs de lamitié. Je ne crois pas que M. d'Auxerre trouvât ce virluel trop bon. On ne peut rien ajouter à votre sentiment sur Zdire, c'est celui de tout Paris, et cependant on en est fou et on aime à y pleurer. M. de Cambray dit quelque part dans Télémaque : On sentait je ne sais quel plaisir à pleurer ainsi ; mais c'étoit bien dans d'autres occasions, vraies et naturelles, ce qui n'est pas dans Zaïre. On Ta imprimée avec une Epître dédicatoire à M. Falkener, marchand à Londres, qui est curieuse et longue, et en prose et en vers; mais-tout d'un coup elle a été supprimée, parce que Y. s'est avisé de beaucoup parler de la protection qu'on donnoit aux lettres sous le règne passé, et de dire que le défaut de cette protection annoncoit la décadence. Cet homme est hardi : il dit tout ce qui lui vient dans la tète ; il est protégé lui-même, car il a empêché qu'on ait imprimé la parodie italienne contre sa pièce, qui étoit une critique pleine d'esprit, sous le nom des Enfants trouvés. 11 y a quelque lettre de Rousseau contre lui, mais cela ne se donne pas, et même ceux qui l'ont n'en conviennent point.
Il n'y a rien de tout ce qu'on vous a demandé de H. Aubry. M. de Ressye, qui est de ma chambre, m'a dit seulement qu'il remettoit de lui-même tous les jours quel** ques procès et qu'il ne laissoit pas de venir aux audiences ; il est certain qu'on lui a marqué quelque mécontentement.
On vient de me donner le deuxième tome de la Relation du quiélisme, que l'on dit cruelle contre M. le cardinal de Bouillon ; ces anecdotes sont bien curieuses. Ramsay n'y répond pas ; il travaille à la Vie de M. de Turenne, où il n'y a point de quiétisme, où il n^y aura point de quiétisme. Quelqu'un m'a dit que M. de Cambray avoit rétracté sa soumission au jugement de Rome par un tes-
tament qui est à Saint-Su Ipice ; cela seroit bon à creuser. La Grand'Chambre vient de donner arrêt dans l'affaire de H"* Kerbabu ou d'Hautefort. Elle avoit obtenu au Chatelet une sentence sur son état et ses conventions matrimoniales et une provision de 30,000 liv. L'arrêt joint la provision à l'appel et avant de faire droit ordonne que le registre du greffier de Laval où est Pacte de célébration de mariage, sera- apporté au greffe de la Cour^ dans un mois. On veut voir en original cet acte si fameux : de là, ou inscription de faux^ ou appel comme d'abus, et tout au moins déchéance de tous effets civils, à cause du mariage tenu secret.
Lettre W.
A Paris, ce 30 Janvier 1755.
J'oubliois de vous dire qu'il y a un fort plaisant sonnet sur l'affaire de De Bray dans les Femmè$ galantes de Brantôme ( p. 94^95, tome 1 ) ; il en parle d'abord cooime d'un homme qui auroit eu l'aiguillette nouée; mais à propos de cela, celui qui en a été menacé ces jours*ci l'a bien rompue et a trouvé quelque divinité contraire à l'autre, car sa femme est grosse.
J'ai aussi vu Zaire avec VépUre ; mais on a retranché l'éloge de la Le Cou vreur et le parallèle de ses tristes obsèques avec celles de la comédienne angloise Oldfied. La suppression de cette épltre vient d'un autre parallèle tacite du règne dernier avec celui«*ci, sur la protection donnée aux gens de lettres ; en quoi l'auteur a tort , car le Roi fait beaucoup de choses pour les seiences, et les livres qu'on a été chercher en Orient le prouvent bien. Mais V. voudrait qu'on le récompensât à chaque sottise qu'il fait, sans quoi il tient le siècle pour un ingrat. J'irai voir la Bagatelle j dont tout le monde dit du bien ; il y a un endroit où la Bagatelle dit à un auteur : Est-ce que vous
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n'aimez pas Zaïre? l'autre répond : Si je Paime; elle a de si beaux yeux.
On ne m^avoit pas trompé quand on m'a parlé de votre Disserlation sur le grand Pontife; je sais qu'elle a été admirée^ et c'est le sort de tout ce que vous faites.
Je serois bien aise d'avoir le De Natura, si vous en avez plusieurs exemplaires. J'aime bien vos notes courtes et claires et qui disent toujours quelque chose de nouveau ; il me semble que l'abbé D. traduit bien^ et voilà son fort. J'ai trouvé des chiffres dans le texte latin des Tusculane$ qui m'ont consolé de la division de la traduction et du texte.
Lesconvulsionnaires font une scène étrange dans Paris; mais saint Vincent de Paule vient de faire aussi un miracle subit dont on informe; nous ne vivons plus que dans le merveilleux. Les Nouvelles ecclésiastiques ont recommencé la septième année et toujours dans Vincognito, ce qui est encore une merveille. La relation du Parlement réconcilié^ tirée des registres^ y est toute entière, et nu moins on a cette curiosité au milieu des guérisons de H. Paris. On a fait paroitre deux almanacbs jésuitiques qui ne valent rien, et l'auteur des Nouvelles lui-même les condamne. Il y a une Sarcelade toute fraîche qui est une harangue au Roi ; la préface en prose paysanne est très-plaisante ; il y a une neuvaine qui est un gros livre
de prières pour les convulsionnaires; il y a Je ne
sais ce qu'il n'y a point.
J'ai lu le second tome du Quiétisme. Voilà ce qu'on appelle des anecdotes. Le cardinal de Bouillon y est bien mal mené : cela est écrit divinement, et il ne semble pas que l'auteur y touche ; quel homme !
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Lettre P.
A Paris, ce 7 révrier 1755.
ïaÀ lu vos notes sur la Tusculane avec grande ezacti-^ tude et grand plaisir, et sais bien confirmé dans le premier jugement que j^en ai porté. Je crois que nos Fran* çais les goûteront aussi bien que les étrangers^ mais il est certain que les étrangers ont plus de goût pour cette érudi* tion que noas^ qui sacrifions un peu à la déesse Bagatelle. La disposition des notes est embarrassante, mais j'ai remarqué qu'ayant d'autres notes sur la traduction, c'eût été un combat de notes et on n'eût pas su où aller. Je ne sais pourquoi l'abbé D. en veut tant à Bayle ; il l'a déjà maltraité dans son Histoire de l'Académie y où il n'avoit que faire, et ici il l'attaque, p. 80, à la vérité un peu plus à propos.
Le Voltaire est bien iûsolent d'avoir parlé et écrit de TAcadémie comme il a fait; il se rend tous les jours indigne d'en être et même de la société. Après la mort de son amie, il a assisté à l'ouverture de son corps et a voulu voir apparemment le siège de l'amitié, comme les dames voulurent voir le corps de Quelleneç qui étoit accusé d'impuissance, après qu'il fut tué à la Saint-Barthélémy. Il a écrit au chevalier de Saint-Valier, qui lui demandoit s'il ne pourroit point avoir quelques livres de la dame, qu'elle n'avoit que deux livres, celui de ses contes et celui de ses heures, qu'elle lisoit trop le premier et trop peu le second; mais ce n'est pas ainsi que lui-même en parloit de son vivant, quand il disoit qu'il seroit son directeur, et qu'elle auroit une loge à l'Opéra au lieu d'un banc à la paroisse. Fiez-vous à de telles cervelles. Il avoit encore amassé une cabale pour faire tomber Crustave Vasay qui est une tragédie de H. Piron, mais malgré sa cabale que l'on a fait taire, la pièce a été très^applaudie et on
va être honteux des éloges larmoyants qu^on a donnés à cette folle de Zaïre j qui n^a ni religion, ni mœurs, ni vraisemblance. J'ai toujours bien regret aux larmes que j'ai versées. Rousseau a écrit à un ami indiscret qui eût pu garder sa lettre pour lui; cela va faire une querelle politicpie^ où il y aura bien dés injures, car ils en savert bien dire tous deux. Je ne sais pourquoi Rousseau se vante d'avoir été le seul, il y a vingt ans/à ne point admirer les odes de Lamotte; je lui nommerai un second quand ilvoudra^ et un troisième, et peut-être irai-je jusqu'au centième : ces sortes d'arguments, tirés d'un nombre précis, ne valeùt jamais rien. Si vous avez lu le deuxième tènie du Qmétismef vous avez dû être bien content, et les Bouillon doivent être bien f&chés. Jamais homme n'a été plus honni.
Je suis bien aise de ce que vous me dites des poésies du chancelier dé l^ôpital ; c'étoit là un graâd homitie. H. de Thou faisoit aussi des vers. Quels esprits n'y avoit-il point en ce temps-là et au milieu des plus grands troubles? Â propos, l'ex-bénédictin Prévôt, après avoir donné le premier tome de sa traduction, s'en est allé avec une fille et & ou 5,000 florins que les libraires lui avoient avancés. Je ne crois pas qu'il travaille au second tome à présent. Voilà la fin de tous ces moines reniés. Je ne sais rien du de Thou d'Angleterre ni du Desmaizeaux. On a imprimé la Vie de Bayle, in-12; il a fait réformer ce qui me regardoit. J'y ai relu avec plaisir ce qui TegarAe les prophètes de Dauphiné;il semble^ qu'on voit les convulsionnaires, mais nous n'avons pas un Pellisson pour combattre ceg chimères, comme il fit atec les Chimères de Juriéu, qui est tin excellent livre«
Lettre VF.
À Paris, ce II férriér I7SS.
«On crie fort ici contre le ^liAvertissenmt que Tabbé D. a mis à la tète du Songe de Scipion, où il dit, en parlant de • Ckéron : Peut'On ne pas envier la félieité d'un sage héros reçu après sa mort dans le plus brillai séjour des cieux?hhns quels registres a-t»il vu cette réception? Il faut donc entêter la félicité A' an damné^ dit*on à Paris, et on ne sait de quoi il s'avise de remuer cette question usée, sur le salut des sages patensi
Les Nouvelles ecclésiastiques ne'fidissent pas; il y en a une meilleure que la première. On vient de m^apporter un arrêt du Conseil du 10 février qui supprime une thèse de Sorbbnne du 9, parce qu'il y est parlé de la question des deux puissances; Défenses à la Faculté de théologie de perinettre aucunes disputesdans les écoles sur lesdites matières; enjoint au syndic de veiller à ce qu'il n'y soit contrevenu dans les thèses, S. M. se réservant & elle seule de prendre les mesures convenables pour conserver les deux puissances. Voilà la Sorbonne entre deux puissances véritablement : le Parlement et ïè Conseil; je ne sais ce
que le Parlement va dire.
A, Paris; ce ao férrier 1753.
Vous avez donc lu et dévoré le deuxième tome du Quiétimne'. J'en ai fait tout autant/ Je rechercherai l'arrêt de Dijon dont vous me parlez. Vous devez savoir beaucoup de cette lûstoire, et y feriez de beaux commentaires; auToit-on cru qu'elle se seroit ainsi réveillée? C'est le P. de la Bletterie, de l'Oratoire^ qui est char é de la justifi-
cation de M"" Giiyon, et Ramsay du général. Voilà de belles occupations. Que dites- vous du P. Rapin, qui a volé les Jardins?
On vous a dû donner un Mémoire de moi pour M. de Saint-Georges de Bretagne contre une demoiselle amie autrefois du P. de Rohan^ car il ne voudroit pas donner une rivale à sa belle princesse d'aujourd'hui. Le procès est jugé. L'arrêt donne les lettres de change et le contrat de constitution à la fille^ et même la dot (comique), mais on ne la doit payer que dans dix ans et on ne lui donne rien pour Finexécution du mariage; les bonnes mœurs auroient demandé la nullité de la doi, mais la fille, le Prince, tout cela a été contre le galant, et les juges pour la belle. La Fontaine dit quelque part en un cas pareil : Les juges firent ce que j'aurais fait.
On débite des Motifs de Varrêt du P. Girard, au moins de Topinion des brûleurs. Cela a été envoyé à M. le Chancelier, et passe pour un ouvrage merveilleux, grave^ savant, envenimé, un chef-d'œuvre criminaliste. Je ne Tai pas encore vu, on court comme au feu après cet imprimé.
Lettre VHP.
A Paris, ce 28 février I7&.
La fille qui a gagné son procès. Monsieur, fuit pulchra et ne Test plus ; mais son ancien amant, piqué au vif, est accouru de Marly, a dit aux juges tout ce qu'il a voulu, et ensuite a été rendu Varrèt des dix ans ; ce n'est pas là la restitution de la dot, annaa , bima, trima die.
H. Maffei est à Paris; il ne sait à qui parler, car tout le monde veut Fàvoir; il demeure rue Traversière, quartier Saint-Honoré , à Thôtel Saint-Antoine.
La pompe funèbre de la petite Madame, qui est morte, a été fort belle , et extraordinaire pour une princesse de
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son âge. Paris a vu cela avec douleur et curiosité et y étoit.
Vous aviez donc les motifs dans l'affaire du P. Gi* rard? Je ne reconnois point le style de M. le Chancelier dans la lettre qui est à la tète. Les motifs sont pénétrants^ ingénieux 5 subtils. La dernière confrontation mutuelle frappe beaucoup ; cet écrit est encore plus couru à cause de la matière que pour le fond y et si les casuistes rigides permettent cette lecture , ils approuveroient la dissertation .
Je viens de découvrir une anecdote dans le 2* volume de la Belation du quiétisme; il est parlé d'une abjuration faite par un Augustin déchaussé à l'inquisition. L'historien rougit d'en rapporter les termes; mais vous les trouverez dansBayle en son Éclaircissement sur les obscénités y à la fin du Dict. où il rapporte partie de cette ab« juration qui lui avoit été donnée par M. Silvestre en 1700, et où vous verrez des abominations qui ne peuvent venir que dans la tète de ces fripons de moines et que le quiétisme avoit rendues commodes. Je ne sais comment je me suis souvenu de cela^ et c'est certainement l'acte dont il est parlé dans la Relation. Tout Paris est malade; le chiendent est devenu précieux et on manque de co* quemars de terre.
Le 5* tome de M. Rollin sur V Histoire ancienne est publié ; c est toujours lui-même ; ses vertus , ses gr&ces, son érudition ne le quittent point; il parle des jeux de la Grèce, des spectacles, du poème dramatique, de la tragédie, de la comédie , des poètes, et il fait un grand éloge du P. Brumoy, qui Va fort aidé ; il parle aussi de la religion, des fêtes, des augures, des oracles, et à ce sujet autre éloge du P. Battus et un petit coup en passant contre H. de Fontenelle , qui a adopté dans sa jeunesse Topinion de Vandale. Vous voyez qu'il reconnolt le mérite dans les jésuites ; et c'est un plaisir de lui voir en même temps faire dans sa préface Féloge de l'abbé d'Asfeld ; on trouve dans ce volume l'histoire des deux Denys^
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tyrans et le vilain voyage de Platon que je comparerois assez à celui de Descartes en Suède , hors que Platon ne mourut pas. Il y a un chapitre particulier pour Démosthènes, qui commence à- le faire connoitre et qui prépare un volume suivant que nous aurons au mois d'août Sa bonté le porte à solliciter pour les parents de la PuceUè d'Orléans le rétablissement de leur noblesse et de leurs exemptions.
Lettre W.
A Paris, ce 12 mars 1733.
Tai été fâché comme vous que Bayle ne nous ait pas donné l'abjuration du moine toute entière ; mais il n'a osé à cause qu'il donnoit un Éclaircissement sur les obscénités j.et il auroit fallu un Éclaircissement de V éclaircissement. C'est ma faute de ne lut pas avoir demandé cette pièce^ car il me l'auroit envoyée^ et il faut que nous tâchions de l'avoir par Desmaizeaux l'Anglois ^ puisqu'elle vient de M. Silv^stre^ médecin d'Angleterre et qui nous a donné le Saint-Evremont. Je ne sais ce que Desmaizeaux est devenu; il fait peut-être la Vie de Jurieu. La folie de la France est d'entrer dans la famille ( ou dans la caisse ) de H. Bernard, et voilà encore M. le marquis de Mirepoix qui épouse la petite de Rieux, âgée de onze ans, joU^ comme un ange ^ la fille du président et de mademoiselle de Boulainvilliers ; elle ne risque que d'être duchesse et d'avoir tous les biens de la maison de Lévi. Au siècle prochain, on recherchera la famille de Bernard pour le nom, et il y aura quelque riche qui sera bien aise d'y entrer. M. le comte du Luc a marié sa petite-fille à M. de Nicolaï > qui a la survivance de premier président de la Chambre ; cela est bon pour tous deux ; la demoiselle est fille du marquis du Luc et on lui donne 4>50,000 liv. ; mais Bernard fait de plus beaux mariages.
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Le maréchal d'Âlègre est mort ; le gouvernement de Metz est donné à H. de Belle-Isle, le petit-fils de M. Fouquet ; et qui auroit dit cela il y a soixante ans ?
Il y a une ordonnance du Roi contre les pi^étendus con- Yulsionnaires y qui Içur défend de se montrer en spectacle à peine de prison et le. procès leur être fait commp séducteurs et pertubateurs du repos public, et à personne d'y aller sous peine de désobéissance; elle est du 17 février et a été affichée partout; mais les convulsions n'ont point d'yeux et ne savent point lire, et elles marchent toujours ; il y en a des relations originales. Les Nouvelles ecclésiastiques vont aussi leur train ^ et celles du 9 février ont bien expliqué la thèse supprimée. Quand mes douleurs cessent) je lis, je m'amuse, et j'ai fini le 5* tome de H. RoUin, qui est comme les autres, hors je ne sais quelle l&cheté dans le style qui peut venir de l'âge. Vous y trouverez^ page 438, Pélopidas béotarque, avec une louange qui pourroit bien tacitement retourner à M. Hérault; cela seroit plaisant, mais que dites-vous de la loi souyeraine sur les sujets ? Je vais être bien grondé des médecins et des gardes ; mais cela est fait^ je leur ai escamoté cette lettre.
Lettre X\
▲ Paris, ce f9.inan f73S«
J'ai écrit en Angleterre au négligent Desmaizeaux pour avoir l'abjuration ; nous verrons ce qu'il répondra , s'il est encore au monde , car il y a un an que je n'ai entendu'parler de lui. Il a été vingt ans à faire la Yie de Bayle ; est-il possible qu'il ne vous auroit point fait de réponse ?
Tout le monde dit comme vous : Quel beau-pire a M. de Mirepoix ! mais c'est une affaire faite, et cela ya son train comme si c'étoit un mariage ordinaire. U auroit mieux
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fait de prendre M"* du Luc, qui vient d'épouser H. de Nicolaï, ou H"^ de Lam oignon , qui est riche et qui est à marier; mais on veut avoir une B..., il faut qu'il y ait quelques trésors cachés outre la dot , ou c'est un ensorcellement ; B. dit qu'il n'a plus qu'une chose à souhaiter, qui est de voir le roi Stanislas roi de Pologne.
L'ordonnance contre les convulsion naires ne peut s'exécuter, parce qu'on ne sait où les prendre et qu'ils délogent toutes les nuits. Il y a un nouveau miracle à Blois, que Tévéque approuve , et c'est un ancien prieur de Saint-Hédard , qui est exilé là, qui y est l'apôtre de M. Paris. Si vous pouvez trouver le cinquième recueil des miracles, vous y trouverez l'opération d'une convulsionnaire qui vous fera bien rire ; elle m'a bien réjouie pendant ma maladie.
Pourquoi met-on deux n à convulsionnaire? il est ainsi imprimé à l'Imprimerie royale dans Tordonnance du Roi.
J'ai achevé le tome de M. RoUin avec grand plaisir; il cite Bayle sur ArUmise, et n'est pas si scrupuleux que les Leclerc et les Crouzas. Il parle sur la fin de la puissance royale contre les peuples, et cela corrige le lieu que je vous ai marqué. Nous aurons encore un tome au mois d'août; ad evenlum feslinat.
Depuis ma lettre écrite, j'ai appris que le Temple du Goût par Voltaire est imprimé : cela est vers et prose; l'impudence elle-même ne peut aller plas loin ; il parle mal de Corneille, de Racine et de tous les autres poètes : Lamotte et Fonlenelle y sont en pièces ; Rousseau y est cruellement traité ; Pellisson ne sa voit pas écrire : on réduiroit Bayle à cinq ou six feuilles, on en trou veroit bien moins dans Harot et Rabelais; enfin ce nouveau Scioppius mord tout le monde, et cherche encore d^s coups de bâton ; après quoi, il ira apparemment s'établir à la Chine pour y trouver des gens d'esprit, ou pour dire qu'il est le seul qui en a dans l'univers. Que dites-vous de ce
LETTRE Xli«. 478
mirmidon? Je vais chercher ce beau Temple et en être TÉrostrate.
LeUre XI\
A Paris, ce 17 inan 1733.
On vient de m^apprendre la mort du P. Bbursault^ théatin^ et celle du P. Riglet, jésuite^ qui ont été deux grands auteurs. Le premier est mort quelques jours après M"' Aïssé, qu'il dirigeoit. Nous avons perdu M. de Vrevin, conseiller de 9' chambre, et l'abbé Drouin, qui ne tiendront pas le même chemin ; Tabbé n'a guère joui de son bénéfice. Il y a une petite brochure de Mercure ecclésiastique pour le mois de janvier 1733^ qui pourroit bien être du Nouvelliste du Parnasse; elle est jolie, et si elle continuoit, ce seroit comme un manuscrit de Naudé. Il juge les Nouvelles ecclésiastiques même. Voilà tout ce que vous aurez de moi aujourd'hui. Que ferai-je de la Bible? Je n'ai point encore de nouvelles de M. Rouillé. Cela viendra.
Lettre XIP.
A Parjfl^ ce 29 mars 1733.
Je n'ai pu encore trouver le Mercure ecclésiastique de février; les porteurs des Nouvelles ecclésiastiques ne se chargent point, de cette marchandise^ qui est bannie de leur bureau^ à ce qu'ils m'ont dit, parce que c'est un homme neutre^ et par conséquent un traître qui en est l'auteur. Quiconque n'admet point les convulsions est pire que moliniste.
J'aime votre indignation contre le Temple du Goût ou du dégoût. On le vend publiquement à Paris et on n'en sauroit fournir. Que dites-vous du pas de trois qu'il
fait danser par M. RoUin avec la P^llissier et la Sallé^ de Fair qu*a l'àme d'être immortelle^ de cette matière qui est renvoyée aax bancs de Sorboone, du cardinal de Richelieu, traité comme un pédant en présence de son neveu qui apparemment y a consenti, de Pellisson traité comme un polisson, de V Histoire de VAcadimiey si déshonorée après avoir eu toutes les voix jusqu'à présent , de La Fontaine qui accourcit ses contes , de Bayle réduit à un tome j et voilà un petit vilain auteur., à qui on devroit faire passer la mer et Tenvoyer uUra eacra$nenta. J'ai relu la Guerre des auteurs^ de M. Guéret, 4ont il a pillé plusieurs traits» car ce n'est qu'un plagiaire. Est-il possible que le cardinal de Polignac et l'abbé de Rothelin protègent un tel impudent, et qu'il s'en vante^?
L'abbé Leclerc sera, bien aise de se trouver dans. le Journal des savants avec sa lettre critique^ que l'on dit qui est décisive contre Bayle. Mais ce même journal^ lait un grand article d'un Traité du sublime dq.H. Silvrain, avocat, qu^ est un fou provençal, qui a pris l'ardeur du soleil de son pays pour du sublime^ et qui n'est aussi qu'un barbouilleur de papier. Il y a dans le Mercure (laïque) de février une très-jolie critique de ce livre, ce qui doit rendre HH. les journalistes honteux.
Parlerons- nous de la Lettre de Louis XIV à Louis XV, qui a été brûlée par arrât? C'est un des mauvais libelles qu'on ait vus : d*abord il y a quelque politique^ et vous croyez aller voir une division. des intérêts des princes; mais bientôt la GonstitutÎQn vient sqr le tapis ^ et tout le reste n'est qu'une satire grossière des gens qui sont en place. Un M. Robert, beau-frère du procureur du Rpi, trouvé saisi de plusieurs exemplaires, a été ar^'èté et mené à Pierre-Encise pour ce bel ouvrage.qui, depuis la réconciliation du Parlement, n'avoit .pas le moindre
ol^jet. , , .
C'ast une vraie curiosité que la Relation de ce^te ancienne Gadière, qui se trp^ve dans un livre imprimé à
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Sens en 1677; je tous en remarcie^ cela' vaut bien la découverte de Tabjuration de rAugustîn. Bonjour^ Mon*sieor^ je vous embri^^ de tout mon cœur-
On parle d'une chambre pour juger les convfiliioiinaires, dont M« Hérault e^ ]§ pré$id^nt, et éx maîtres des requétesr Cest une curiosité de vou* les. discours de ces prophètes pendant leurs convulsions .
L'affaire du juge de Salers à qui on auroit donné des coups 4e bâiton est jugée ; le donneur condamné à neuf ans de bannissement et en 1,000 liv. d'intérêts civils par contumace, le marquis de Salers et son frère Millars admonestés et aumônes, et condamnés aux dépens. Ces MM. de Salera portent le nom de Descorailles et descendent d'un b&tard légitimé dans cette maison; un Descorailles, qu'on dit de Bourgogne, a donné une requête contre eux et demande qu'ils quittent leurs noms et armes. Le M. de Salers a été ' derniiremmi blessé par Descorailles, qui a aus^ blessé le secpnd frèire, puis le premier frère est revenu qui a aussi blessé Descorailles. Voilà un beau combat.
Votre gentilhonmie Bressan est venu ; je n'ai . pu me charger de son affaire à cause de Vétat od je suis, le lui ai indiqué un autre avocat, M. de Glteaux a donné h dtper à ses filles depuis. l'arrêt; ils feront mieux de s'aceom* moder.
Lettre XIIP.
A Parif, ce l*' avril 1735.
M. Tabbé d'Olivet m'a apporté lui-même. Monsieur^ le De JVa(ttra de la deuxième édition et les Tusmlanes pour M. deRessye.ie les lui ai remis le même jour, let je vous en fais de très^humbles rémeirciements. Ce De NtUur^ a de beaux accompagnements de votre lettre et de vos notes si savantes et si claires^ Je ne ooimoissois.pas la
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Théologie des PhilosopheSf hors que Bayle y est trâllé à peu près oomme un atbée^ et il me semble que M. Tabbé lui en veut, sed lamen, A l'égard de Tapologie du livre de M. Huet, elle est là hors de place et tout au plus auroit dû être mise à la fin du deuxième tome. Quoi qu'il en soit, je ne suis point étonné que ce livre soit parvenu à une deuxième édition, et même à une troisième, car il est excellent en toutes façons ; la traduction en a été bien difficile, et je ne sais si en certains endroits elle n'est pas un peu trop pédante, manquant de ce goût, de cette élégance et de ces grâces que nous avons aussi bien dans notre langue que Cicéron dans la sienne.
J'ai bientôt eu trouvé .le livre De la discipline et de la pi" nilence publique f orné de toutes ces grandes approbations de Port-Royal et qui finit par la Relation de H"* Gros, qui est une autre C'idière, en tous les sens ; car tout y est et il semble que la Cadière se la soit proposée "pour modèle pour les livres et écrits dictés du ciel, les extases, les sueurs de sang et les stigmates; cela est tout à fait singulier; mais la Marie Âlacoque ne fleurissoit-elle pas en même temps et en même pays que cette Jeanne Gros, et ne se communiquoient-elles point leurs visions?
Je viens de voir un arrêt du parlement de Bretagne, qui condamne au feu un imprimé qui a pour titre : Réflexions pour les évéques de France, L'arrêt est du 28 mars; cet arrêt est abominable; je vous en dirai seulement la première phrase. « Les éviques de France, voyant rautoa rite du Roi plier sous les violences du Parlement de Paris, a doivent enfin se tenir, parce quHls n'ont plus rien d'esa sentiel à espérer de la Cour en faveur de la religion ; ils a ne peuvent que regretter le temps quils ont perdu à at" <c tendre qu^elle vint efficacement à leur secours. » Voyez quelle fureur! Le reste est à peu près de même. Cet arrêt est rendu sur le réquisitoire de M. le Procureur-Général, qui est très-bien fait.
Le Temple du Goût est détesté et lu de tout le monde ;
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on le vouloit joaer aux Marionnettes^ la police Ta empêché. Polichinelle étoit malade ; arrive un médecin habillé de sa robe rouge (1), qui lui conseille de se faire donner quelques coups de b&ton pour se faire suer. 11 dit qu'il a déjà usé de ce remède^ qui ne Ta point guéri ; vient un autre médecin habillé de noir (2) qui lui ordonne un clystère ; il le prends mais il lui donne la colique; il crie^ il est tout dégoûté ; il faut lui apporter le Temple du Goûtj et ce temple est une chaise percée; on l'amuse parce qu'it demande à être amusé ; on lui apporte une Enéide de Virgile ; cela est mauvais, cela augmente sa colique^ un autre ouvrage des anciens, encore pis^ et il fait des cris horribles ; on lui apporte un opéra, une pièce de Voltaire ; ah 1 cela est meilleur et il en veut bien faire un torchet. — La police est devenue bien difficile ; j'ai vu jouer des princes du sang aux Marionnettes, et on ne veut pas laisser un vilain Zolle, à qui s'applique le décret d'Athènes : ce II est permis aux Clazoniens d'être sans pudeur. i>
Enfin, après bien des audiences, les Chambres assem-* blées sur l'affaire de M. de Benoise, arrêt qui permet d'informer conti^e M"' de Pleneuf et M. de Monchêne, des recettes au temps de la mort seulement^ sauf les actions.
Lettre XIV'.
A Parif) ce 4 avril I73S«
La Bible vous est donc enfin parvenue^ Monsieur> et voilà un bon livre pour le temps de Pâques. Je ne puis vous dire de qui est la préface, ni les notes augmentées, car il y en a. Je crois que plusieurs personnes y ont travaillé, et puisqu'il y a une approbation, il n'y a rien de
(1) Le C.
(2) L'abbé.
suspect. On n'a point parlé de cette BiUe jusqa^iei^ parce qu'elle n'a point été débitée et que le deuxième tome est à peine commencé ;. quelque dispute est survenue sur cela et on est au bureau de )a librairie entre les associés; mais ce bureau est long> comme vous le voyez vousmême. Nous n'aurons de nouvelles qu'après la Quasi* modo ; M. de Ressye doit vous remercier de votre présent, comme vous du sicin^ et vous allez vous croiser.
J'ai parcouru le De Natura ; j'ai vu Bayle blâmé et loué } on le déteste, puis on y renvoie pour reconnaître son agrément et son tour^ ce qui m'a fait relire l'article d'^imphiaraBs qui est charmant, et où il est parlé du procès des partisans qui disoient qu'il n'étoit pas immortel parce qu'il avoit été homme, et que ses terres dévoient payer 'le tribut. L^nvention de mettre la recherche des faux cultes en parti seroit bonne pour ce temps^ci; j'ai trouvé dan^ vos notes plus qu'on n'attend dans des notes^ et vous y avez mis des recherches historiques ^vii font grand plaisir. H. l'abbé D. est bien heureux d'avoir un associé comme vous. J'ai bien remarqué l'augmentation de vos notes.
Voici l'épigramme entière de M. de Caylus :
Bans ton temple assez mal bâti Le grain d'encens que tu m'as départi, Semble exiger de moi d'approuver ton ouvrage. Voltaire, accepte *ce louiS" Et laisse-moi racheter à ce prix LaKbertéde mon suffrage.
Malgré tout cela, ce méchant petit ouvrage se Ut, et a même quelques approbations. Je* n'ai point entendu dire que le cardinal de Polignac le blàme, et croyez*vous que cela ait été donné au public, sans que ni lui^ ni Tabbé de Rothelin, ni le duc de Richelieu en aient eu connoii^ sance?
Je n'ai encore point vu le petit poème contre les convulsionnaires; ce Mercure ne se montre point. Ne pour^
roit-on pas appliquer aux convulsions ce que Cicéron dit de la divination : Sive vis, sive ars, sive natura?
On dit que le sieur Robert h'esf où il est que par sauvegarde^ custodia,^ et pour le tirer des mains de la jus-» tice. Le poète Roy auroit là une mauvaise affaire^ s'il étoit Tauteur du libelle; Gela est pis que le trait du' Temple du Gaûty qui est à la page 16 et qu'on lui applique ; il faut dire comme leC. de Granvelle : Le papier se laiese écrire et ée ne éoni coups de poignards. -— ' Roy se montre partout. Vous aveK raison^ et vous l'avez nommé le Silfoain du sublime et celui du faui ; il a dans la tète jusqu'à des Mémoires sur les affaires d'État : n'est-ce pas là un au« teursublimê?
Il y a eii un Mémoire dans Faf&ite de* Salers 6ù j'ai réformé quelque- chose. Gela n'est pas trop bon; maië les faits sont curieux et cette fausse naissance et noblesse de Scorailles y est Hien éclaircie ; le vrai de Scorailles a été fort blessé, je ne sais s'il en reviendra, je tâcherai d'avoir un de ces Mémoires ; c'est ^ent^étre le frère de votre de* moiselle qui est blessé (j'apprends qu'il se porte mieux ) .
Je n'ai point vu la feuille imprimée des Réflexions pour les évéques; mais j'ai vu un arrêt du Parlement de Bretagne du 28 mars, qui le condamne au feu, et qui a été exécuté le même jour; il est rendu sur les remontrances du procureur général, à qui le Parlement auroit remis cet écrit; il' est qualifié : contenant plusieurs propositions con* trenres à Vautoriti du Roi, à P honneur des Parlements^ aux libertés de l'Église gallicane, tendant à sédition et à exciter r esprit de r^elHori parmi less^jets'd1ê Roi*
La première phrase est" abominable, les évêqaes de France voyant V autorité du Roi plier sous les violences du Parlement de Paris, doivent enfin se tenir, parce qu'ils n'Ont plus rien d'essentiel à espérer de la Cour en faveur de la religion. N'est-ce pas un crime de lèse-majesté ?
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Lettre XV'.
A Paris, ce H avril i7âS.
L'abbé D. a été malade comme les autres; il m'a paru changé. Je ne lui ai point parlé de Bayle, il n'auroit eu que de mauvaises raisons à me dire^ car il n'en peut avoir de bonnes à vouloir toujours le harceler. A propos de cela, je viens de recevoir une lettre de M. Desmaizeaux^ qui dit m'avoir envoyé une lettre pour vous et un Mémoire de H. Hasson sur Vaballathus, par un professeur de Tubingue Tété dernier, mais je n'ai vu ni le paquet ni le professeur^ non plus que je n'ai point vu Tubingue ; il dit qu'il vous enverra ce mémoire en droiture. Il m'apprend que les six premiers volumes de Thou sont imprimés; il y a trois mois quon en est au 7% qui est le dernier et qui contiendra plusieurs pièces rares et curieuses; la continuation du Rigault est la fin du 6* tome, l'ouvrage paroitra dans cinq ou six semaines; je lui avois demandé l'abjuration du moine quîétiste; il sait ce que c'est, mais il a perdu sa copie, et il n'est pas possible^ me dit-il^ de savoir ce qu'est devenu l'original de M. Silvestre; il croit avoir vu cela imprimé en Allemagne dans quelque recueil ; il cherchera; nous voilà, bien instruits. Il corrige encore sa Vie de Bayle et en va envoyer une copie corrigée à Ganeau pour mettre à la tête du Dictionnaire qui s'imprime à Trévoux. Le livre de H. de Crouzas ne se vend non plus en Angleterre qu'à Paris , et voilà bien de la science anti-pyrrhonienne perdue.
Nous disons ici Faber^ parce qu'il a écrit en latin , et on n'y connaltroit pas Faure ; je sais qu'il étoit père de M. de Yaugelas ; il en est parlé dans la préface des Questions alphabétiques , qui lui donne le nom latin et le françois^ et Simon, dans sa Bibliothèque y le nomme Antonius Faber; on ne le connolt au Palais que sous ce nom. Quoi qu'il en
soit, son autorité est bonne^ et Tarrêt aussi; il va mettre en fuite bien des accusés.
On juge de l'affaire de MH. de Sallers comme d'un assassinat qu'ils ont fait de H. Descorailles. Je ne sais point encore comment il étoit entré dans cette affaire du procès et par quelle porte, car je ne l'y ai jamais vu; on sera bien aise qu'il réchappe ; tous les gens de guerre sont pour lui. Je n'entends pas dire qu'il y ait un décret de prise de corps contre les Salers ; il faut voir un des mémoires de M. de la Renade, qui est le nom du juge battu.
Nous allons avoir effectivement un second Temple du Goûl, qui sera la chapellede l'avarice ; l'auteur avait vendu son livre à un libraire, puis Tayant fait contrefaire luimême, il le revendoit. Le libraire , qui ne vendoit rien, voyant Paris fourni, se plaint; ils viennent ensemble chez M. Hérault, qui donne ordre pour découvrir cette contrefaçon ; ony veille de près, et on découvre qu'elle venoit de la part de Voltaire lui-même, qui envoyoit dès quatre heures du matin chez la V'*' Mazière chercher les exemplaires contrefaits. Voyez dans quel temple on peut mettre un homme de ce goût-là. On dit que Rousseau a invoqué le démon Coupletgor pour se venger ; mais on n'a encore rien vu de sa part. Le deuxième Temple réformera le premier.
Je ne sais comment vous n'avez pas eu plus tôt la sentence de Tofficialité de Toulon, qui décharge le P. Girard. Elle a été imprimée dans le temps, et même in-folio, pour joindre aux autres pièces de même taille ; elle est du 20 février 1732, signée le 23 dudit mois, et il est vrai que le dire du promoteur, qui n'a point les pièces qu'on a tirées de son greffe pour les porter au Parlement, où elles sont encore , et qui ne laisse pas de conclure à la décharge (ou relax, comme ils disent) de l'accusé, est une des grandes singularités que l'on ait ja*mais vues en matière criminelle et en délit commun; mais ily en a bien d'autres dans cette affaire.
Nous attendons la Quasimodo pour votre dissertation ; H. Rouillé consentoit à l'impression à Lyon, à cause qu'elle marchoit à Tombre du Freret ; maïs quand elle marchera seule ^ cela n'ira peut*ètre pas de même. H. le procureur général est rexécuteur testamentaire de M"*" Chausserais ; elle lui donne sa vaisselle d'argent, qui est y dit-on , de près de vingt mille écus, et elle a fait ses légataires universels l'Hôpital- Général et les Enfants trouvés y qui en auront beaucoup, et on leur a déjà apporté 140^000 liv. en argent la veille de sa mort, qu'on croit être un avancement d'hoirie. Je crains que cela n'ait empêché H. le procureur général de voir nospièces ces fêtes.
J'ai vu la dernière édition des Rifléxions de votre confrère l'abbé Dubos bien augmentée ; & l'ouverture de quelques chapitres, j'ai trouvé une matière tendre traitée durement, et des autorités d'Opéra déplacées dans le livre d'un ecclésiastique. Je ne dis encore cela qu'en passant ; je voudrois y trouver du bon ; du meilleur, parce que je le vois souvent et qu'on aime à trouver du mérite à ses amis.
H. Croizille, que vous pouvez connoltre, et qui a été à Rome avec H. Crozat, est allé en Pologne pour quelque négociation secrète; il a tout l'esprit d'un galant homme et boira bien avec les Polonois.
Lettre XVr.
AlPari8,cef9 aYrillTSS.
J'ai été charmé, Monsieur, de revoir votre main; mais le voyage que vous projetez à Montpellier m'afflige. C*est apparemment l'air de cette ville que M"* la présidente Bouhier cherche , car pour des médecins , il y en a Paris et même de ceux de cette Faculté : on ne peut que louer votre amitié et votre complaisance, et c'est à vos amis à s'y soumettre.
LETTRE XVP. 483
A propos de Montpellier, on parle ici beaucoup d^une instruction nouvelle que Tévéque a faite au sujet des tniracles : on Tannonce comme un chef-d'œuvre. Cette matière a déjà été beaucoup traitée^ et il faudra voir s'il y a quelque cho3e de mieux que dans rinstrqetion de M. le cardinal de NoaiUes sur M""*^ de la Fosse.
J'écris à M. Desmaizeaux pQur le mémoire de H. Masson; il doit vous l'adresser en droiture /s'il y pense ^ s'entend. Le détail du combat des Salers.est conforme à ce que vous en dites. Pour l'intervention au procès, je n'en crois rien, et elle eût été inutile, paiice que le Parlement ne connaissoit de ce procès que par commission eU lettres patentes, et cela eût passé son pouvoir. Trois jours avant le jugement du procès, j'ai vu la femme du juge, qui ne m'a rien dit de ce^tte prétendue intervention. . Q est vrai que la légitimatioi^ a été reprochée et imprimée et d'autres faits sanglants , mais je n'en ai pas la suite.
J'ai vu l'épigramme de V Invulnérable^ qui ne passe pas pour être de Rousseau. Et il y a aussi des Observations critiques sur le Temple du Goût , où il y a d'assez bons traits qui tombent personnellement sur Voltaire sans le dire. Il le mérite; c'est. un bon apôtre.
Parlons de votre dissertation ; M . le procureur général a dità H. de Ressye que si elle s'imprimoit séparément^ dans six mois il y auroit 200 femmes qui demanderoient leur séparation et le Congrès, et qui prétendroient la cassation du règlement; il fapt donc se résoudre au Freret;mais on dit que M. Brune t, avocat, qui en fait les notes, n'y consent pas trop. Il faudra savoir de Lyon si l'imprimeur, qui le désire, est d accord. avec M. Brunet; nous tâcherons d*accommoder le tout avec M. Rouillé quand il aura les pièces. M. de Ressye vous rend mille grâces de vos compliments. Je pensois bien comme vous sur le deuxième tome, et que vous auriez peu de notes sur ces matières hébraïques.
Ce que vous dites sur les Réflexions sur la poésie est une
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vraieépigramme, qui vaut mieux que tout le livre : je n'ai pas eu la patience d'en lire deux pages. On dit qu'il travaille aux Origines de la monarchie française, et s'il va obscurcir encore ces obscurités, nous allons avoir une belle instruction. PourTabbéD^O..., on lui adonné un traitdans la Critique du Temple du Goût , en disant que Voltaire a parlé de Vhistoire de M. Pellisson comme on pourrait parler de son dur et puéril continuateur. Voilà un beau déchaînement de satires.
Le 13 avril, le Parlement a donné un arrêt qui condamne au feu le libelle des Réflexion pour les évéques de France. M. Gilbert n'en a rapporté que le sens ; en Bretagne on a rapporté les propres paroles, et cela fait plus d'impression.
Il parolt une brochure de 75 pages in-12 , sans nom d'auteur ni d'imprimeur, qui contient trois lettres écrites à un ami au sujet de la Relation du Quiétisme. Cela est fait pour la justification de M""* Guyon. Le style en est bon , fin , délié et judicieux ; mais je ne sais s'il produira un bon effet, car la Relation est si séduisante qu'elle vous impose, et empêche la vérité d'approcher; il y a des faits curieux dans ces lettres. L'auteur a eu beau se cacher, on sait qu'elles sont du* P. de la Blelterie, père de l'Oratoire, ami de M™* la duchesse de Sully, qui est un homme de beaucoup d'esprit et qui a fait le petit Peloton pour M. de Saint-Âignan , en allant à Rome, et adressé à M"' d'Aiguillon. Que va devenir la Vie de M"' Guyon qu'on dit faite par elle-même, si ces lettres sont bien vraies? Mais sa mémoire ne sera-t-elle pas un peu offensée de ce que son apologiste dit qu'elle n'étoit pas belle , et n'aime-t-on pas mieux rester quiétiste que de passer pour laide?
Je remarque que ces lettres sont une espèce de factum, et que Fauteur y parle souvent en jurisconsulte et expose souvent des maximes de la jurisprudence criminelle. Quelque avocat n'y auroit-il pas mis la main?
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Le marquis de Lévy-Layran fils a été rais à la Bastille , on ne sait pourquoi : on y a aussi mis un abbé Pelletier, auteur de livres qui viennent d'être dénoncés au Parlement et dont la saisie auroit été ordonnée par arrêt. Cette prison est une grâce contre les poursuites du Parlement.
On distribue un imprimé, en forme de remontrances au Roi, sur l'arrêt du 23 février, en ce qu'il adopte le concile de Constance, et les 14.'"'' et 17™' sessions de ce concile excommunient et déposent mê me de leurs dignités tous empereurs , rois, papes , cardinaux, en cas de contravention à ses décrets , en sorte qu'on dit au Roi : Le Parlement dit qu'il soutient votre indépendance, et en même temps il prend pour règle un concile qui fait dépendre les rois de son autorité. C'est une plaisante chicane, mais on fait flèche de tout bois. Cet imprimé a été envoyé par la poste aux ministres étrangers qui sont en France, J'en ai vu un marqué 71 à la poste avec ces lettres : mars, qu'on interprète Marseille.
Quand vous serez à Montpellier, vous ne saurez tout qu'un peu tard, mais vous serez à la source des beaux écrits.
M. l'archevêque de Rouen est mort, et laisse une sux:cession bénéficiale. M^tz n'est pas encore donné.
Lettre XYIi'.
APari^. ce 47 mai 1755.
Enfin , Monsieur, je reçois de vos nouvelles, dont j'étois fort en peine, et je vois que vous 'êtes arrivé en bonne santé, hors votre main, qui est toujours malade et pour laquelle vos médecins de Montpellier, non plus que les nôtres, n'ont point de remède.
Il est singulier que le dernier mandement du prélat soit si rare dans sa ville. L'arrêt du Conseil qui le supprime est du 25 avril, et il le qualifie contraire au respect dû
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à V Église et au Roi, tendant à émouvoir les esprits et a troubler la tranquillité publique. Dans les motifs , il est dit qu*on y représente l'Église comme menacée d'une destruclion prochaine et d'une rét'olution qui y fera succéder une Église nouvelle, composée de ceux qui résistent à l'Église présente ; que de si étranges idées y sont annoncées d'un ton prophétique et dans un style qui seroitplus con^ venable à une satire qu'au mandement d'un évéque. Voilà ce quMl y a de plas fort dans Parrèt ; mais cette matière de miracles n'est pas pour cela abandonnée^ car il parolt un gros écrit intitulé : Discours sur les miracles de M. de Paris, etc., qu'on attribue à M. le Gros, où il fait l'histoire chronologique des miracles de tous les siècles, depuis la naissance de Jésus-Christ / pour montrer qu'il y en a eu dans (otls les temps, et il n oublie pas même ceux de saint François-Xavier au dix-huilième siècle; et Fauteur a trouvé occasion d'y répondre au livre d'un anglican qui a écrit à ce sujet contre les ca-» tholiques en 1729 ; cette réfutation est bonne. Nous n'avons encore que !a 1^^ partie de son discours : on nous en promet une deuxième, qui prouvera la vérité indubitable des miracles d'aujourd'hui, et encore une troisième. Ainsi nous allons être plus savants sur tes miracles que sur la physique.
Il est vrai qu'il y a un arrêt du Conseil, du 1*^' mai, qui déclare nul et de nul effet celui du Parlement du 25 avril ; sur quoi le Parlement a arrêté, le 6 mai , qu'il seroit fait des remontrances, et dans cet arrêté on a inséré la matière et le plan , et les conséquences à craijidre de l'arrêt du 1" mai. Les remontrances ont été faites; on les dit bien dressées. Le Roi a répondu qu'elles passoient encore l'arrêt du 25 avril; qu'il n'y avoit rien à craindre; que les évêques avoient déclaré et même renouvelé depuis peu leurs sentiments sur l'autorité du Roi, et que le Roi prendroit de son côté toutes les mesures nécessaires pour maintenir la tranquillité et empê-
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cher les troubles et les divisions. Je ne puis encore vous dire ce que le Parlement fait sur cette réponse y car les Chambres sont assemblées pour cela au moment que je vous écris.
Voici où en est votre dissertation : H. le procureur général Fa rendue à M. Rouillé^ eta dit qu'on ne pouvoîtrimprimer à moins qu'elle ne fût traduite en latin ; non pas qu'il n'en ait fait grand éloge^ mais il voudroit une langue inconnue aux femmes et aux gens du monde. M. R. me la doit remettre au premier jour avec le factum de Pasquier« Je ne crois pas que vous employiez à cela votre belle latinitér Je vous dirai que M. le procureur général a apparemment communiqué voire ouvrage à quelqu'un pour en avoir son avis^ car on y a fait des observations qui me sont tombées entre les mains ^ et vous ne seriez pas en peine d'y répondre. Par exemple^ on dit que Timpuissance] survenue^ après le mariage retient la femme dans tous les inconvénients que vous proposez et qu'elle peut donc y rester dans le cas de l'impuissance antérieure. Je crois que vous rirez bien* de cette parité, où l'on égale le cas où il y a un sacrement à celui où il n'y en a poinl. Je pourrois vous faire voir ces observations, qui ne sont pas longues. Le grand argument est que lorsqu'il y a doute dans la preuve', il faut, selon vous-même, conserver le mariage. Or, on prétend qu'il y a toujours doute dans le congrès, même bien accompli.
Il faut laisser l'abbé Leclçrc barbouiller son papier : on imprime à La Haye un autre Dictionnaire historique et critiqtie en. deux vol. in-fol., qui servira de supplément à Bayle, car il n'y a aucun des articles de Bayle dans celui-ci. On dit que c'est une traduction de l'anglais, et qu'il est composé par une société de gens de lettres : voilà encore matière à barbouillage 'pour l'abbé.
Vous m'aviez déj& mandé le jugement du marquis de Nirebel. Il y a une sorte de fondement, en ce que les informations portent un' peu contre la mère^ et les juges
rX <.>
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n'ont pas cru qu'il pût y avoir un vrai rapt de violence lorsque la mère ne s'y opposoit pas; il a fallu pourtant venger Torfense faite au père, en lui donnant une espèce de réparation d'honneur et civile. Je remarque que le jugement est contre un coutumax qui est mis hors de cour^ et c'est un exemple à ajouter au dernier arrêt. Je crois que vous allez encore rire de mon apologie pour les juges d'Auxonne.
Voltaire vouloit donner une nouvelle édition du Tem^ pie; on lui a donné Crébillon pour censeur, qui a voulu censurer. Ils se sont brouillés, et le public est privé de cette édition et l'auteur du profit qui lui en seroit revenu, auquel il vise plus qu'à l'instruction publique sur le goût, qu'il ne connolt point.
Les trois Lettres sur la Relation du quiétisme deviennent rares, on les retire. Personne n'y croit. Prêchez, dit-on à l'auteur, et patrocinez d'ici à la Pentecôte ( nous en voilà bien près), vous serez ébahi que vous n'aurez rien persuadé. Cela est pourtant bon à lire et à garder pour • joindre à la Relation. Je vous en retiendrai un exemplaire si vous voulez.
Mon Dieu ! que vous m'avez fait de peine en m'apprenant la mort du bon abbé Parisot! Je l'a vois vu depuis peu, il devoit me venir voir tous les samedis après diner, et le voilà enlevé. J'en suis très-fàché , je voudrois remplacer son zèle. Vous savez, Monsieur, que mon cœur est tout à vous par respect, par amitié, par tendresse, et vous pouvez en disposer absolument.
Arrêté du 19 mai 1733, depuis la réponse aux remontrances»
Arrêté qu'en tout temps et en toute occasion la compagnie représentera au Roi les conséquences de son arrêt du 1" mai dernier, et combien il est important, pour l'intérêt dudit seigneur Roi, et pour le maintien de la tranquillité publique, qu'on ne puisse révoquer en doute la
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compétence de la Compagnie à l'effet d'empêcher qu on ne donne à la Constitution Unigenilus le caractère de règle de foi, qu'elle n'a reçu par aucune décision de l'Église et qu'elle ne peut avoir par sa nature, et au surplus que la Compagnie persiste dans son arrêté du 6 du pré* sent mois.
Lettre XVJIF.
A Paris, ce 2G mai 173.'.
Je suis encore plus fâché que vous, Monsieur, de notre éloignement et de la privation de vos lettres, puisque c'est moi qui y perds. J'ai eu l'honneur de vous écrire aussitôt votre première lettre reçue, et je ne comprends pas ce retardement. Je vous ai mandé la nouvelle des deux arrêtés, et je puis vous assurer que le dernier, qui est sur la réponse aux remontrances, n'est point désapprouvé à la Cour. Ainsi voilà la Règle de foi bien attaquée; on parle aujourd'hui d'un Concile national, eiVAlmanach dit qu'on verra bien des évêques en campagne. J'ai bien cru que vous seriez boutent de H. de Montpellier. Les réflexions que vous faites sur son mandement sont excellentes; c'est un bel ouvrage, mais il ne falloit pas faire le mal si grand, ni parler de révolutiouy ni prier pour les juifs. J'ai vu les Motifs pour le P. Girard, et les ai entendu crier à la porte des Tuileries par un colporteur qui disoit : Motifs du jugement du P. Cnrard, accusé d'avoir fait des miracles, et personne n'en achetoii.
M. l'abbé Bouhier m'a fait remettre les deux volumes des Entretiens de Cicéron, sur la Nature des dieux, dont je vous rends de très-humbles grâces, et je ne les quitte point de vue, comme je ferois d'une maîtresse.
Votre dissertation me reviendra après les fêtes, avec le factum de Pasquier ; on a bien peur du scandale des mœurs, et j'étois dernièrement consulté sur un testament
OÙ le testateur a fait une fondation de deux prêtres dans un hôpital (qui n'a point de lettres patentés)^ pour y instruire les enfants dans la morale chrétienne et suivre les préceptes enseignés par les prêtres de TOratoite du collège de ; il y a aussi un legs universel à cet hôpital, et je ne crois pas que les lettres patentes lui soient accordées par cette voie. Ne semble-t-il pas qu'il y ait deux morales chrétiennes? C'est un notaire de Paris qui a reçu ce testament nouveau.
J'ai beaucoup entendu parler de H. Bon, et il me semble qu'il avoit entrepris de faire de l'étoffe avec des toiles d'araignée. L'auteur du Spectacle de la nature devoit bien en parler. 11 y a une deuxième, même une troisième édition de ce livre qui est augmentée, et il y aune vignette qu'on admire fort à la tête de ces nouvelles éditions. Nous avons ici un autre M. Bon^ conseiller et député du Parlement de Grenoble, qui est un greind jurisconsulte, fils de feu H. Bon, célèbre avocat en ce Parlement ; il est fort curieux en livres, et il en a beaucoup de son père. Il est ici pour disputer contre l'intendant pour leurs eaux et forêts, et est bien propre à obtenir ce qu'il demande.
On a mené M. le Dauphin et les autres enfants de France à Meudon pour y rester. M. de Pellevé, le gouverneur, qui n'a pas la tête trop bonne, s'e^t avisé de se plaindre qu'on ne l'avoit pas consulté, et a cru que c'étoit une offense à son gouvernement de Meudon ; il est gardé à vue. Un autre gouverneur^ qui est celui de l'Ile de Ceylan poor les Hollandais, s'est révolté, a attiré toute la colonie à lui, et ôte à ses maîtres le commerce de la cannelle, qui est de plus de 15 millions par an. On y a envoyé de Batavia des troupes pour le mettre à la raison, si on peut.
Le cardinal Cosciaest jugé; vous le verrez dans la Gazette de Hollande : privé de tous ses bénéfices à la réserve d'une pension de 6^000 se* ; qne les sommes
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acquises par voies indirectes^ seront converties en aumônes; quMl bonifiera les dommages causés à la Chambre apostolique, etc. Il me semble que voilà encore grande matière à liquidation; mais son argent le tirera de là, et même d^une prison au château de Saint-Ange, qui a été suspendue ; on voit des Anecdotes de Vabdication du roi de Sardaigne, où il n'y a rien de secret que les traités contraires qu'il avoit faits avec l'Empereur et le roi d'Espagne au sujet de don Carlos. Voilà un étrange homme ! et aussi a-t-il étrangement fini.
Précis de la réponse du Roi aux remontrances.
15 mal 1733.
Les remontrances vont encore plus loin que l'arrêt du Parlement^ ainsi le Roi ne peut que confirmer de plus en plus Tarrèt que S. M. a rendu, tant dans la forme que dans le fond.
Il ne falloit pas rappeler la crainte qu'on érige en dogme de foi les opinions les plus contraires aux maximes du Royaume : rËgli;$e ne s'élèveroit pas moins que les magistrats contre de pareilles propositions, et les évèques ont donné des témoignages de leurs sentiments par les explications qu'ils ont données, en 1714, au sujet d'une des propositions de la bulle Vnigenitus. Au surplus, le Roi désire la paix aussi bien que son Parlement ; il en a donné des marques dans une lettre qu'il a écrite à tous les évèques de son Royaume, et dont il paroit que la Compagnie est instruite. S. H. continuera de prendre les précautions nécessaires pour réprimer les troubles dont l'Église de France est agitée, et pour rétablir la tranquil* lité publique.
Arrêté du Parlement en conséquence.
10 mai 47SS.
Arrêté qu'en tout temps et en toute occasion la Compagnie représentera au Roi les conséquences de son arrêt
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du 1" mai dernier^ el combien il est important pour rioiérét dudit Seigneur Roi^ et pour le maintien de la tranquillité publique qu'on ne puisse révoquer en doute la compétence de la Compagnie à l'effet d^empècber qu'on ne donne à la Constitution Vnigenitvtë le caractère de règle de foi, qu'elle n'a reçue par aucune décision de l'Église, et qu'elle ne peut avoir par sa nature, et au surplus, que la Compagnie persiste dans son arrêté du 6 du présent mois.
Letlrê XW.
A Paris, ce !•' Juin I7S3.
J'ai eu l'honneur de vous écrire deux lettres. Monsieur, depuis que i^us êtes à Montpellier, et je ne sais si vous les avez reçues. Je regrette tous les jours Dijon ; il me semble que j'y portois les lettres moi-même et que j'en rapportois les réponses.
Il n'y a ici rien de nouveau que le schisme des convulsions. Les appelants sont partagés; les uns disent que c'est œuvre de Dieu, les autres que c'est œuvre du diable ; ils écrivent de part et d'autre ; nous avons un petit cahier imprimé qui a pour titre : Coup-d'cei/, etc.; cela est d'un style élégant, sublime, et on voit le théâtre et le plan des convulsions toutes célestes. L'auteur parle d'après ce qu'il a vu, et il parolt qu'il a bien regardé et de près. D'autre part, il parolt une Répanse à un écrit manuscrit qui a pour titre : Plan général de Vœuvre des cotivulsions ; et cette réponse, qui est solide et modérée, vient aussi d'un appelant. On l'attribue à M. l'abbé Duguet; il met cette œuvre dans le rang des Religieuses de Loudun, des filles d'Auxonne, de M""" Guyon, de Marie Alacoque et des fanatiques des Cévennes. Ce qui vous surprendra, c'est que cette réponse se vend publiquement, et je crois que H. l'archevêque de Sens ne sera pas content de voir
Marie Alacoqae en si mauvaise compagnie^ ni M"*^ de Snlly sa chère mère^ ni H*"' Guyon^ qui n'a rien gagné à sa belle apologie. Notre langue gagne à tout cela un mot nouveau qu'il faudra mettre* dans le Dictionnaire de VAcdidémie: on appelle convulsionnistes ceux qui prennent le parti des cbnvulsions. Cest une secte qui méritoit bien un nom; leurs adversaires n'en ont point encore, mais avec le secours d'un ami^ ils auront bientôt un parrain. 11 y a bien de quoi rire des efforts que Ton se donne de part et d'autre^ à établir ou détruire cette chimère^ et de voir combien d'esprit perdu à tous ces écrits.
M. d'Auxerre ne quitte point H. de Sens; il lui a encore écrit une troisième lettre, et il le ramène fortement au vrai état de la question, que Tarchevôque paroit avoir voulu détourner. Il y a une théologie logicienne qui met les gens au pied du mur, et cela est très-incommode.
On a imprimé les arrêts du Parlement, les remontrances qui sont fort bonnes, la réponse à ces remontrances, dont nous n'avions vu que de mauvaises copies, et l'arrêté dernier. Ce cahier de cinq ou six pages est plus' curieux que toutes ces autres feuilles dont nous sommes inondés.
On commence à parler sérieusement du concile national; je sais que la lettre des évéques au Roi est imprimée, mais on ne la montre pas. De savoir ce qui se traitera dans ce concile, c'est un mystère , et les préparatifs ne peuvent être que longs; mais c'est une œuvre, puisque œuvre il y a , qui est bien équivoque ou bien délicate.
Le marquis de Ménars a établi sa femme la maîtresse de sa maison ; il s'est interdit lui-même volontairement, et il y a eu sentence ; la jeune dame, qui y a pris goût, le veut faire interdire en justice, et avoir sa curatelle ; le mari s'y oppose, et dit qu'il leur faut donner un curateur à tous deux j à lui, parce qu'il n'y voit goutte et qu'il n'a
plus de mémoire, et à sa femme, parce qu'en cinq ans elle a trouvé moyen de dépenser /»0,000 liv. par an de son revenu, en ne lui donnant que quelques louis pour boire, et elle doit encore 40^000 liv. ; il y a un exploit imprimé qui met tout ce scandale au net. C'est le comble de l'ingratitude, car cette belle dame a été mariée sans dot. On a aussi imprimé le plaidoyer de La Salle fils contre La Salle père, qui a vécu quarante ans avec sa femme sans se marier, et cela au milieu de Paris ; c'est certaine^ ment singulier. La cause sera jugée demain ; le père est dans la liste des miracles ; le fils a pris pour avocat contre lui Mannoury, qui est avocat des Jésuites. Cela fait un plaisant contraste. Je n'ai plus qu'à vous embrasser, Monsieur^ et à vous prier de m*aimer toujours.
Lettre XX\
Da2jQinl75S.
Ma lettre étoit cachetée. Monsieur, et je l'ai réouverte, 'quand j'ai vu la vôtre du 2t mai, qui m'a fait graiid' plaisir, et d'apprendre que H*"' la Présidente a bonne espérance en ses remèdes.
On parle du Concile national, comme *je vous l'ai dit dans ma lettre, et'il est certain que la lettre des évéques au Roi est imprimée, mais elle est secrète; on dit que H. le cardinal de Bissy a dit tout haut que cet ouvrage ne dureroit pas huit jours, et que les évéques appelants y seroient convoqués, mais pour s'y voir condamner. Le concile national a donc le droit du provincial^ et il se tourneroit en provincial pour juger les évéques , qui ne peuvent être jugés que par le métropolitain et les douze comprovinciaux ou voisins. Si cela dure, nous verrons de beaux écrits, et il faudroit en avoir une bibliothèque se* parée.
L'histoire de la musique de la cathédrale de M. est
bien, comme vous dites^la matière d\in nouveau lutrin , mais où sont les Despréaux ?
Bonnes gens, je ne vous vois plus, j^ai beau chausser mes lunettes. On ira à Toulouse, mais on n'y plaidera pas j et tout sera évoqué ; je le pense ainsi.
Je tâcherai d'avoir les Lettres %ur la Relation du quiéti^ me, quoique retirées. H"*^ la duchesse de Sully est allée à Hontargis ; ils disent à la Cour qu'elle est allée voir ses petits parents. Je ne sais si elle y aura porté des exemplaires de ces Lettres^ pour lesquelles on n'a pas eu beaucoup d'égard dans l'écrit de l'Anti-convulsionniste qui a mis M"* Guyon au nombre des fanatiques, et l'a collée avec Marie Alacoque. Je n'ai pas encore la dissertation et le factum j dès que je les aurai je vous Içs enverrai par le Saint-Martin, avec la copie desobservations. Ceux qui vouloient votre dissertation en latin n'ont pas apparemment consulté les Conférences ecclésiastiques, car qui est-ce qui lit?
Je ne sais qui est ce hardi continuateur de Bayle. Nous le saurons et verrons comment il parle ; ils disent que c'est un Anglais. On imprime le Temple du goût à La Haye; il n'en est plus parlé ici. Cela va faire le tour du monde et promener la honte de l'auteur.
Il a fait fort froid pendant ces petites vacances ; je n'ai point été & la campagne. Il y a eu une inondation affreuse de la Loire à Orléans, où l'eau a été une pique et demie au-dessus du pont; c'est un ravage épouvantable là et dans plusieurs villes et dans les campagnes, et on compte la perte de plusieurs millions et beaucoup de gens noyés. Voilà de tristes événements : on ne manquera de les mettre sur le compte de la révolution et du retour des Juifs, dont Dieu nous garde.
La Chronologie des miracles est faite par un liomme qui n'est pas crédule ; il écrit d'après V Histoire ecclésiastique de If. Fleury, Baillet, Tillemont, etc. Et il est sincère jusqu'à rapporter ceux de saint François Xavier.
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Il me semble que les attaques de votre main ne duroient pas tant à Dijon. Je crois que vous ne buvez pas de vin de Languedoc et que votre Bourgogne vous suit. Je vous souhaite une prompte guérison . Dans le mémoire du fils La Salle contre le père, il y a une description de Saint- Lazare où il a été enfermé ; mais cela ne vaut pas Chapelle, qui avoit un surplis et point de chemise, et un bénitier et point de chambre, etc.
Lettre XXP.
A Paris, ce 9 Juin 1755.
Voilà donc, Monsieur, notre commerce qui commence à se renouer; mais je ne vois pas encore votre main, qui en est Tâme, et cela me fait bien de la peine.
Les évèquesont donné au Roi leur lettre signée d*une vingtaine d'entre eux, où : 1° ils le remercient de l'arrêt rendu contre celui du Parlement du 25 avril; 2° ils demandent un concile national, et je crois qu'ils ne savent pas ce qu'ils demandent; 3"* ils prient S. M. d*.ordonner au Parlement de ne point connoltre ce qui est de foi, mais il y aura toujours la distinction de la police générale , et le vieux mot politique qui dit : La Religion dans VÈtat. Il y eut en 1716 des écrits sur la demande d'un concile national, Tun attribuée M. Nottel, avocat, l'autre à M. Dupin, et ils furent imprimés à la suite du second iomQ an Uentiersement des liber-tés. Il fait bon y recourir en ce temps-ci. J'y ai vu la diffi-* cultéd'yjuger les évoques, qui ne doivent l'être que par un concile provincial. Il s'en trouvera bien d'autres, et déjà on dit : Si vous nommez la bulle règle de foi , vous allez ouvrir un schisme dans l'Église et vous demandez au Roi qu'il mette le feu dans son royaume. Si vous n'y donnez pas ce nom ; il n'y a qu'à demeurer en repos, et ce seroit le meilleur parti. On sait que M. larche*
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véque d'Alby n'a point voulu signer cette lettre au Roi.
La dissertation n'est pas encore revenue^ mais elle est en mains fidèles.
On commence aujourd'hui au rôle de Poitou une cause d'impuissance sur un appel comme d'abus de l'officialité de Poitiers, qui a déclaré le mari impuissant^ et le mari
prétend dans les visites avoir montré par deséj qu'il
ne Tétoit pas. Je ne sais de quelle langue on se servira pour rendre ce fait public, et nous verrons si on se ser^ vira de celle d'Anne Robert : je sais bien que le procèsverbal des experts en parle, mais c'est avec indignation et comme d'une friponnerie faite par un valet en leur absence. C'est justement pour cette causé que nous avons besoin de votre ouvrage. La femme étant parente
de H. de T a dit dans son interrogatoire que son
mari étoit impuissant et tris-impuissant. C'est H. Normant qui plaide pour la dame, et un jeune homme, fils de M. Pothpuin, pour le mari : on court là comme au feu.
Le jugement contre le cardinal Coscia est à Paris en latin; je ne l'ai pas encore vu; il avoit bien pris de l'argent de gens à qui il n'a rien fait avoir. Question s'il est condamnable pour cela? Les Piémon tais disent que ce qu'il leur a vendu étoit à eux, et qu'ils ne lui en demandent rien. On ne lui a point ôté son chapeau de cardinal; ainsi il reviendra toujours au conclave, et puisqu'il a de l'argent il se tirera d'affaire.
Le 12 de ce mois, il y a une assemblée générale à l'Oratoire, pour l'élection d'un général; ils ne trouveront pas un second Père de la Tour, dont l'esprit étoit propre à tout. Paris dit que le cardinal de Bissy demande à l'être, parce que os apertum habent ad omnia. Nous verrons sur qui le choix tombera aussi bien que dans l'élection de Pologne; On a découvert que la reine d'Espagne, qui a des vues pour l'établissement de sa famille, négocie de celte couronne pour un des infants.
H. de Lorière, conseiller au Grand-Conseil, vient d'être
décrété d^assigné pour éti*e ouï par ses confrères, qui Font revendiqué dans une sotte affaire, où il a fait décréter de prise de corps par un juge de son village le frère de son fermier^ qui est un boa bourgeois de Paris ^ et il Ta fait conduire dans une prison qu'on appelle chavire privée, et lui a fait signer le cautionnement du bail, dont son frère s'étoit plaint. Le Grand-Conseil a réclamé H. de Lorière pendant que Taccusation principale de banqueroute prétendue du fermier et du frère est k la Tournelle. C'est une vraie récrimination; je voulais qu'on cassât tout, mais ils ont décrété, puis l'extraordinaire viendra^ et voilà un homme perdu. Sa femme, qui est Saint-Simon , s'en meurt de déplaisir.
M. le comte d'Évreux et M. Grozat plaident pour l'hôtel d'Évreux. Le comte veut le retenir pour son remploi de propres; le père dit : Le remploi est cd mobile, et je vous fais des offres réelles de vous payer en argent^ puis Thôtel d'Évreux viendra dans le partage, et nous en ferons une licitation. Quidjuris? Gela se plaide aux Kequètes. du Palais.
Le curé de Saint-Sulpice a été bien malade; c'est l'archevêque de Sens qui a fait ses fonctions à la procession de la Fête-Dieu, où étoit la reine d'Espagne, et doit prêcher au premier jour à Saint-Hédard : il est bien hardi.
Lettre XXIf.
A Paris, ce I6 juin 1733.
Je vous ai parlé, Monsieur, dans ma dernière lettre, du procès d'impuissance qui est à laGrand'Gbambre.Dësque l'avocat du mari a voulu parler de sa bonne mine et de sa beauté, qui annonçoit d'autres bonnes parties, H. l'abbé Pucelle a tourné la tête; Vavocatcontinuant sur sa bonne conformation, l'abbé s'est impatienté,et s est retourné vei*s H. le P. P., qui s'est levé aussitôt, et sans avoir entendu
la cause il est allé aux opinions^ et a prononcé un appoiniement au Conseil sur l'appel comme d'abus, même en droit, sur les demandes, quoiqu'il n'y en ait point. Ainsi vous voyez que le scrupule a gagné les juges, et il semble qu'on voudroit que les avocats fissent une traduction de leurs plaidoyers , comme on en demandoit une de votre dissertation. Voilà donc les impuissants en faveur; mais ce qui a été perdu dans les paroles sera regagné par les écrits, et on n^empôcbera pas les factums des avocats, qui parleront leur langue bien françoise. Votre écrit est encore entre les mains de M. Rouillé ; je n'ai pu le retirer, parce que j'ai une fluxion dans une oreille, qui m'a fait bien du mal et qui n'est pas encore finie; mais je n'en suis pas encore en peine : l'écrit est en bonnes mains, et dès que je sortirai je le retirerai.
Le curé de Saint-Sulpice a été bien malade; pendant sa maladie, on lui a escamoté un miracle dans sa paroFsse d'une religieuse du Calvaire qui a été guérie par une convulsionnaire d'une fluxion sur la poitrine, et toute la communauté chanta un Te Deum pour cette guérison à un salut de l'Octave du Saint-Sacrement. On en va donner une relation.
M. Hérault a reçu ordre d'aller interroger la religieuse guérie, car ce couvent n'est point sous la juridiction de l'archevêque de Paris; il est gouverné par MM. de Montpellier, d'Auxerreetdelroyes. On parle d'un nouvel écrit signé par quatre cents curés contre le catéchisme de Sens.
Il y a un arrêt du Parlement, du 5 juin, qui condamne au feu un libelle envoyé de tous côtés au sujet du concile de Constance, où les souverains sont soumis à son exécution à peine de perdre leur dignité. M. Gilbert a parlé là-dessus, et dit que cette objection n'est pas nouvelle, mais sa réponse n'est pas bien claire : on a aussi brûlé un autre écrit séditieux d'un docteur à un Èvéque, qui annonce le schisme ouvertement. On devroit bien
s'abstenir d'écrire, puisque tout cela va au feu. Il parolt une Vie de M, Nicole , et l'histoire de ses ouvrages^ qui est de main de maître. Il semble qu^il soit revenu au monde pour écrire sa vie : on n'y a rien oublié, pas la moindre petite feuille latine ou françoise ; l'auteur a tiré parti de tout, et nous y apprend historiquement grande quantité de faits très-bien décrits et très-bien distribués. Les dates y sont exactes. J^ai bien ri de voir que quand H. Nicole étoit retiré avec H. Arnaud à Fhôtel de Longueville, ils faisoient les factums deH"** de Longueville contre M""^ de Nemours sur la principauté de Neufchàtel, et que M. Nicole ayant eu un méchant petit procès à Chartres , il fit deux traités, l'un du procès injuste, l'autre sur les Arbitrages. Enfin il écrivoit sur tout; il se brouilla avec ses amis qui vouloient employer sa plume à une matière qui ne lui plaisoit pas, et on lui reprocha tout doucement de la pusillanimité. Tout cela est fort curieux; j'ai été f&ché d'y trouver des traits contre l'ami Bayle, qu'il dit avoir V esprit assez faux et nulle équité. Cest une chose pernicieuse, dit-il, que ces petits censeurs qui s'érigent en tri-bunal , qui disposent de toutes les têtes mal faites, qui sont toujours leplu^ grand nombre. Voilà de belles et bonnes injures, qui se rapportent aux numéros de la République des lettres; mais il faut remarquer que Bayle y avoit parlé d'un livre de M. Nicole d'une façon qui ne lui plut pas. Itf. Arnaud n'en pensoit pas ainsi; il ne le regardoitpas comme un petit censeur; il se donna bi.en la peine de lui répondre sur son démêlé avec le P. Malebranche, et cela produisit de beaux écrits. Il y a un article de Nicole dans le Dicitonnaire de Bayle; l'auteur de la Vie n'y répond pas et ne l'a peut-être pas lu. Il parle de son testa ment, qui a été imprimé avec des apostilles injurieuses dans le Recueil des factums de Lyon, fait par le vieil avocat Aubert, qui est mort cette année, à quatre-vingtquatorze ans; il est plaisant d'y voir l'idée des régentes que M. Nicole vouloit établir à Troyes et à Chartres pour
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gouverner le8 jeunes filles. Et une de ces régentes étoit régentée par le valet d'un curé, qu'elle épousa. Comment une telle vision avoit-elle passé dans la tète d'an si grand homme? J'aime bien sa modestie d'avoir abandonné à M. Arnaud la gloire du grand ouvrage de la Perpétuité de la foi, auquel il n'avoit pas travaillé. Mais vous aurez plus de plaisir à voir tout cela dans le livre, qui est bien écrit et amusant.
L'élection du général de l'Oratoire est faite ; elle est tombée sur le P. de la Valette , qui d'abord a fait le difficile pour accepter ; mais enfin il s'est rendu. Vous savez que c'est le frère de M. l'évèque d'Autun. Le général vaut bien l'évèque; nous verrons ce que ce changement va produire pour ou contre la congrégation. On parle toujours du Concile national, mais il n'avance point,. et on commence à douter qu'il y en ait : ce remède est bien tardif. Le Parlement n'est point raccommodé avec ceux qui n'ont point suivi le grand parti : on refusa hier d'entendre le rapport que H. Le Rebours vouloit faire à la Chambre d'un procès de séparation de corps. La femme vouloit battre toute la Chambre pour se venger des coups que son mari lui a donnés; mais on en est demeuré là, et on ne sait quelle en sera la fin. On dit que les nouvelles sont bonnes en Pologne pour le roi Stanislas. Ne voyezvous point à Montpellier un petit journal qu'on appelle le Glaneur? L'auteur a de l'esprit et ne manque pas de malignité. Cela vient de Hollande , et je ne sais pas si on le laissera continuer : on arrêta autrefois r Esprit des' Comrs.
Lettre XXII? .
A Paris, ce II JuUIet (73S.
Je ne puis vous exprimer. Monsieur, la joie que m'a donnée votre lettre d'Aix du 2 juillet; elle est pleine de
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choses aimables et intéressantes pour vos amis, et on est bien aise que votre mérite soit reconnu et honoré par tous.
L'Académie auroit bien voulu que vous eussiez pu profiter de la présidence à Marseille. M. Tabbé Dubos auroit mis cela dans ses registres avec grand plaisir ; mais au moins la députation y aura sa place« Le Parlement d'Aix s'est fait honneur en vousen faisant et n'a pu le pousser trop loin. Ce cérémonial est très-remarquable, ou plutôt il ne fera pas loi, ayant été appliqué singulièrement au mérite plus qu'à la dignité, et c'est une exception bien glorieuse qui vous suivra partout, où vous voudrez aller. Quelle joie n'avez-vous pas eue de voir les originaux de M^^ de Sévignéentre les mains deM°** la marquise de Simiane, sa petite-fille? Nous allons attendre avec grande impatience ce beau recueil, où tout sera et même le Journal du procès dé M. Fouquet. Cela sera singulier , écrit de la main d'une dame qui n^aura mis que des circonstances qui lui peuvent être propres, et aura laissé la procédure au Journal deiA. d'Ormesson, que sans doute vous avez parmi vos manuscrits. L'un ne nuira pointa l'autre. Nous trouverons là un beau feu et de beaux traits d'amitié , et on courra plus après cela qu'après le procès du P. Girard. Enfin, le voilà donc mort àDôle, le & de ce mois : on parle d'une déclaration qu'il a faite en mourant, mais on n'a pas grande foi pour ces sortes de testaments : il a une sorte de bonheur qui est qu'il n'entendra point tout ce qui * va se dire, car les langues ne se tairont pas de si tôt sur ce procès. On dit qu'on cherche I^a Cadière, je ne .|pis pourquoi : non bis in idem.
Je vois bien qu'on vousa envoyé mes lettres, mais vous ne me parlez point des Lettres sur le quiétismey qu'on a dû vous faire tenir. Tout l'esprit qu'on y a mis n'a pas justifié la dame dont on a pris la défense.
J'ai vu ici un de vos exemplaires des explications des marbres grecs. — Quand vous serez retourné à Dijon,
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rocoasion se présentera plus facilement de les envoyer ici, et je vous remercie d'avance. Nous n'avons pas encore votre dissertation; elle est toujours entre les mains de M. Rouillé; mais à la fin il faudra qu'elle revienne. Toutes ces négociations de livres et manuscrits sont trèsinfidèles, et dégoûtent fort les bonnes gens qui vont leur droit chemin comme moi.
On a beaucoup parlé du Concile national et de la lettre du Clergé, et puis tout cela est allé à vau-l'eau. On parle bien d'autres matières plus importantes; c'est la guerre, dont on ne doute presque plus. 11 n'y aura point de camp. Tous ces militaires pacifiques deviendront devrais soldats, à qui la dépense au moins sera comptée. Ce bruit en apaisera bien d'autres; et quoique la guerre soit un grand fléau, on lui devra au moins cette paix, qui sera bien chère, puisqu'on ne la peut acheter qu'à ce prix.
On nous a donné la Relation du miracle du Calvaire, quiestcurieuse pour l'opération des convulsions : on écrit toujours pour et contre , et j'ai relu l'article de Marthe Brassier dans Bayle, qui m'a bien réjoui (i); il s'y sert du mot de eonvulsian.
A propos de Bayle, H. de Crouzas, dans son Pyrrhonismey a une plaisante idée de dire que Bayle a voulu faire des athées, et que comme des athées ne s'occupent guère à des écrits sérieux, il a rempli son Dictionnaire d'obscénités pour réjouir tousses bons amis les athées, et cette société dont il est le fondateur. Je ne crois pas qu^il y ait rien de plu^ fou qu'une telle pensée. Peut-on imaginer de donner un dessein de suite àl'auteur d'un dictionnaire, qui fait tantôt un article, tantôt l'autre, et le déterminer à divertir son public athée avec des ordures? Cela n'est guère charitable à M. de Crouzas, et est encore moins
(1) Voir aussi le cardinal d'Ossat sur ce qu'il dit de ceUe Brossier, et comme il prend le parti du Parlement, qui avoit connu de ralTaire, Bon pour ce temps -ci.
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sensé. Je ne connois son livre que par le Journal des Savants, et je n'en veux pas savoir davantage. L'abbé Leclerc aura fait un grand saut d'exaltation en lisant cette ingénieuse école d'athéisme luxurieux. Les nouvelles de Londres sont qu'on aura incessamment l'fftô(oir6 de M. de Thou.
Un certain Prévôt, ex-bénédictin, est arrivé là avec une suivante; il s'est avisé, pour gagner du pain, défaire un Journal qui s^imprime en France sous le nom de Pour et Contre. Je ne l'ai pas encore vu; mais j'admire comment un moine défroqué et ravisseur de filles peut trouver le crédit de faire imprimer des bagatelles au milieu de Paris, pendant qu'on refuse des permissions à des écrits savants et utiles.
On instruit une affaire criminelle en première instance au Parlement contre H. le marquis del'Aigle fils et M. de Brèves, accusés d'avoir violé une femme mariée qui étoil femme de chambre de M*"* Hatte , femme d'un fermier général, avec qui elle ne demeure point. Cela est arrivé sur les sept heures du soir : les officiers du Cbàtelet ont négligé la poursuite. Le Procureur du Roi a été mandé à laTournelle. On informe de la soustraction de la plainte et du viol , et le plaisant est qu'on a visité la femme violée quinze jours après le délit.
Lettre XXW.
A Paris, ce 20 juillet 1753.
J'ai eu rbonneur de vous écrire, Monsieur, depuis votre lettre d'Aix, et je vous ai remercié de toutes vos bonnes nouvelles, et surtout des Lettres de M"** de Sévigné, qui nous préparent bien de la joie. Je vous parfois du viol. Le Parlement a fait imprimer son arrêt, qui est sanglant contre le procureur du Roi : la femme a été visitée inutilement, l'acteur principal est à la tête de son régi-
menty pendant qu'on fait ici le procès à des quidams. On croit qu'il n'y aura point d'autre preuve, et que la violée en sera pour son viol^ avec une pension qui lui a été don* née^ si ce n'est qu'ayant changé les faits principaux de sa plainte dans sa déposition^ elle pourroit bien ellemôme'ètre décrétée : on l'a entendue comme témoin^ à cause de son 'désistement. C'est une assez vilaine femme, qui n'est plus jeune et qu'on pourroit bien mettre sur la liste de celles pour qui Panurge dispendoit son argent , et qui n'avoient plus d'espérance d'être aimées.
Le bruit de la guerre a étouffé tous les autres; on ne parle plus du concile : on dit pourtant que la lettre des évèques se porte à signer dans les provinces. On nous donne dans les gazettes de Hollande des déclarations très-hautes de l'empereur. Un M. de Croisille que nous avons envoyé en Pologne pour une commission secrète en est revenu. H. le Garde des sceaux a eu un accident d'une portière de son carrosse qui s'est détachée et qui l'a blessé; il a été saigné deux fois et se porte mieux, et est sans danger. Je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XXV.
AParis,ce23Jailletl735.
Je ne sais, Monsieur, comment vous 'n*avez point de mes nouvelles, car je vous ai toujours exactement écrit; y ai répondu à votre lettre d'Aix, et maintenant je réponds à celle de Montpellier du 17 juillet.
Il est heureux que les grandes chaleurs ne vous ayent point nui dans un pays même déjà si chaud. Il suit donc de là qu'il faut de la chaleur pour la goutte , et en voilà l'expérience. On m'avoit dit ici l'assassinat de M. de Gensolen, avocat, mais je n'en savois pas la cause, qui est abominable; si les plaideurs qui perdent leurs procès prennent ainsi le train de tuer les avocats, que deviens
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dra notre ordre et que deviendront toutes les familles qui en ont besoin? La vengeance ne peut être trop grande d'un tel crime; mais, comme vous dites fort bien^ cela ne ressuscitera point le défunt^ et le meurtrier est satisfait. Je regrette d'autant plus M. de Gensolen que c'étoit un homme de mérite et votre ami. Vous ne m'aviez' point parlé de son Traité du Frana-Aleu de Provence y et il est bien triste de l'apprendre en cette occasion.
Enfin^ nous voilà donc réduits à souhaiter de perdre nos causes^ et nous allons voir une belle éloquence. En vérité cela fait tourner la tète; jecroyois bien que les Provençaux se vengeœent par les chansons : Ti faro Ufia canzone; mais tuer^ assassiner, empoisonner, c'est le partage des barbares , et le duc d'Épernon les connoissoit bien.
L'événement singulier de cette fonte de terre sans tremblement qui engloutit un village tout d'un coup est sans exemple. On a envoyé ici la relation à M. de Fontenelle , qui doit Tavoir proposée dans les Académies des sciences et des belles-lettres. Où irons-nous donc, si nous n'avons d'un côté que des abîmes et de l'autre des assassins? N'est-ce pas là la fin du monde, le retour des Juifs et la venue d'Ëlie? Je ne garantis pas que les bons convulsionnistes n'en tirent de grands avantages et ne fassent de belles collections de tous ces faits.
On reparle tout bas dn Concile ,, et on dit que le silence que l'on a gardé est très-snspect. Il y eut en 1717 deux mémoires sur la tenue d'un Concile national, l'un de H. Nouet, l'autre de l'abbé Dupin. Je ne sais comment on ne nous réchauffe pas ces plats-là , au lieu de nous donner des mémoires sur l'autorité du second ordre, que nous savons par cœur. En voilà encore un très-gros de M. Legros qui vient de paroltre sur cette matière; il y a aussi les Anecdotes chinoises, qu'on dit assez mal langées; mais à la fin il y a un abrégé, qui vaut mieux. Je vous ai parlé de la Vie de M. Nicole. M. l'abbé de Pomponne se
plaint fort qu^on y a attribué à M. Nicole les livres de la Perpétuité de la Poi défendue ^ qu'il soutient être de M. Arnaud; et en effet le nom de M. Arnaud parott partout dans les approbations, et c'est lui qui en a fait Tépltrê dédicatoire, en latin^ au pape Clément IX^ où cependant il parle au pluriel et convient que ses amis Font un peu aidé.
La modestie de M. Nicole seroit un événement preque unique et au-dessus de l'humanité doctorale ou savante :
Auteur qui pour tout fruit moissonne Un peu de gloire : on le lui ravira.
Et vous croyez quMl se taira?
Et puis, il y auroit eu là une certaine offense à la vérité, dont H. Arnaud n'étoit point capable.
Je vous remercie bien de vos Marbres grecs, que je connois. H. de Ressye sera bien aise d'avoir quelque chose de vous, et je lui ai dit les honneurs que vous a rendus le Parlement de Provence , où il a pris une très-grande part. J'attends que M. Tabbé d'Olivet m'envoye votre présent, ou j'irai l'en faire souvenir. M. Rouillé est à la campagne, et ne m'a encore rien remis; mais c'est un homme d'honneur. Je ne sais pas si le procès d'impuis^ sance est distribué.
On plaide un incident du procès de Kerbabu sur la vérification du registre de mariage. Le viol ne va pas trop l)ien pour les accusés; quelques témoins ont levé l'incognito et le masque du quidam , et on craint quelque décret du procureur du Roi, ce qui seroit très-désagréable. Je vous manderai ce qui sera décidé de l'affaire de Ménars, où il est question d'une double interdiction ; mais le mari restera toujours pour faire les enfants : il en a déjà quatre. L'affaire de M. de Lorière , conseiller au Grand-Conseil, est étonnante; il est accusateur au Parlement et accusé dans sa compagnie, où on l'interroge tous les jours; il ne veut point entendre d'accommodé-
ment, et il sacrifie lui> sa femme^ son fils et ses autres enfants et son corps pour soutenir une misérable procédure qui est capable de le perdre . 0 seclum insipiens et inficetum !
Lettre XXVI'.
A Paru, ce 1*' aoftt 1753.
Pour réponse à votre lettre du 22 juillet, je commencerai par vousdire. Monsieur, que M Rouillé m'a remis la dissertation manuscrite et le factum en très-bon état. Ils ont beaucoup voyagé; mais enfin les voilà revenus, et ils ont bien instruit des gens dans leur voyage qui n'en font pas semblant. Ceux qui au roient voulu la dissertation latine en ont trouvé le françois très-bon, et voilà le procès qu'on fit à Joubert dont vous me parlez.
Qui ne seroit fâché de n'avoir pas ses Erreurs fopu^ laires en françois? J'en viens de relire une partie , et m'y suis bien réjoui; il écrit très-bien en sa langue; il ressemble fort à Rabelais, il a beaucoup de sens et de gaieté. Bayle en fait un bon article, si ce n'est qu'il dispute sur , son âge, et Joubert lui-même a dit son âge et celui de ses frères et sœurs, qui étaient vingt, dans le chapitre où il traite de la naissance des garçons ou des filles. Il est plaisant qu'il eût dédié ce livre à la Reine de Navarre, qui y auroit fait de bons commentaires. Il en dédid une autre édition à M. de Pibrac, ce Caton qui étoit lui-même amoureux de la Reine. VÈpître de la 2* partie à M. de Villeroy est de Joubert lui-même; il est aisé d'y reconnollre son style, et surtout est singulière Ténumération des qualités d'un grand ministre. Je me suis arrêté à ce livre, qui vient de Montpellier et qui fait honneur aux médecins de cette ville.
M. l'abbé d'Olivet m'a fait remettre votre explication de marbres antiques, dont je vous remercie. Vous me donnez le goût d'être de ce goût-là.
Nous n'avons pas encore vu le Procès du P. Girard avec les notes. Les adversaires diront qu'on en a retranché ce qu'on a voulu , et qui est-ce qui pourra les convaincre? Confrontera- t-on l'imprimé avec le secret du greffe? Cela parolt retomber dans le titre dé Inutilibus. Je crois que le P. Bouhours ; loin de critiquer le poëte italien, crieroit comme un diable lui-même. La confession de mort nem'estpointencoreapparue. Les méchants disentcomme Tempereur de la Chine , lorsque le cardinal de Tournon s'évanouit dans son antichambre^prét d'avoir une audience qu'il poursuivoit depuis trois ans. C'est une anecdote qui est dans le livre dont je vous ai parlé, où il y a une relation mal traduite,, mais un assez bon abrégé à la fin. Nous avons plus d'anecdotes que d'histoires publiques. Voilà encore un S"" tome des Anecdotes de la Constitution qui parolt, et on dit qu'il y a au commencement un bel éloge de feu M*' le duc d'Orléans. On a débité un Mé* moire sur les droits du second ordre du clergé; mais il vient d'être condamné par arrêt du Conseildu 29 juillet, comme contraire aux principes de Tordre hiérarchique et à l'obéissance qui est due à l'autorité de l'Église , tendant à soulever les esprits contre les jugements des premiers pasteurs et à troubler la tranquillité publique : ce sout ses qualifications. C'est, dit-on, un ouvrage de M. Legros; je crois vous en avoir parlé. On reparle du Concile : la Bulle est venue, les légats nommés; il se tiendra à Vernon ; la bulle sera registrée au parlement de Rouen, et non & Paris; il ne durera que six jours, on y fera la besogne de six mois. Je vous dis tout cela de suite, comme les nouvellistes le débitent; et si cela est vrai, que ne verrons-nous pas de« singulier et de nouveau?
On se prépare tout de bon à la guerre, qui peut^tre ne viendra point, car cela se réglera selon les événements de Pologne. Je viens de voir un homme qui en arrive, qui a assisté à la diète , qui a vu les deux partis des deux maréchaux concurrents prêts à s'égorger, puis, par le
département des deux ^ fait par pitié et compassion de leurs frèreSy un troisième élu sur le champ, et en un moment les esprits apaisés et les sabres remis dans le fourreau. Tout parolt bien disposé pour le roi Stanislas. Dieu le veuille 1 Le Primat est un grand homme , et qui boit bien.
La déclaration du Roi contre les juifs, du 2i mars 1733, registrée au Parlement de Metz, le 1 6 avril, n'est point du tout approuvée au Conseil du commerce : on parle de la révoquer; on a plus besoin d^eux que jamais, pour les chevaux, pour les habits de soldats , pour le crédit. On n'a pas songé à la guerre , et il faut avoir tout présent quand on attaque ceux qui ont de Targent et qui en prêtent.
On demande 50,000 livr. à chaque fermier général : on vient de donner le vrai titre de Prince à M. de Tingry, qui sera reconnu en cette qualité à la Cour. Tout cela fait dire qu'il y aura guerre.
Il se fait un beau mariage : M. de Mildebourg, frère de M. le prince d'Isenghien, épouse M"** de Larochefoucault, fille du défunt marquis qu'on appeloit autrefois le chevalier de Roye; elle est belle comme le jour, et c'est une fleur de quinze ans. H. d'Isenghien donne à son frère dès à présent 30,000 liv. de rentes. M'"* d'fsenghien donne 20,000 livr., et comme ils n'ont pointd'enfants, les futurs auront tout. Cependant le mari va partir pour son régiment dès que la cérémonie sera faite, et les ris se tourneront en larmes.
Le Parlement n'entend point raillerie dans l'affaire du viol. La violée a été entendue en déposition ; elle a rétracté sa plainte et posé d'autres faits. Arrêt du 27 juillet qui adécrété de prise de corps MM. de L'Aigle et de Brèves et le secrétaire de M. le Procureur du Roi, et la violée elle-même, qui a été arrêtée sur-le-champ et conduite à la Conciergerie pour avoir varié dans son interrogatoire; elle a persisté dans sa rétractation , et il seroit bien triste
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pour elle d'avoir trouvé un supplice au milieu de la joie. C'est une maladie dont La Peyronnie ne guérit point. Le secrétaire a été interrogé deux fois'sur la soustraction de la plainte. On travaille tous les jours sur cela à la Tournelle, et le public est dans une agitation surprenante^ qui commence pourtant à avoir pitié de la violée. Je ne la trouve pas dans le cas de l'article II du titre XV de Tordonnance, n'y ayant point de recollement , ou, s'il y en a^ n'ayant point varié depuis le recollement. H. le Procureur du Roi n'est pas encore dehors , et si on l'attaquoit il faudroit assembler tout le Parlement. — Un colonel décrété est-il interdit' des fonctions de son régiment? Quid Juris? — Ce viol a mis le monde en goût d'en faire d'autres y comme il est arrivé dans le coche d'Auxerre^ où un batelier, qui a voulu aller au secours, a été jeté à l'eau et noyé ; on parle d'un autre, arrivé à Marseille. Voilà tous les démons déchaînés et un rut que la chaleur a causé.
C'est une vraie découverte que vos Demoiselles qui ont des lettres de M*"® de Sévigné ; il faut les avoir.
M. de Francastel, du Collège Hazarin, est mort et a donné le portrait de Bayle au bibliothécaire ; il doit avoir des lettres sur le Colloque de Poissy et sur le Pyrrhonisme historique écriteâ de la main de Bayle; si cela est perdu, le grand dommage.
Je viens de recevoir l'arrêt du 27 juillet , augmenté d'un décret d'ajournement personnel contre un valet du Procureiir du Roi , que l'on dit avoir été chargé de porter la plainte à Amiens, où le Procureur du Roi a une maison; ce n'est pas la oiinute, c'est une expédition, car la minute est chez le commissaire. La nouvelle du régiment n'est pas vraie, mais H. deLaigle en est parti depuis le décret.
Lettre XXVIP.
A Paris, ce 12 août 1733.
Je VOUS ai déjà mandé. Monsieur, que j'avois entre les mains votre dissertation et le f actum ; vous ne serez pas fâché que je les fasse voir à M. Nouet, dont vous connoissez le mérite, et qui est un des meilleurs juges de cette matière . Je vous ai écrit aussi Tétat de Faffaire du viol y qui est prise plus au sérieux. Le secrétaire de M. le Procureur du Roi est toujours en prison, malgré les conclusions qui étoient pour sa mise en liberié. A Tégard de H le Procu* cureur du Roi, ayant eu des voix à Tassigner pour être oui et d^autres pour l'ajournement personnel, il a été ordonné qu'il en seroit référé aux Chambres assemblées parce qu'il est Conseiller honoraire du Parlement; et cette assemblée sera bientôt. Que pensez-vous de cette rigoureuse procédure? D^un autre côlé, on informe contre Monsieur et Madame de Saint-Supply, chez qui l'insulte avoit été concertée en dînant. Et on informe aussi contre ceux qui ont suborné la violée pour lui faire rétracter sa plainte , et qui lui ont fait sa leçon, et on prétend que cela tombe sur toute la famille de M. de L., père, filles, gendre, etc.; enfin on ne sait ce que tout cela deviendra : la violée est toujours prisonnière et au secret. Personne ne lui parle , il n'échappe rien du secret de l'instruction ; le marquis est toujours à son régiment à Besançon, et on ne voit pas que la Cour ait rien fait contre lui. Ce sont les dernières nouvelles de cette affaire. Il y a bien de la matière criminelle et des principes à discuter. Les conclusions contre le Procureur du Roi n'étoieut point au décret, mais la Tournelle a été plus rude. Ma dernière lettre vous a appris Tinstruction précédente ; vous ne m'en parlez point, et je me plains de vos postes de Langue-* doc y qui sont tardives et où je n'eutends rien du tout.
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On dit qu'on va augmenter la Vie de U. Nicole , où Ton a oublié plusieurs faits. Puisqu'on le veut^ j'y consens^ mais dans le temps on n'en parloit pas ainsi, et l'é* pitre adressée à H. Arnauld par Despréaux est une preuve contraire. J^ai les explications des Marbres grecs^ et je les relis avec plaisir. Il y a bien de la divination dans cette science. Je crois qu'on est aussi aise d'avoir bien deviné que d'avoir résolu un problème de mathématiques. Ces obscénités en grec retournent à leur principe , mais on a bien fait de les mettre en françoîs dans la dernière feuille du Procès du P. Girard; c'est le mot de l'énigme. Je vous ai parlé de Joubert dans ma dernière lettre , sur ce qu'on vouloit l'obliger à parler en latin à la reine Marguerite.
Un petit mot de procédure sur M'^* Kerbabu ; Tarrêt qui a mis hors de cour sur l'extraordinaire a dit : sauf à se pourvoir à fin civile; elle s'est pourvue au Chàtelet^ et a demandé la communauté, le douaire, la dot. M. d'Haute* fort a demandé son titre, elle a rapporté un extrait de sa célébration ; il a dit que c'étoit un acte sous seing privé et sujet à vérification ; il a été débouté au Chàtelet et or^ donné qu'il défendroit au fond. Appel de la première sentence, puis de la seconde. Arrêt qui ordonne sur le premier appel que le registre sera rapporté. Il l'a été, et M. d'Hautefort soutient toujours que l'acte est sous seing privé , parce qu'il a été écrit sur un feuillet hors du registre et qui y a été attaché après coup. La dame soutient au contraire que c'est un acte public, tiré du registre et même du registre porté au j uge royal ; c'est sur quoi on plaide. Si c'est un acte et écrit privé, cela servira de moyen d'abus contre le mariage : on voudroit épargner l'inscription en faux. S'il est acte public, la dame prétend sa demande bonne; mais on n'est pas encore à la fin; car quand l'acte seroit public, on soutiendra le mariage secret , incapable d'effets civils et ni de communauté ni de douaire. Et pour la quittance des 75,000 liv., n'y ayant point de contrat de mariage, on la soutiendra
un avantage prohibé. Voilà bien de quoi plaider encore longtemps, et cela finira peut-être par quelque somme de grâce que la Cour adjugera à la pauvre demoiselle
pour le dégât de son p L'affaire de H. de Ménars
n^est pas encore finie : ou l'a plaidée plusieurs fois, et je ne sais comment le public^ qui est pour les femmes ordinairement, s'est tourné cette fois du côté du mari, qui est le côté d'un interdit ; mais on crie contre Tingratitude, et cela devient un procès de morale.
J'ai vu un écrit encore manuscrit au sujet du concile national; il y a de bonnes choses^ mais cela vient bien tard : on va apparemment le donner au public. Gela est très-court^ et en est mieux.
Je n'ai point encore vu la procédure du P. Girard ; si elleest vraie, nous en jugerons en connoissance de cause; si elle est fausse, renvoyée aux calendes grecques , avec l'explication des obscénités.
Votre premier consul a fait une harangue courte, qui a soulagé sa mémoire et qui ne ressemble pas aux Lettres de Brutus. J'en ai bien ri, j'en rirai bien encore, comme dit la chanson.
On plaide à la Tournelle la cause de H. de Lorière; le Grand Conseil instruit l!accusation incidente et non récriminatoire. Est bien mal conseillé qui soutient un pareil procès.
Le 15 de ce mois sera le mariage de M. de Mirepoix et et de H^^^ Bernard deRieux; celui de M. de Hildebourg est fait.
Je ne vous parle point de la guerre : on la prépare en Alsace, en Italie, sur mer ; toutes les troupes partent, tous les officiers généraux sont nommés, et cependant on n'assure encore rien.
LETTRE XXVIIl*. Sit,
LeUre XXVIlt.
▲ Parif, ce 16 aoAt 1755.
La cause de M^'Kerbabu (d'Hautefort) a été jugée^ Monsieur; il est ordonné que dans trois mois elle fera faire la vérification des signatures de son extrait de mariage , qui sont celles du curé, de M. d'Hautefort^ de la sienne et des deux témoins. On a jugé que cet acte non inscrit dans le livre , mais attaché par une feuille séparée^ étoit un écrit privé y et par cet arrêt elle tombe dans le cas du mariage secret. Cette affaire se brouille de plus en plus.
Les Chambres doivent être assemblées au premier jour sur Taffaire du procureur du Roi» qui inquiète bien des gens et des familles entières.
Le bruit public est que FEmpereur a donné un contre^ ordre à ses troupes de Silésie pour ne point entrer en Pologne ^ et en a rappelé une partie , ce qui fait croire que la Czarine ne fera rien de son côté, et que le RoiStanislas^ dont le parti est fort grand, pourroit bien être élu. Nous sommes tout près de guerroyer, s'il le faut, avec cent mille hommes sur le Rhin et cinquante mille du côté de ritalie. Cela est beau après vingt années de paix, sans compter les garnisons et les milices et le courage des troupes. Toutes les querelles d'Allemand n'ont abouti qu'à se retirer. C'est une grande nouvelle; mais il y aura des préparatifs perdus, et la question est si nous ne demanderons pas d'être dédommagés de nos dépenses. H. le maréchal de Villars n'est pas du nombre des généraux nommés,*mais il est tous les jours aux Tuileries, entouré d'une foule de gens de toutes sortes, grands et petits , et il doit être bien content de sa fortune et de sa gloire ; ildisoit le dernier jour : a Le croissant esta droite nous gagnerons la bataille ; » et il croit toujours y être.
On prépare une grande fête pour le mariage de M. de
Mirepoix avec M"* Bernard^ qui se fait demain; et celui de M"^ Mole sera pour le 20 septembre. Après cela le bon homme pourra se reposer et calculer ce qu'il lui en coûte pour toutes ses alliances. Il devroit bien payer quelque historien pour faire son histoire ; il ne manque plus que cela à son orgueil ; il y auroit bien quelques petits chapitres anecdotes et obscurs^ mais quel est le héros qui n'a point de taches?
Le Roi va passer deux jours à Chantilly, et M. le Cardinal y sera un jour; ce voyage politique fait bien raison* ner^ et peut-être se passera-t-il dans la forêt pour la plus grande partie. M. le garde des sceaux va àGrosbois jouir de sa gloire de ministre étranger^ qui est à son comble et qu'il mérite bien. Si la guerre se passe sans guerre^ et que Télection soit pour nous ^ ce sera une grande victoire. La division est dans le camp janséniste ^ ilsécrivent les uns contre les autres; ils ne peuvent s^ accorder sur les convulsions, qui durent toujours sans qu'on ait pu encore trouver leur vrai père; il parolt un écrit sur les difficultés du concile ; et on ne sait encore s'il tiendra; ilseroit beau d'y renoncer, comme on a fait à l'invasion de la Pologne.
H. Paris Talné est mort en Lorraine^ d'une goutte remontée, et bien des gens voudroient qu'il fût mort plus tôt. Nous n'aurions pas vu ces étranges opérations qui ont calculé toutes les fortunes et les ont réduites en zéro.
Je ne sais à qui en veut M. l'évêque d'Àutun ; il a, sur de simples mémoires, enjoint aux habitants d'Arnay-le- Duc de démolir le banc de leur seigneur> après trois publications, comme nuisant au service divin i et ce seigneur est M. le prince Charles, à qui il n'a pas fait la moindre honnêteté et dont il a mal reçu les officiers quand ils ont été se plaindre à lui. Je vous en dirai davantage une autre fois. Cette action est des plus singulières, et ce prince ne méritoit point assurément une pareille insulte. Je
voudrois que vous fussiez de retour à Dijon; en attendant je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XXÏX\
A Paris, ce 20 août 1753,
Il y a eu, Monsieur^ assemblée des Chambres le 18 sur l'affaire du procureur duRoi ; 21 voixpour l'assigner pour être ouï; 126 pour renvoyer à la Tournelle : ainsi voilà le procureur du Roi hors d'affaire pour quant à présent , cair il peut survenir des charges. Le commissaire a remis l'expédition au greffier, le greffier au secrétaire du procureur du Roi, le secrétaire l'a envoyé à Asnières, maison de campagne, par un postillon, le postillon, interrogé, dit qu'il ne sait à qui il l'a remise; ainsi la preuve de la soustraction ne tombe point sur le procureur du RoK S'il l'a communiquée et qu'elle ait été déchirée par un grand, est-ce là une prévarication qui mérite un décret? 11 est pourtant vrai qu'il y a eu une négligence.
A regard delà violée, elle n'a point été décrétée comme accusatrice, mais parce qu'ayant été mal entendue comme témoin, depuis son désistement, elle a rétracté les principaux faits de sa plainte et surtout le viol. Voilà ce qui la regarde, et son procès est fait dans la I" loi ad L. Corncl. de falsis. Il ne s'agit point ici du tout de recolement. Je conviens de vos principes sur Tordre des faits justificatifs; le Parlement n'y a point contrevenu, mais on ne la point gardé dans l'affaire de M. de Lorière, conseiller au Grand Conseil, qui est accusateur à la Tournelle, et en même temps accusé et décrété d'assigner pour être ouï 4ans sa compagnie, qui l'a réclamé et qui le traite durement; aussi le méritoit-il bien, car son affaire est horrible ; mais il faut garder les règles.
A ce que je vois, il y a bien eu des nullités dans l'affaire du P. Girard; il me semble qu'on les a relevées.
mais on n'y a point eu d'égards^ et cela auroit éternisé Taffaire. Nous n'avons pas encore vu cette procédure , qui sera curieuse^ puisqu'elle est entière.
Je n'ai pu encore voir le troisième tome des Anecdotes de la Conslilution. Le défenseur de H""* Guyon a fait le jurisconsulte, ce qui n'est pas son métier, et vous avez raison : elle étoit encore trop jolie après sa petite vérole pour un vilain moine.
Ce que je vous ai mandé du concile s'est répandu partout, et on fait des écrits à ce sujet manuscrits.
Je sais ce qui est arrivé autrefois au P. de Perchambaut, qui ne se rendit point sur l' usure^ qui consul ta la Sorbonne, qui eut la Sorbonne contre lui, qui répondit à la Consultation très-mal^ et qui a fait imprimer tout cela à la fin de sa coutume de Bretagne^ in-12en 2 vol. Peu de gens savent cette matière d'usure. Collet s'y est abusée et même l'auteur de la Pratique des billets entre les négociants ^ qui étoit pourtant un bomme de la morale sévère. Il y eut bien des écrits alors contre lui , et M. Petitpied , dans ces derniers temps, en a parié sur les contrats usités en Hollande.
Le Roi a été à Chantilly trois jours» où on a bien chassé et joué; mesdames les Duchesses y étoient, M*'*^ de Clermont» H. le comte de Clermoat^ M. le prince de Conti; les autres princesses n'y étoient pas. Le Roi, en revenant» a vu les ouvrages que fait la Ville à la Porte Saint-Honorc, qui a été abattue. On recommence à dire qu'il n'y aura point de guerre, le temps s'avance; cependant les fermiers généraux ont fait un prêt gratuit de huit millions , et la ville donne 6 millions 500,000 f. pour des charges sur les ports, dont on lui cède les droits : il y en a une déclaration du 16 août, registrée au Parlement le 18.
J'enverrai le paquet à M. Martin; j'ai prêté la dissertation à M. Nouet; qui me la doit rendre incessamment.
Lettre XXX'.
A Pârii» ce 37 août 1733.
Je dois réponse à deux de vos lettres du li et du 21 août, HoDsieur, et je m'en acquitte. Nous n'avons point encore vu le Secret du procès du P. Girard; mais on débite publiquement une lettre du préfet du collège des Jésuites de D6le au recteur de la maison du Noviciat de Nancy^ où il y a un bel éloge du défunt, qu'on donne comme homme faisant miracles et prêt à être canonisé. Dieu paroU disposé à glorifier son serviteur : ce sont les derniers termes de la lettre, qui est suivie d'une autre lettre circulaire, autre panégyrique, et de tout cela on croit ici le moins qu'on peut.
Le 22 de ce mois, il y eut arrêt à la Tournelle contre M. de Lorière, conseiller au Grand Conseil, qui casse toute la procédure judiciaire, déclare l'emprisonnement de Dujardin injurieux, Vécrou biffé, condamne H. de Lorière en 3,000 liv. de dommages et intérêts envers Floissac^ son fermier, en 6,000 liv. envers Dujardin, à donner acte au greffe qu'il les tient pour gens de bien et d'honneur dans huitaine, sinon Tarrèt vaudra acte, condamné en tous les dépens, permis d'imprimer l'arrêt ; cela fut suivi d'un ap« plaudissement et battement de mains de deux mille personnes, et j 'y étois. M. Joly de Fleury , avocat général, avoit, je ne sais comment, conclu à mettre sur l'extraordinaire hors de cour, sauf à se pouvoir à fin civile ; ces conclusions n'ont point été approuvées, et déshonorent son nouveau ministère. H. de Lorière plaida lui-même ce jour-là et plaida mal, et finit par dire , pour se concilier ses juges^ qu'à sa place ils en auroient tous fait autant que lui. C'est comme s'il leur avoit dit : Yoiâs auriez été aussi fripons que moi. Le voilà quitte du Parlement , mais il ne l'est pas du Grand Conseil, où il est accusé de chartre pri-
vée et de Textorsion d'un cautionnement; il avalera sa médecine en deux verres^ comme on dit, et s'il ne prend congé de la compagnie , elle pourra bien le lui donner. L'arrêt du Parlement leur donne nne double leçon et de sévérité et d'incomplaisance ; le public est très-content de Tarrèt, et non de l'avocat général.
L'affaire de M. de Laigle va toujours son train : on dit qu'il est à Besançon^ cbez M. de la Neuville^ son parent. Le dernier état est qu'il y a des conclusions à un ajournement personnel contre H. de Saint-Supply^ chez qui les accusés dînèrent et s'enivrèrent le jour du délit, qui montra par sa fenêtre la porte où il falloit aller, qui dégagea ces messieurs après l'expédition faite, et qui a eu part à l'accommodement; c'est un ancien conseiller au parlement de Rouen, mais il ne l'est plus et n'est pas honordire ; il y aura décret aujourd'hui ou demain. Ce que vous n'avez pas entendu de la famille L., c'est la famille de Laigle^ que l'on dit qui a fait leçon à la violée pour rétracter sa plainte; mais cette instruction ne se fait pas. M. le procureur du Roi est tiré d'affaire jusqu'à nouvel ordre ; s'il avoit été décrété , on dit qu'il y avoit deux cents dénonciations prêtes contre lui. On convient que le plaignant peut se rétracter, mais il ne faut pas qu'il reçoive de l'argent pour cela. Le régiment n'a point changé de maître; il est commandé pour l'Alsace, et c'est le lieu« tenant-colonel, M. de la Clavière, qui le conduit.
Le roi Stanislas a dîné le 22 à Heudon, et en est parti en poste pour aller à Brest joindre l'escadre qui le doit mener en Pologne ; la Reine s'est arrêtée à la Norville près Chartres et chez H'°' de Sabran, et a continué sa route vers Chambord. Leur sort est entre les mains de Dieu et des électeurs. Vous souvenez-vous d'avoir lu V Histoire de la scission de la Pologne de 1697, parla Bizardière ? Cela est instructif pour ce temps-ci. Dans l'évangile du jour de Saint-Louis, indiqué pour l'élection il y a : <( Homo quidam abiit in regionem longinquam ut acciperet regnum. » Les
habitants disoient : a Nolumus hune regnare super nos. » Belle matière pour les spéculateurs. Enfin, il faut y être, car faute de cela, M. le prince de Conti fut Roi et ne le fut pas.
Le mouvement des troupes est étonnant : il y en a tant en Alsace et dans le voisinage que les derniers régiments qu'on envoie ne peuvent pas passer Bar-sur-Âube. Dans le Lyonnais, le Forest, le Maçonnais, il y a plus de 25,000 hommes, et un officier de mes amis, qui a passé à Màcon, y a trouvé les quatre bataillons du régiment du Roi : on ne doute pas qu'il y ait un traité avec la Savoie pour laisser passer en Italie. Avec tout cela, il n*y a encore rien de déclaré. L'Empereur a fait retirer les troupes de son camp de Silésie; mais la Czarine, l'électeur de Saxe et le roi de Prusse n'ont pas fait de même, et ils ont beaucoup de troupes qui peuvent troubler l'élection. Il y a un écrit contre le roi Stanislas, et qui a été brûlé par la main du bourreau en Pologne; cela fait grand bruit, car chacun demande satisfaction, et je ne sais qui apaisera cette querelle.
Il nous venoit de Hollande un petit ouvrage périodique sous le nom de Glaneur : Tauteur a joui du privilège de journaliste. Tout faiseur de journaux doit tribut au malin; il a cessé quelque temps par ordre supérieur, puis il recommence sous le nom de Secrétaire du Public; il écrit assez bien les nouvelles et raisonne en politique générale et neutre, même démêle bien ce qui regarde l'Angleterre.
J'ai enfin vu le 3* volume des Anecdotes de la Constitution, qui est très-curieux. Le voyage de l'abbé Chevalier à Rome est une vraie comédie italienne; l'auteur n'en restera pas là, la main lui démange de nous écrire bien d'autres écrits. — L'archevêque d'Utrecht est mort, et on a fait son Éloge. — Les juges de Bayeux ont écrit une lettre à M. le Chancelier au sujet de l'évocation d'une procédure qu'ils faisoient contre des chanoines de Bayeux,
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qui ont maltraité e^ injurié le cadavre d'un appelant. Un héritier normand en avoit fait plainte et fait informer; mais révocation y a mis ordre. — L'archevêque de Sens et Tévéque d'Auxerre font toujours combat de lettres ; il y a un méchant poème du portefeuille du Diable qu'on appelle Suite de Philotanus, mauvaise suite sortie de la plume de quelque polisson.
Il parolt 2 volumes in-12 d'un livre intitulé : Causes célèbres et intéressantes y avec les jugements qui les ont décidées. C'est Martin Guerre. — Saint-Géran. — Brinvilliers. — Le gueux de Vernon. — Caillé. — L'auteur Gayot de Pîtaval^ barbouilleur de papier.
Lettre XXXP.
A Paris, ce 6 septembre 1733.
J'entre en de bonnes vacations, Monsieur^ puisque je les commence par avoir Thonneur de vous écrire. Nous sommes dans une belle crise de guerre ou de paix. Le roi Stanislas est parti, les uns disent par mer, les autres par lerre ; c'est un vrai problème historique , car on l'a vu s'embarquer à Brest et on l'a vu aussi suivre le chemin de terre en poste. Quoi qu'il en soit^ il est partie et tous les^bruits des Moscovites entrés en Pologne deviennent incertains. S'il est élu, voilà notre ministère bien éclatant, et si la paix est au bout, quelle splendeur nouvelle!
Au Palais, on a expédié sur la fin bien des affaires; je vous ai mandé celle de M. de Lorière , qui doit être un peu consolé par la promotion de l'évoque de Metz, qui est cousin germain de sa femme. Mais notre succession craint bien les procès des réparations, que ce prélat entend trop, comme il l'a fait voir à Noyon.
Voilà. M. l'archevêque de Lyon bien délivré, et d'autres embarrassés.
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M°*^ déMénars est interloquée ; avant d'y faire droitilsera fait une nouvelle assemblée de parents, au nombre de vingt, par-devant M. Delpech, qui donneront leur avis sur Tétat et contestations des parties, et cependant le notaire séquestre recevra les revenus et en donnera tous les mois 800 liv. au mari et 1,200 liv. à la femme et aux enfants. Toutle reste réservé. Si les fermiers ne payent point, voilà des gens qui vont mourir de faim; leurs revenus sont dans le pays inondé. On s'est aperçu à la fin que la procédure étoit nulle, faute à la femme de s'être fait autoriser pour Tinterdiction. M. Chauvelin, avocat général, avoit même conclu à la nullité; mais on n'en a rien jugé, et l'interlocutoire va la couvrir.
Le monitoire dans l'affaire du viol a été publié ; les curés y ont été embarrassés, parce que le mot de jouir par force et par violence y étoit, et les dames y ont baissé leurs coiffes. Voilà une autre sorte de viol et de scandale. 11 y aura un autre monitoire sur la soustraction de la plainte, et le procureur du Roi n'est pas dehors. Le décret est donné contre M. de Saint-Supply; il n'a pas encore été interrogé. Cette affaire est fort vive, la colère de la justice est terrible.
Le Roi a usé d'une grande clémence en accordant l'abolition pour le crime de la Lettre de Louis XIV à Louis X V. Les lettres ont été publiées et enregistrées hier 5 , en présence de deux des accusés à genoux, l'imprimeur Mesnier et la petite imagère qui avoient été envoyés à la Conciergerie. Les lettres sont pour .tous les autres accusés, M. Robert de Stuel, l'abbé Bulon, que l'on dit l'auteur, et encore un autre : on leur appliquera le même remède quand on les aura envoyés à la prison de la Cour, et cela sera bien sot.
On parle d'un volume d'OEuvres posthumes du P. Hardouin, imprimé en Hollande, in-fol., où il y a un traité sur les romans des anciens qu'il a fait modernes. Mais voici bien une autre vision. C'est un trailé qui a pour titre :
Athei detectiy et ces athées découverts sont jansénistes, MM. Arnaud^ Pascal^ Nicole^ le P. Malbranche^ etc., y ont chacun leur chapitre et leurs preuves y et Dieu sait les belles plaintes et les gémissements que l'on va entendre. Quel visionnaire que ce P. Hardouin, au milieu de sa vaste science !
Il paroltune requête au Roi contre les jésuites de Flandre^ où on les soutient incapables de succéder après les premiers vœux. C'est Tancienne querelle. M. Godefroy, avocat au Conseil , est auteur de cette requête qu'il faut voir.
Lettre XXXIF.
A Paru, ce 11 septembre 1733.
Les réflexions que vous faites^ Monsieur, sur le décret contre les accusateurs qui se rétractent sont excellentes. Je ne puis cependant vous dire si elles seroient appliquées au cas dont il s'agit, dont on n'en sait pas précisément la nature. Ce qui est fâcheux, c'est.que cette prison est longue et se prolonge encore par les monitoires, et la pauvre violée voudroit peut-être être à recommencer.
Je vous ai mandé par ma dernière mon avis sur le tome 3* des AnecdoteSy qui revient au vôtre. Il est plein d'esprit, de faits curieux, de portraits très-ressemblants et placés dans leur jour. L'affaire du Grand Conseil y est bien décrite : l'auteur a fait sa cour à M. Hérault^ alors procureur général, en donnant sa harangue entière, qui est pleine d'éloquence et faite dans une occasion d'éclat ; enfin, la mort du cardinal Dubois et celle du Régent terminent très-bien le volume, quoique les objets en soient tristes; mais ils sont vrais, et si cet historien continue , il nous fera grand plaisir. Rien n'a paru du P. Girard, que de pitoyables lettres que personne ne croit. Et nous n'avons point vu le Secret du procès. '
Sur Tusure, je connois le livre du sieur Le Correur^ qui auroit aussi bien fait de se taire que de se mettre sur les bancs à raisonner sur une matière délicate , et où on ne veut point de raison. J^ai vu beaucoup d'écrits^ petits écrits^ mais forts contre ce livre, et j'aime ce que dit M. Petitpied dans une lettre du 19 janvier 1729 (qui a été imprimée), que tout se réduit à dire qu'il n'est point permis d'exiger l'intérêt d'un argent prêté précisément en vertu du prêt. Il fait l'histoire d'une déclaration que le Roi Louis XIV voulut donner pour permettre un intérêt modéré dans les prêts simples. La Sorbonne fut consultée, M. Fromageau, Pucelle, Yitasse et lui Petitpied, et tout d'une voix il fut décidé qu'une telle déclaration étoit contraire à la loi de Dieu, et le Roi n'en voulut plus entendre parler.
Je ne sais comment il se trouve encore des poëtes possédés du démon Coupletgor, après ce qui est arrivé à leur chef, qui a corrompu un très-beau génie pour sacri* 'fier à cette abominable satire. Je ne vous demande pas les couplets, parce qu'on ne connolt pas les masques ici, et ce seroit un sel tout affadi. L'Apollon de cette poésie est toujours à Bruxelles, assez mal à son aise, et qui a la douleur de se voir insulter par Voltaire. On dit que ce dernier a fait des Lettres sur les ÀnglaiSy qui seront fâchés de lui avoir donné retraite et d'avoir nourri un serpent dans leur sein.
On est toujours dans l'incertitude de la guerre ou de la paix. On a écrit de bien des endroits que le roi Stanislas est élu; mais ce sont des nouvelles précipitées et prises dans quelques suffrages favorables, qui n'ont pas encore formé un dernier avis; les troupes de la Czarine sont en^ trées, mais elles sont encore loin de la capitale. On sait en gros que le roi Stanislas est parti ; mais de dire si c'est par mer ou parterre, c'est un fait inconnu, que la postérité aura peine à démêler. La gendarmerie a été mandée, puis contr'ordonnée, et on ne comprend rien à ces mouvements.
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Je me mets de moitié avec vous du pari pour la paix.
Je vous ai parlé d'une saisie que veut faire M"^ de Sainte-Haure entre les mains de M. Gaufridy et autres héritiers des Porcelet^ que nous ne connoissons point. Mais puisque vous vous arrangez pour partir le 20 de ce moiS; cela vaut mieux que toute cette procédure, que nous ferons faire par d'autres. Et je vous aime bien mieux à Dijon que dans ce pays-ci, où les postes sont irrég'ulières, et où les physiciens sont supérieurs : quittez donc ce pays au plus tôt. Ramenez madame la Présidente en bonne santé, et remettons-nous dans le cours de notre correspondance tendre et bien ordonnée. Hais il me semble que voilà un peu de néologisme : il vaut bien mieux vous embrasser en attendant votre i*etour et le souhaiter de tout mon cœur.
J'enverrai à H. Martin le paquet de la Dissertation, afin qu'il vous soit rendu au plus t6t.
Lettre XXXIIP.
A Paris, ce 7 octobre 1735.
Soyez, Monsieur, le bienvenu de tous vos voyages, et Dieu soit béni de vous revoir au milieu de votre patrie , de vos amis, de votre bibliothèque et d'un commerce plus familier et plus sûr avec vos amis de Paris, dont je me flatte d*ètre du nombre. J'aurois Thonneur de vous dire d'abord que M. de Plain, le fils, m'a remis votre lettre, et que sur-le-champ je lui ai donné une recommandation pour M. Rouillé, quoiqu'il ne me paroisse pas que M. Rouillé soit juge de celle affaire, mais les officiers de police de Lyon.
Je ne croyois prendre part à la guerre qu'en général , mais je m'y intéresse de cœur, parce que M. le prince Charles, que je croyois fixé dans sa charge de grand écuyer de France, vient d'être nommé, comme ancien lieu-
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tenant-général des armées du Roi, pour joindre les troupes qui sont en Dauphiné et delà passer en Italie, où le roi de Sardaigne nous donne passage. C'est M. le maréchal de Yillars qui a demandé ce prince , connoissant sa valeur et sa vertu ; et aussitôt le voilà qui part, qui court à la gloire, qui quitte la Cour et qui me laisse très-affligé de ce départ. Car, quand le reverrons-nous ? Sa santé n'est pas bien forte, il s'en va bien loin; Fentreprise de conquérir l'Italie est grande et immense, et peut être très^ courte ; mais aussi elle peut être longue, et que de dangers ne raccompagnent pas ! Je vous assure, Monsieur, que je suis très-fàché contre la guerre : on n'en sait pas trop le sujet. L'élection de Pologne a très-bien tourné : elle s'est conduite par un secret impénétrable. Une belle flotte a servi d'illusion à toute TEurope pendant que le Roi alloit par terre; il est arrivé heureusement, il a été élu nemine contradicente ; mais aujourd'hui l'unanimité est contestée : les troupes de laCzarinesont venues, celles de rélecteur de Saxe s'y sont jointes, une partie de la nation s'est séparée. 11 y a eu, à ce que l'on prétend, une action, dont le roi Stanislas a eu grand'peine à se sauver à Dantzik, et on ajoute qu'il y a eu une seconde élection de l'électeur de Saxe. Je dirois à cela :
Mais que nous cbaut que le Nord s'entrepille ?
si nous n'y avions pas un intérêt de gloire et d'affec* tion tendre de parenté de famille. Ce n'est pourtant pas là le sujet de la guerre , car tous les préparatifs en étoient faits avant tout événement sur l'élection. C'est donc encore ici un secret impénétrable et qui ne nous sera découvert qu'à demi dans le manifeste, si toutefois Ton en fait un, et si même il y a de la guerre; plusieurs gens en doutent encore. Voilà où nous en sommes. Ceux du Rhin écrivent qu'ils le vont passer et assiéger Brissac. Les autres disent qu'on ira faire venir aussi toute cette armée en Italie, et qu'il n'y en aura qu'une. Je suis resté à
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Parisspectateûr de tous ces événements^ dont je suis le très^ humble serviteur; et n^étoitmon prince, qu'ils m'enlèvent au moment même que j'allois me reposer à sa campagne, je n'y serois intéressé que comme François et bon sujet. Vous n aurez ici proprement que la lettre d'un nouvelliste, et nous allons tous le devenir si cela dure. Vous avez dû voir la préparation d'un camp à Lyon. Le passage des troupes se fait bien tard; mais on dit qu'elles ar* riveront assez à temps pour tout prendre, Milanais, Naples, Sicile, Hantoue. Et que ferons-nous de tout cela? J'en ai la tète tournée. Votre retour me console. Je vous embrasse, Monsieur, de tout mon cœur, et j'ai bien besoin de votre amitié dans l'état où je suis. Je vous félicite sur les manuscrits que vous rapportez. J'ai lu dans la dissertation de Bayle sur les libelles diffamatoires une partie des grossièretés ingénieuses de Burcard, et il n'y manque que le Secret du P. Girard.
Lettre XXXW.
A Paris, ce 16 octobre I7S3.
Pour recommencer notre commerce, j'aurai l'honneur de vous dire, Monsieur, qu'hier on distribua à l'Imprimerie royale un écrit qui a pour titre : Motif des Résolutions du Boi; c'est un vrai manifeste, qui annonce la guerre contre l'Empereur; le Roi se plaint de ce qu'il s'est opposé à l'élection de Pologne, par lui et par ses alliés, et qu'il l'a personnellement outragé par des déclarations répandues partout : on y a joint quatre pièces pour servir de preuves. Voilà une affaire sérieuse. J'apprends en ce moment de Fontainebleau, par M. le prince Charles, qui n'est pas encore parti, que nous avons passé le Rhin le 1^, et que le fort de Kehl est assiégé; le Roi l'a dit tout haut. M. le maréchal de Villars partira le 20. Avec cela on croit qu'il se fera cet hiver quelque bon traité qui ac*
commodera toutes lesparties, et que déjà les Anglois y travaillent. Le Roi leur a déclaré qu'il ne vouloit point de neutralité de leur part, mais une alliance^ et s'ils la refusoient^ qu'il leur déclareroit la guerre.
On ne sait où est le roi Stanislas ; quelque part où il soit, il est bien malheureux. L'électeur de Saxe n'est pas encore élu. L'Empereur auroit fait une assez bonne affaire avec lui de le faire roi de Pologne, pour lui passer sa pragmatique sanction. Le manifeste en dit quelque chose , mais en termes enveloppés , etâl y a bien à deviner dans cette langue politique.
Ceux qui vont en Italie seront bien fâchés d'en revenir si tôt si la paix se fait cet hiver. H. de Fontanieu est allé à Turin pour arranger le détail.
Je vais vous renvoyer par le sieur Saint-Martin la dissertation, le factumde Pasquier, des observations de je ne sais qui et deux lettres de M. Rouillé à moi, où vous verrez que M. le procureur général a empêché l'impression, et il me parolt qu'on ne peut l'ajouter au Freret après cette déclaration; cela feroit tort au libraire et à l'éditeur, H. Brunet. Et peut- être s'en prendroit-on à vous. Quand M. Rouillé le permettroit, l'éditeur auroit toujours droit de se plaindre, et le sieur de Plain en souffriroit.
L'abbé Leclerc a trouvé moyen de faire vendre ses jRemarqueSy mais non pas de les faire lire, en les joignant au Bayle; même bien des gens n'aimeront point cette interprétation, et cela pourroit bien faire tomber l'édition de Trévoux.
J'ai envoyé à M. Desmaizeaux, parla voie d'une petite danseuse qui va à Londres, vos Observations sur les Marbres d'Aix. Je n'en ai point encore de nouvelles. Ainsi vous me ferez plaisir de m'en rendre un autre, et un pour l'abbé de Fontenay. Le grave Desmaizeaux va être bien étonné de voir cette petite jeunesse porteur d'une telle antiquité.
J'ai la procédure du P. Girard, avec le grec et ce petit
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paquet d^ordures qui Texplique à la fin. Cela est bien foa. Au lieu de publier ce procès^ on Pauroit dû brûler; les témoins in religione ont bien servi au pauvre défunt^ mais non pas pour la canonisation.
Le livre du P. Hardouin fait grand bruit : on en soupçonne Téditeur^ qui étoit il y a deux ans en Hollande.
H. de Troyes vient de faire un factura en forme de mandement qu'il a imprimé avec Tarrét contre les Jésuites. C'est une plaisante procédure ; l'ouvrage est beau et fort, et peut bien servir de compensation et de dos à dos.
Lettre XXXy\
A Paris, ce 20 octobre 1735.
On m'a remis , Monsieur, de votre part les trois exemplaires des Marbres. J'en ai déjà donné un àH.Tabbéde Fontenay ; je garde le second pour moi, le troisième ira en Angleterre voir H. Masson quand je le pourrai; le quatrième que j'avois est allé réveiller M. Desmaizeaux^ qui le recevra des mains d'une petite saltatrice, dont je n'ai point encore de nouvelles.
Nous voilà dans la guerre de tous les côtés , tout le monde part. La nation est comme une folie^ et court à la vengeance de son Roi; outre les Motifs des risohuians qu'on vous aura sans doute envoyés , il y a un édit portant Déclaration aux Cercles et Princes de l'Empire, qui a été donnée en passant le Rhin^ où le Roi leur dit qu'il n'en veut à aucun de leurs membres , qu'il déclare solennellement qu'il ne veut point faire de conquêtes pour leur nuire , qu'il ne cherche qu'à poursuivre l'Empereur et se venger des mécontentements qu'il lui a donnés à la face de toute F Europe. Cet écrit est court, fort et n'a point paru imprimé encore au Louvre. On a passé le Rhin le 13y li et jours suivants. Le siège deKehl doit être bien avancé; il ne laisse pas que d'y avoir de la besogne, si le
gouverneur a de quoi se défendre. On a pris ses mesures du côté de la Lorraine ; nous en sommes en possession partout, et voilà la Champagne à cou vert des Allemands. La Fontaine dîsoit à ce même propos :
Ces gens-là ont des hanaps trop grands.
H. le prince Charles ne part que cette nuit de Fontainebleau. Je le croyois bien loin, il a été un jour à Yillars, chez M. le maréchal , qui n^estpas encore parti. Le comte de Charolais^ qui ne devoit pas partir, va sur le Rhin, et part vendredi prochain; il a fait faire un grand équipage. Les autres princes sont allés devant, et courent tous à la vengeance du sang royal ; car les Motifs parlent du sang. Je ne sais qui est Fauteur de ces MoiifSy où il parolt quHl y a deux fins etdeux mains. On dit H. de Fontenelle, ce que je ne crois nullement, à moins qu'on n'ait voulu prendre un hérault octogénaire pour un héros aussi octogénaire.
Les nouvelles de Pologne sont bonnes pour nous; les confédérés se sont détachés, et sont revenus au Roi. Ainsi nous aurons notre Roi, et nous ferons encore la guerre i ceux qui nous ont troublés ou qui l'ont voulu. Les gens disent un mot de garnison sur l'Empereur : Vous avez voulu détrôner notre beau-père et nous détrônerons votre gendre. Je ne crois pourtant pas qu'on ait pris la Lorraine pour la garder; ce n'est qu'un emprunt, dont Tintérét nous profite bien.
Nous lisons présentement plus de gazettes que de livres, et c'est dans une gazette que je viens de voir annoncée la nouvelle édition des Essais de Théodicée de Leibniz, avec une Vie de l'auteur et un catalogue de ses ouvrages. Cette Vie sera curieuse si elle est bien faite. Je ne sais où j'ai déjà vu son éloge, et je crois qu'il est de H. de Fontenelle à l'Académie. On n'a pas oublié dans le catalogue le Spécimen de Burchard, qui a été imprimé à Hanovre, en 1696 et t697, sous deux titres différents. J'en ai vu un
fragment dans la dissertation de Bayle sar les libelles diffamatoires, et cela donne envie de voir le reste. Le manuscrit que vous rapportez contient apparemment ce spécimen et encore beaucoup d'autres choses que Leibniz n'a point extraites. J'ai vu dans la même gazette un Rousseau augmenté^ un Roi de ^ Suide augmenté, [un Temple du goût augmenté : voilà bien des augmentations, où il devroit y avoir des diminutions.
Le de Thou festinat lente. Nous allons avoir la traduction françoise avant que le latin vienne, et cela nuira à rédition latine. M. Bukley a obtenu une diminution ou exemption de la taxe du papier, et va gagner sur les souscriptions; c'est ce que j'ai appris dans le petit journal du Pour et du Contre, qui ne vaut rien et que vous pouvez fort bien vous passer de lire, ouvrage d'un moine défroqué, et il faut que nous nourrissions sa défroque.
La guerre ecclésiastique va toujours, et le gazettier ne cesse point; il vient de donner la relation^ du chapitre général des Bénédictins, tenu à Harmoutier, qui est bien exacte, et ces morceaux sont curieux, mais pourtant le convulsionnaire a ses dépendances; cela est ennuyeux, aussi bien que V Histoire de la Constitutiony qui se continue et qui n'est qu'une mauvaise gazette. Mais à propos d'histoire, je lisais hier celle de Lorraine du P. Galmet; il se moque de nous avec son style mou, doux et fade, frivole, bas, et qui sans les Preuves seroit un livre à mettre au pilon. Je n'ai jamais rien vu de si plat, et cependant ce sont de gros infol., qu'à peine on peut remuer, et qui serviroient bien au fort de Kehl à la place d'un boulet : je finis avec un peu d'indignation, et je suis martial à ma manière.
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Lettre XXAVP.
A Paris, ce 22 octobre 1733.
Outre les Motifs j on a donné au public, Monsieur, la déclaration pour les princes de l'Empire^ qui ne porte point la peine de la vie, mais qui dit bien ce qu*elle dit; vous la verrez imprimée. M. le prince Charles est allé à Lyon attendre H. le maréchal de Villars, qui a le titré de mari^ chai général, comme M. de Tui'enne^ avec pouvoir de disposer de tous les emplois qui vaqueront, hors les régiments, en attendant le gouvernement du Milanais, que vous lai destinez. Voilà bien de la gloire. Il n'y a pas un seul Espagnol arrivé pour Tltalie, et on commence à en être fort en peine. La cavalerie espagnole, dont on vous a parlé, n*a point encore paru. Nos troupes doivent être à Yerceil le 2i, suivant le passeport ou feuille de route dont je vous envoie copie et qui contient les engagements du roi de Sardaigne ; cela m'a été envoyé par un officier de mes amis qui y est. On ne sait encore rien du fort de Khel, qui devroit être pris et repris, et qui n'auroit pas dû occuper un maréchal de France. L'occupation de la Lorraine fait grand bruit ; mais c'est le sort de cet État. Il ne parolt pas qu'il y ait encore matière de félonie pour le duché de Bar, le duc ne portant point les armes contre son seigneur et n'y ayant pas même de déclaration de guerre eu forme. Croyez-vous que la justice se rende à Nancy au nom du Roi ?
Ce n'est point la Salle qui a porté vos observations sur les marbres; c'esi une petite fille appelée 6rrogfne, qui a voulu prévenir la Salle ; mais j'appris hier que la deuxième fois qu'elle a dansé en Angleterre , elle s'est donnée une furieuse entorse, quil'a'mise hors de combat : c'est un accident du métier. Je ne sais pas encore si elle a vu Desmaizeaux, et vous dites plaisamment qu'elle auroit dû être chargée des observations sur les Priapées.
M. le marquis de Maffeiest à Paris^ et demeure rue Tra- Tersière^ yi»-à-vis une dame de mes amies. On lui doit faire voir au premier jour vos Observations, où vous le eitez honorablement. Il travaille à son grand ouvrage. On m'a prêté son livre de Degli anfiteatri, imprimé à Vérone, in-12| 1728. J'en suis tout à fait content : il est plein de science, d'érudition , de critique , de politesse , et me donneroit envie comme vous. Monsieur, d'être antiquaire. J'aime cette langue italienne à la folie, et je suis bien aise que nos François aillent l'apprendre sur le lieu. Je prends les armes à ma manière.
Le P. Hardouin fera bien parler de lui après sa mort, comme il a fait pendant sa vie. Le prétendu éditeur n'aura garde de se nommer.
Je me souviens bien, du lY* livre de F Enéide de la traduction qui me paroissoit parfaite ; maisla poésie demande une dernièremain, qui n'est pas souvent la dernière. Je suis bien d'avis de quelques courtes notes, je parlerai à l'imprimeur que vous me dites, et je vous en rendrai réponse^
Je vais pour quelques jours à Compiègne, comme vous me le conseillez. Le départ du prince Charles m'a arrêté aujourd'hui ; les nouvelles journalières me retiennent, maisilfautrenonceràce plaisir pour la santé, qui en est un plus grand. Le procès d'impuissance est appointé ; M. Soulet rapporteur. C'est bien ménager un tel mari que de ne l'appeler que malotru; je ne connois point l'auteur des observations contre votre dissertation . Je n'ai pas même i présent ces observations , qui sont dans les mains de M. de Ressye, et qui doit me les rendre au premier jour. Après quoi je vous remettrai le tout. Je ne sais si ce ne seroit point M. Brunet, éditeur des Libertés de V Église gailicane^ ou peut-être M. le P. G. lui-même.
Le roi de Sardaigne^ de Chypre et de Jérusalem.
Par le présent nous ordonnons aux communautés cidessus nommées de recevoir les troupes de S. M. T.-C.
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ci-après spécifiées^ et de leur donner le logement autant qu'il sera praticable au delà des monts y et elles seront présentées par toute la route des étapes par Tofficier et commissaires des guerres destinés pour les accompagner et chargés de cette commission. Telle étant mon intention pour huit bataillons, faisanten tout 5^i80 hommes^ etsix escadrons, faisant 960 chevaux, qu i arriveront le li de ce mois à Sezanne, et qui suivront leur marche comme dessous, etc....
Signé: G. Emmanuel.
Et plus bas : Fontaka.
Lettre XXXVIP.
Fin octobre 1733.
Nous avons vu aujourd'hui. Monsieur, la déclaration de la guerre, qui est du 10 octobre, où le Roi dit franchement que c'est à cause de Finjure que TEmperem* vient de lui faire en la personne du roi de Pologne, son beau-père. Gela est plus clair que les discours des Motifs, où il faut deviner. G'est dans cette déclaration qu'il y a peine delà vie, et elle a été apparemment publiée à la tète de l'armée, comme on vous a mandé. Il y est parlé des Motifs, qui ont été envoyés dans toutes les Gours de TEurope : ils ont donc précédé. La tranchée a été ouverte le 19 octobre. Le 20 et le 21 les ennemis n'ont tiré que quelques coups de canon, inutiles. La nuit du 21 au 22 ils ont fait un feu continuel. Gelui qui m'écrit, qui est un capitaine de cavalerie du siégé, n'en savoit pas encore l'effet, parce qu'en m'écrivant il n'avoit encore vu personne revenu de la tranchée. M. le prince de Tingry l'avoit commandée et M. le comte deTrèmes, son gendre, Ty avoit accompagné. lime mande que H. le maréchal de Berwick a ordonné un détachement de cavalerie à pied pour la tranchée de 350 maîtres chaque jour, commandés par un colonel, un lieu-
tenant-coIoDel, sept capitaines, autant de lieutenants etde cornettes, pour les accoutumer, dit-il, augrand feu. Pour moi, je trouve que c^est là une terrible académie; le fort pourra bien tenir jusqu'à la Toussaint, pourvu que les Allemands n'inondent pas la tranchée, auquel cas cela dureroit huit jours de plus. Ce morceau s'est trouvé plus gros qu'on nepensoit; le 22 au soir, nous avons dil foudroyer les ouvrages et démonter les batteries. — Un conseiller de Metz de mes amis, qui a une terre peu éloignée de Luxembourg, me mande qu'il a été obligé de déménager, qu'il y a un camp proche de Longwy commandé par M. deSilly, où il y a 10 ou 11,000 hommes, et qu'on a voiture à ce camp une quantité prodigieuse de grosses bombes, de grilles pour rougir les boulets et autres machines, avec les mineurs, bombardiers, canonniers et ouvriers d'artillerie, et qu'on ne sait pour qui cela est destiné. Je reçois une lettre de M. de Vernicourt de Lyon :il va en Italie etservirasouslesordres de M. le prince Charles^ qu'on y attend aussi bien que M. le maréchal de Villars, dont la Gazette de France nous a appris le titre de maréchal général des armées du Roi. Celle de Hollande nous a dit la triste nouvelle de la deuxième élection en Pologne, del'électeur de Saxe, qui est du 5 octobre. Us n'ont point perdu de temps, car la convocation de la diète finissoit le 5. Voilà matière d'augmentation à la déclaration de la diète, et l'injure complète. Le commandeur de Thianges, qui a fait le Roi sur la flotte, est arrivé à Paris et a quitté tout ce théâtre. Je ne sais où il a laissé la flotte. Ceci n'a guère duré plus qu'une tragédie, mais il y aura encore quelques actes.
J'ai donné à M. de Ressye un des exemplaires de vos Marbres j dont il est bien aise et vous remercie. Ainsi M. Masson s'en passera. On imprimera magnifiquement le IV' livre de V Enéide j sivous voulez me l'envoyer. Hais il y faut de petites notes sur le texte, comme vous avez dit. Le sieur dePlain sera à votre service quand il vous
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plaira j et je serai le correcteur. On ne m'a point encore voulu rendre les observations, ni me dire le nom de Fauteur. Je sais seulement que cela a été fait assez à la hâte, chez M. de Machault, à Arnouville ; Tautre moitié du secret viendra bientôt, et vous aurez le tout incessamment.
Je n'ai été en campagne qu'un jour àÂuteuil, où j'ai vu beaucoup de jolies dames , et pas un chapeau. Elles jouent, mangent et se promènent tristement. Il y en eut une qui dit qu'elles avoient quitté les mouches^ le rouge et même Teau de lavande. Cela seroit bon à faire une épigramme dans les Priapées. M"* de Sainte-Maure se porte bien mieux. J'ai appris que M. de Mirepoix est avec son régiment dans la citadelle de Besançon. Est-ce là où doit être un Mirepoix et le gendre de Plu tus? On dit M"* de Brun retournée chez elle, et que M. de Tavannes est revenu dans les terres de France par l'occupation de la Lorraine.
La Gazette de France nous apprend l'effet de cette occupation, qui est faite sans préjudice à la souveraineté et aux droits du duc de Lorraine , et seulement pour empêcher les ennemis de s'en emparer. Je viens d'apprendre avec douleur la mort de M. Gbislard , conseiller de la Grand'Cbambre. Il aimoit les chevaux, il en avoit de neufs qui ont pris le mors aux dents à sa terre ; il s'est jeté hors de la chaise, il s'est rompu une jambe : on l'a mal raccommodée; on l'a rompue une seconde fois, et il est mort , au grand regret de tout le monde. On perd un grand juge, un homme habile , intègre et une des belles fleurs du Palais. Son fils étoit avec lui.
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vingt'neuf pages loi suffisent pour résumer la période de kuit années h laquelle Marais consacre trois volumes, I, 83 . ^ Marais est kistori* quement^ littérairement et moralement supérieur à Barbier. — DéTelopperoents et preuves de cette assertion, 86 à 97.
Babême (M.). Est arrêté, III, 441. — Perd son procès contre la succession de Le Blanc, IV, 40.
Baron (comédien). On apporte son portrait chez Madame, mère du régent, I, 287. — Se repose*, refuse de jouer Wenceslas chez Madame, I, 357.— Joue excellemment Inès de Castro; tombe malade, II, p. 441. — Bejoue Inès de Castro \ son succès, II, 459. — Joue Le comte d^Essex^ I, 495. — Sa mort, IV, 84.
Basnage (M.). Marais défend Bayle contre ses reproches, I, 35. — I, 104, 110, 112, 113, 114, 115, 116, 117, 118, 119, 120, 126. — Différence de son caractère d'ayec celui de M. Bayle, I, 130. — Sa mort, 130.
Bassoupierbb (M. de). Epouse M"* Ogletorse, IV, S77.
Baudrt (Pabbél). Condamné comme simonîaque, IV, 154.
Badfpremont (le marquis de). Est arrêté, I, 207. —Est gracié, 214. — Drape pour la mort de Madame, II, 381. —A une scène avec le cardinal Dubois, II, 386.
BAunro (le; comte de). lusulte le cardinal de Flenry et est mis à la Bastille, IVi 123.
Bayle (Pierre). Sa liaison avec M. Marais, I, 10, 11. . Remercie Marais de ses communications, I, 11. — Remercie Marais de ses renseignements sur ArnatUd^ Rabelais^ La Bruyère, Santeuil^ l, 11 — Sur HénauU le poète, I, 12. Ses Lettres choisies citées, 12. — Esquisse de la figure littéraire de Bayle, 13. — Première trace des relations de Bayle avec Marais, 13. — Ses Œuvres diverses citées, 13. — Remercie Marais de ses Mémoires sur Guise^ Henri III, le président de Nully, T, 14. — Propose à Marais de continuer Gutheriw, 15. — Marais s'en excuse, 15. — Estime de Bayle pour Marais, 15 — Marais aime les curiosités du droit et les causes grasses. — Il signale à Bayle les facturas de Tavocat Rouillard,
16. — Lui donne de curieux renseignements sur le poète Laine, 15. — Sur le Journal des savants et celui de Trévoux. — Clôture de la correspondance de Bayle et de Marais (1705), 16. — Éloge de Marais par Bayle, 17.
— Marais se constitue le défenseur de sa mémoire, 17. — Marais se lie dans ce but avec Des Maizeaux, 17. — Marais écrit une Vie de Bayle,
17. — Opinion de Boiieau sur Bayle, 21 Marais communique à Bros-
sette des documents relatifs à sa querelle avec la reine Christine, I, 26. — Lettre manuscrite de Marais à Bayle reproduite par Brossette, I, 27. •* Dans cette lettre. Marais lui fait part de l^opinion de Boiieau sur son compte, I, 27. — Marais rengage à corriger son article de David, 29. — Le culte de sa mémoire lie Marais avec M™' de Merigniac, 30. — Détails sur ses manuscrits, ^1. — Son Avis aux Béfugiés, 31. — Lettres de Bayle inédites indiquées par Auger, 33. — Son portrait par Ferdinand, 33.
— Marais défend Bayle contre Basnage, 35. — Il est l'àmede la correspondance entre Marais et M°** de Merigniac, I, 41, 47.— Lettre de l'abbé Leclerc, de 575 pages contre lui, 48 ; 1, 103, 106, 106, 108, 110^ 113, 115, 117, 119, 120,123. — Différence de son caractère d'avec celui de M. Basnage, I, 130 — Avait toujours quelque chose dans ses lettres où on reconnaissait la main d'un grand homme ,1, 132. — On trouve tout dans ses écrits, 12, 2. •* Son opinion sceptique sur le jansénisme et le molinisme» I, 287é
— Le chancelier d^Aguesseau commet quatre examinateurs à une eoquële sur son Dictionnaire. Détails sur ce livre. L'édition qu'on voudrait faire entrer en France est dédiée au Régent, 1, 308, 309. — Prosper Marchand envoie un exemplaire du nouveau Dictionnaire de ^ au régent, I, 396. — Ses Œuvre* mitées, II, 426. ^ Supplément de Genève à son Dictionnaire, ir, 435.
Beaujolais (Mlle de), fille du régent; son mariage avec le second infant d'Espagne, II, 327. — Cérémonie de son contrat de mariage, 372. — Part pour TEspagne, 373. ~ Nouvelles de —, II, 408. — Renvoyée d'Espagne, III, 172. — Refuse le comte de Charolais, IV, 102. — A la rougeole, 361.
Beaovao (Mme de), dame du palais de la duchesse de Berry, l, 198.
Beau v AU Cr AON (Mme de), amie du duc de Lorraine, II, 175.
Bkon (avocat). Son mémoire dans le procès Saint- Edme, I, 222.
Bellemokt ( l'abbé de). Lettre du président Bouluer à l'abbé de Bellemont sur la mort de M. Marais, I, 4.
Belle-Isle (M. de), petit-fils de M. Fouquet. Aura, dit-on, un cordon- Meu, H, 416. — Disgracié, II, 474. — Son billet à M. Le Blanc. 476. — Est décrété d'ajournement personnel, 478. — S'est présenté au greffe de la commission, 482. — Est interrogé, 485. — Son procès au sujet de Belle-Isle, III, 77. — Est arrêté, 90. — Son procès, 93, 103. — Sort de la BasUlie, 183, 433.
Belzunce (M. de), évèque de Marseille. Son mandement sur la peste, f, 369.
— S'enferme dans son palais, 454.
Benoit XIII (le pape). Son élection, III, 104, 108, 122.
Beringheh (le marquis de), Sa mort. II, 449. — Détails sur sa famille, 450.
Beringheh (le marquis de), fils du précédent. Sa mort, III, 49.
Bernard (M.), I, 103. — Est le seul chargé des Nouvelles de ta République des lettres% I, 130.
Bernard (Samuel), fameux financier. Son fils, M. Bernard de Rieux, épouse MUe de Saint-Cliamans, I, 226. — Son avis sur la Banque, I, 356. — Gagne lOO rniUions, 357 — Se marie, 375. — Se marie avec M"* de Saint* Cbamans, I, 375. — Détails sur les mariages de ses deux fils, 376. — Détails sur sa première femme, 376. ~ Bruit à son égard, II, 19. — Refuse d'entrer dans la compagnie des Indes, 24. — Sa terre de Grosbois, 154. — Fait arrêter un conseiller, III, 87. — Prête un million pour acheter du pain, 363. — Bien vu du cardinal de Fleury, 429. — Calotte contre lui, 452. — Son portrait par Rigaud , 499. — Son buste par Coustou , 499. — Traite les plénipotentiaires, 543 — Donne une fête en l'honneur de la naissance du Dauphin, IV, 68. - On loi applique une scène du Triomphe de IHntérél^ 183. — Nommé conseiller d'État, 188. — Marie sa petite-fille au P. Mole 218. — Son fils vend Grosbois au garde des sceaux Chauvelin, 223. — Prête ses chevaux au nonce , 233. — Liquidation de son fils, 237, 239. .— Marie une petite-fille au P. de Lamoignon, 407^ 410, 412, 418. — Toute la France veut entrer dans sa famille, 470. — Nouveau mariage avec le marquis de Mirepoix, 516.
Berthelot de Monchesne, frère de m*"' de Prie, créé intendant des finances, m, 154.
BERTHEuyr (M"'), meurt après avoir bien souffert, IV, 149.
BÉRULLE (M. de), P. P. du Pariement de Grenoble. Sa mort, IV, 132.
Berwice (le maréchal de). Fait le siège de Kehl, IV, 535.
Bescher AN (l'abbé), convulsionnaire. Estarrêté, IV, 345.
Besental (M. de), major des Suisses. Est chargé de la garde de Law, I, 262.
BÉTHCNE d^Ortal (abbé de). Quitte l'Église et épouse M"« de Yattan, IV, 26.
BiGNON (M.)t ancien prévôt des marchands, I, 234.
BiGNON (M.), fils deTintendant de Paris. Est tué par le guet, II, loi.
BiGNON (l'abbé), I, 134. — Prévôt des marchand» en 1715, I, 188.— Garde de la bibliothèque du roi ; compromis dans des dissipations d'estampes ; dé* tails sur sa mère, II, 342 — Est en disgrâce, 369.
Billets brûlés. Détails sur le brùlement des billets retirés pour la souscription des nouvelles actions de la Compagnie des Indes, I, 377.
BissT (le cardinal de), évèque de Mcaux, célèbre un service solennel pour le Teoroià l'abbaye deSaint-Germain-des-Prés, I, 187. —Leçon qu'il reçoit du cardinal de Noailles, I, 199. — Reçoit un démenti du régent, I, 229. — Fait surseoir à l'exil des évoques de Ntmes et de Soissons, I, 254. — Son zèle excessir pour la cour de Rome, I, 341. — Ne peut rallier les bénédictins de Saint-Germain à la bulle, H, 107. — Va à Rome pour le conclave, 114. — Publie 3 volumes sur la consiitution, II, 381. — Nouvelle Lettre de lui sur la constitution, II, 399. — Deux écrits contre son Instruction pastorale sont condamnés et supprimés par le Conseil, II, 468. — Part pour le conclave, iV, 110.
Blamont ( le président de). Se distingue au Parlement par ses discours libres et populaires, 1, 233. — Son affaire à propos de l'abbaye de Beaulieu, II, 338. — Dresse l'enregistrement de l'édit de translation du Parlement à Pontoise, I, 363. — Tourne du côté de la régence, T, 442.
Blaksac (le comte de). Son éloge ainsi que de tous les Rochechouart, II, 143. Blaru (de), avocat. Soutient l'usage de citer couvert pour l'avocat à la barre,
BoileauDespréavy. Ses relations avec Marais, I, lo, 13.— Ses relations avec
Marais, I, 17. — Marais rédige et recueille deux de ses conversations avec
lui ', Marais l'appelle «/a raison incamée », II, 18. — Marais communique à
Brossettedes Pensées diverses âe M. Despréaux tirées de ses conversations,
II, 18. — Portrait de Boileau d'après les Notes àe Marais, 19. — Extraits de ces documents, 19, 20. — Plaint les comédiens italiens des désagréments que leur attire La Fausse Prude, 20. — Opinion de Boileau sur Bayle, 21. — Sur Sanlecque, 21. — Trouve que le Noble n'est pas sans esprit, I, 22. — Sur Homère, 22. — Sur la mort de César, 22. — Donne à i'évéque de Meaux son épUre sur V Amour de Dieu pour Texaminer, I, 23. — Son mot sur M. de Vivonne, I, 24. — Admire le système de saint Augustin sur la grâce, 24. — L'abbé Tallemant calomnie ses mœurs, 24. — Railleries sur M. Perrault, 25. — Analyse de sa conversation avec Marais du 12 décembre 1703, 25, 26. — Mot attribué à Radne sur Scarron, cause de sa disgrâce, revendiqué par Boileau, 25. — Marais fait part à Bayle de l'opinion de Boileau sur son compte, I, 27. ^ I, 1 14. -^ Sa mort est une calamité littéraire, I. — Sa satire de V Équivoque est un chef-d'œuvre, 137, 13S, 139. — Son dernier chagrin a été un assassinat, 139. — Avait fait imprimer V Équivoque de son vivant, 140. — Abolit le congrès par un trait de satire, I, 147.
BoissiÈRE (M>1«), peintre,!, 111, 115, 125. —.Est grondée par Marais, I, 131.
BoissiÈAE (M*"' de la). Sa mort, IV, 15.
BofiNEVAL (le comte de). Le marquis de Prié meurt pour ne pas lui faire satisfaction, III, 391. — Se fait Turc, IV, 52. — Un père Séraphin en fait la négociation, 57.
BofmsHPS (M.), gouvernear des Tuileries. Service qu'il rend au ducd*Orléaiis auprès de Louis XIV,'!, 193.— • Louis XV lui crache au nez, 19ô. — Disgrfteié par le Roi, II, 407 Calotte contre lui, II, 431.
BosscET, évèque de Meanx. Sa querelle a?ec Féoelon jugée par Boileau, I, 22. — Boileau lut donne à lire pour l'examiner son ÉpUre sur Vamour de Dieu, I, 23. — On va publier sa politique tirée de TÉcriture Sainte, ïy 135. — On veut saisir dans les papiers de l'abbé Fleury un mannacrit de lui sur les libertés de l'Église gallicane, II, 479.
BoTTEYiLLE (M. dc). Maltraite un hnissier du Roi, II, 300.
BeoDEviLLE (marquis de). Déclare son mariage avec la marquise de laFert , IV, 16.
Boudin (M.), médecin do Roi, I, 190.
BouFFLEBS (duc de). Compromis dans la restauration du mignonnage, II, 920.
— Est exilé en Picardie avec sa femme et son gouverneur, 321. BouHiER (le préaident). Mathieu Marais lui lègue ses journaux manuscrits, I,
1. — Où sont les manuscrits de la bibliothèque du'président Bonhier, 1, 2. (Note). — Quelles publications lui doit la littérature historique. Mi. — Sa lettre à l'abbé de Bellemont sur la mort de M. Marais, 4. — Marais est content du cas qu'il fait du recueil de ses lettres à Mme de Mérigniae, I, 30.
— Affection profonde de Marais par Bouhier, I, 32. — Sa liaison intime et profonde avec Marais. Détails et recherches sur les circonstances qui amenèrent leurs rapports, I, 59, 60. — Voyages de Bouhier à Paris, 61. — Commerce épistolairc de Bouhier avec Marais, I, 62, 63. —Marais renonce à son Journal, I, 64. — Le^ réunions de la rue Saint-Fiacre à Dijon, I, 64. — Détsiils sur la correspondance du président Bouhier, 65. Elle ne comprend pas moins de llô correspondants. — Leurs noms, 66. — Physionomie de Marais d'après sa correspondance avec Bouhier, 67. — Bouhier essaye de faire entrer Marais à l'Académie française, 68. — Difficultés devant lesquelles recule l'abbé d'Olivet, 69. — Marais se résigne spirituellement, 69. — Possède le manuscrit de huit années du Journal de VEstoiU, I, 289.
Bouhier (la présidente). Se rencontrée Plombières avec Voltaire, IV, 139, 144. Bouillon (le cardinal de). Sa fameuse lettre cause de sa disgrftce, I, 129.
— Capture d'un vaisseau hollandais portant des meubles, de l'or et des lettres lui appartenant, 140.
Bouillon (le duc de ). Le régent donne à son fils la charge de grand-chambellan. Sa maison se relève, 1, 198. — Est très-mal, 11, 157. -' Sa mort, 179.
Bouillon (le duc de), fils du précédent. — Épouse en troisièmes noces M^^^ de Guise, III, 162, 314.
BouLAiNViLLiERS (M. de). — Sa Vie de Mahomet, II, 212. — Sa mort, 227. —Manuscrit de lui qne possède Marais, II, 348. — Sa Vie de Mahomet est «n livre étonnant, IV, 143. — Sa réfutation de Spino7.a ne trompera personne, 361.
BouLAiNTiLLiERS (U comtcsscde). Sa mort, III, 16. — * Était aimée de l'évéque de Rennes, 36.
Bourbon (Louis- Henri, duc de), dit Monsieur le Duc. Son arrivée au Parlement, le 2 septembre 1715, I, 159. — Doit faire partie, à vingt-quatre ans accomplis, du conseil de Régence, 162. — Le duc d'Orléans demande son entrée immédiate à ce conseil, 164. — Demande à être indépendant du duc du Maine, 166. — Le Parlement le fait chef du conseil de Régence, 167. — Le déclare indépendant du duc du Maine, 168 et 183. -> Le jeune roi Louis XV ne veut pas être servi par lui, I, 195. — Porte au Parlement
un Mémoire conlre la protestation des prince» légitimés, 207. — Protège Law, I, 269. — Est ramant de M"** de Prie, 1, 297. — Sa conTersation avec le curé de Saint- Solpice, 1, 469. — Prête à Law ses livrées» II, 49. — Vent régenter le régent, 54. —Se défend d^avoir protégé Law, 61. — Ctiansonné, 77, 103. — Bruit de sa mort, 120. — Ne tiendra pas les états de Boargogne, 124. — Va mieux, 127. — Donne une fête au Roi, 190. ^ Yeat adieter Ermenonville, 229. — Soutient les cardinaux, 256. — On redoute son gouvernement, 266. — Aventure scandaleuse à Chantilly, 292. — Est contre M. Le Blanc, à cause de M"** de Prie, If, 381 . — Nommé premier ministre, III, 50. ^ Reçoit le roi à ChanUlly, lll, lis, 116. — Débao* ches, 120, 124, 129. — Ennemi déclaré des d'Orléans, 153, 162. — Brevet
de la Calotte contre lui, 204. — Terrible satire contre lui, 342 Exilé à
Cliantilly, 425. — Perd ses pensions, 443. ^ Maigrit, 444. — Débats au sujet du duché de Bourbonnais, 474. — Se réconcilie arec la cour de Madrid, 500. — Rentre en grâce, 502, 507, — Épouse en secondes noces la princesse de Hesse-Rhinfelds, 536. — Son projet de déclaration sur l'Age des moines, IV, I3l.
BouRBon (la duchesse de), mère de M. le duc. Elle loue le pavillon de La Samaritaine ; chanson contre elle à ce sujet, I, 224.
Bouhbon (Caroline de Hesse-Rhtnfelds, duchesse de). A la petite vérole, IV,
Bovret (M.), conseiller au Parlement. Sa motion sur la sûreté du jeune roi Louis XV, I, 172 et 182.
BouRET, curé de Saint- Paul. Sa mort, II, 62. .
BouRBT (M.). Son procès, 111, 449. — Admonesté, 525.
Bourgeois, trésorier de la Banque. Est arrêté, II , 30. — Justifié , 38, 49.
BouRLiE ( Tabbé de la). Sa trahison et sa mort, I, 140.
BouRNONTiLLE (le duc de). Disgracié, 111, 65.
Bourse (La), tenue à Thôtel de Soissons est supprimée, I, 472.
BouRVALAis (M.), célèbre financier. Arrêt rigoureux rendu contre lui par la chambre de justice, I, 224,225.
Brancas (le marquis de). Son duel avec le duc de Nevers, III, 369.
Bret (M. le). Nommé conseiller d*État, I, 87.
Brbteuil (M. de), intendant de Limoges, achète la charge de prévot de Tordre, II, 141. —Remplace M. Le Blanc» au ministère de la guerre, 11^ 473. — Nommé secrétaire de la guerre, III, 5. — Renvoyé, 427.
Breteuil (|e chevalier de). Est tué en duel par le chevalier de Gravelle, U, 152.
Breteuil (Pabbé de). Est moqué. II, 307.
Brèves (M. de). Accusé de viol, IV, 504, 510, 512. — La violée se rétracte, 517, 520.
Brillac (M*"* de), femme du premier président du parlement de Bretagne, console M. de Gacé des infidélités de sa femme, I, 277.
Brissac (la duchesse de), née Pecoil. Sa querelle avec BT**' de Polignac et de Sabran, H, 257.
BROGUE(le comte de), ami du Régent, se tourne contre Law, I, 296. — Mot que lui dit le régent à propos des frondeurs. Sa réponse, 1, 350. — Nommé à l'ambassade d'Angleterre, III, 75. — Plaisante mal à propos, 469 — A un différent avec M. de Mézières, IV, 204.
Broglie (l'abbé de). Est un bon diable. II, 51. — Comment il a l'abbaye dn Mont-St-Michel, 61.
Brossay (M"* do). Tracasse le Régent. II, 216.
Brossette (M.). Ses Mémoires ioédits sur Boiieao, 1, 10. — Marais lui communique les pensées diverses de M. Despréaux tirées de ses conversations; ses Mémoires inédits sur Boileau, 18. —Marais lut communique des lettres sur la querelle de la reine Christine avec Bayle, I, 26. ~- Reproduit dans ses Mémoires une lettre de Marais à Bayle, 27.
Brcguière (M.), neveu deBayleet héritier de ses manuscrits, I, 36, 105, 106, 108, 109, 110, 111, 112, 114, 122, 124. — La mémoire de son oncle ne le touche point, 1, 132. — Marais corrige sou Mémoire, 133.
Brun (MU* de). Est enlevée par M. de Tavannes, IV , 370, 375, 381, 397.
Brumet d'Évry (M.), intendant d'Auvergne, 1, 358.
Bullion (M. de). L'anecdote de Tallemant des Réaux et d'Amelot de la Uoussaye sur une distribution de louis d'or à ses convives est fausse,
Burette (M.), de l'Académie des médailles, médecin, I, 190.
Bussv O'abbé de), évèque de Luçon, ne croit pas en Dieu, III, 37.
Cadière (M"* ). Le procès du P. Girard fait beaucoup de bruit, IV, 201, 208,
216. — Son histoire mise en vers, 243. — Le P. Girard brûlé au coin des
rues, 277. — Toutes les parties mises hors de causes, 304. Cailly (commissaire de police ). Est décrété par le Parlement, I, 213. — Son
procès se termine par un plus ample informé, J, 303. Galmet (Le Père). Son Histoire de Lorraine^ IV, 80. Calotte (le régiment de la). S'assemble à Livry, IV, 248. Camp de Condé à la place VendOme. Fête satirique des agioteurs célèbres en
Camp (l'abbé de), historien. Sa mort, III, 8. Campistron (M. de). Sa mort, II, 460.
Canillac (le marquis de). Jette, par ordre du régent, de Pargent au peuple»
I^ 1 g4. _ Ami du Régent se tourne contre Law, I, 296. Capel (joaillier). Est assassiné, I, 313. Carigna^i (le prince de). Le commerce des actions est transféré de la place
Vendôme à son jardin de l'hôtel de Soissons, I, 359. Cartouche. Son exécution, II, 198.-- Ses complices, 300, 305, 315 Arrêt
contre 37 accusés de sa bande. 11, 340. — Soldat aux gardes arrêté qui
faisait partie de sa bande, II, 452.
Catéchisme de Montpellier. On l'imprime, II, 446. Caumartin (M. de), évèque de Blois. Sa lettre à M. Le Robien, grand- vicaire
de Vannes, sur l'acceptation de la Constitution, I, 320. Caumont ( la marquise de). Accouche de deux garçons. II, 164. CERCE4U (le père du). Sa mort, IV, 148. — Son épitaphe, 151. CÉSAR. Cause principale de l'acharnement des conjurés contre lui d'après
Boileau, I, 22.
Chabamties (te chevalier de). Épouse M"** d'Ormesson, II, 240. — Est major
du régiment des gardes, IV, 87.
Chambonas (M"** de), sœur du prince de Ligne. Son épigramme sur Maurepas,
IV, 156. — S'est mal mariée, 163.
Chambre de l'Arsenal pour juger les graveurs et imprimeurs, II, 279.
Chambre des comptes. Sa formate d'enregistrement de Fédit des rentes sur
la vUle, J, 295.
Chambre de justice. (Arrêt pour le recouvrement des taxes de la), II, 383. CBAMiLiJkRT (M. de), I, no. — Sa mort, II, 119. Cbapelle (M. de la). Sa vie et sa mort, II, 459. Chardo» de la Rocbette. Indication des services rendus par Marais à Bayle,
I, 13. — Publie en 1811 le manuscrit de Marais sur La Fontaine, 1, 56.
— Se trompe sur la date de la mort de Marais, 56. Cbarny (le chevalier de), I, 119.
Cbarles (le prince Charles de Lorraine). ^ Marais va chez lui à la chasse,
ly 478. ^ Réunit la grande et la petite écurie, II, 449. Cbarles XII, roi de Suède, n*est pas content de la paix entre le Turc et le
Moscovite, I, 148. ~ Soupçon du maréchal d'Huxelles sur sa mort,
Cbarolais (Charles de Bourbon-Condé, comte de ). Vient au Parlement, I, 159. — Sert dans l'armée de Hongrie contre les Turcs, I» 230. — Entre au Conseil de Régence, I, 291. ^ Fait négocier son mariage avec une princesse de Modène, I, 326. — Veut jeter les ducs par la fenêtre, II, 382. _ A une galanterie. II, 41. — Brûle M*"* de St-Sulpice , 75, 99. — Frustré par la princesse de Condé de sa succession, II, 435. — Fait tapage chez la Delisle, III, 18. — Assiste au lit de justice, 193. — Va au cabaret, 198. — Est trompé par la Delisle, 420. ^ Hérite du duché de Bourbonnais, 474. — Amant de M**** de Courchamp, 581. — Vend le duché de Bourbonnais, à M. le duc, IV, 102. — Manque d'épouser M*'* de Beaujolais, 325. — Devait parler au lit de Justice, 446. — Sert à l'armée du Rhin, 531.
Cbarolais ( L.-A. de Bourbon-Condé, dite MUe de). Brait de son mariage avec le duc de Richelieu. Princesses de la maison de Bourk)on qin' ont épousé de simples gentilshommes, I, 325. — Réponse qu'elle reçoit de sa grand'-mère, à laquelle elle avoue une grossesse, I, 363.-« Querelle d'étiquette avec M"** d'Huraières au convoi de Madame, II, 380. — Ecrit à cette occasion une lettre très-vive au Régent , 380. — Reçoit des excuses de M"' d'Humières, II, 382. — Mot que lui dit M. le duc son frère sur son mariage avec le duc de Richelieu, 1, 326. — Son mot sanglant contre Law, 403. — Sœur de M. le Duc. Singulier discours que lui tient un avocat, II,
297 Ses amants, 301. — Le duc d'Aumont lui platt, III, 43. — Veut
qu'on casse le Parlement, IV, 413 — Reçoit une invitation anonyme, 458.
Cbarost (le duc de). Le Roi le choisit pour son gouverneur, II, 329. — Réponse qu'il reçoit du maréehal de Richelieu à l'avis qu'il lui en a donné,
Cbaetres ( le duc de), fils du duc d'Orléans, régent. Demande et obtient la grâce de six gentilshommes arrêtés pour la protestation de la noblesse, I, 214. — Prend séance au Parlement comme prince du sang. I, 226. — Scène avec son père, II, 417. — Refuse de travailler avec le nouveau ministre de la guerre, puis cède, 477. — A la petite vérole, IV, 433, 444.
Cbarost (le duc de). Aurait voulu épouser M<"<' de Cany, qui épouse le comte de Chalais, II, 374.
Cbartreux. Leur procureur général fait un trou à la lune, II, 352.
Cbasteautier (M. de). Tipnt les États de Bourgogne, H, 127.
Cbastellcx (le comte de). Détails historiqueset généalogiques sarla famille de, I, 376 — Epouse Mn« d'Aguesseau, II, 233, 239. —Revient de Fresne, 268
SiO TABLE ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE
Chasse (Arrêt célèbre pour la), 11^ 366.
Chateauneuf (M. de). Est nommé prévôt des marchands, I, 304. ^ Son élection, I, 317.
Chatelet (le marquis da). Sa mort subite, I, 428.
Chatillon (le duc de). Est arrêté, 1, 207. — Est élargi, mais perd sa pension et son logement an Palais-Royal, 2i4. — Epouse M»« Bouchu, IV, 208.
Cb\tillon (la duchesse de). Est aimée du comte de Toulouse , III, 39.
Chaulieu ( Tabbé de ). Sa mort, 1, 303.
Chaulnes ( le duc de). Ses démêlés avec le duc de Graroont, II, 193.
CflAUMOMT (Mi"« de), agioteuse, I, 281.
CHAUVELiN(le président de), garde des sceaux. Hérite des précieux manuscrits de M. de Harlay, I, 216. — Nommé garde des sceaux, III, 229. — Sa famille, 97, 229. — Secrétaire des affaires étrangères, 230. — Est coadjuteur du cardinal de Fleury, lY, 350. — Toute la cour le complimente, 353. » Est blessé, 505. — Sa gloire est à son comble, 516.
Chatigny (M. de). Envoyé de France à Gènes; sa conduite énergique et fière; détails généalogiques, I, 365.
Chelles (M"« d'Orléans, abbesse de). Sa profession de foi janséniste, m, 177, 321, 329. {Vop. Abbesse de Chelles).
Cbéhon (M*"* du). Son aventure tragique, II, 259.
Cbbtalibb, avocat, plaide le pour et le contre, I, 220.
Chetilly (M. de), épouse M«« de Boislandry, I, 150.
Chctread (M.). La reine de Suède n'a rien dit contre lui, I, 129.
Chibac (M. de^. Est nommé premier médecin du Roi, lY, 186.
CnoiSEUL (MII6 de). Réclame son état, III, 85. — Protégée par la princesse de Conti, 99. — Son procès, 116. » Le gagne, 436. — Sa mort, 566.
ChocppeS (M>t<^ de ). Sont très-jolies, lY, 73.
Christine (la reine de Suède). Marais communique à Brossette des documents relatifs à sa querelle avec Bayle, I, 26, 105. — C'était lue étrange femelle, I, 129.
Cléhent XI, pape. Sa mort, II, 112.
Clément ( l'abbé), arrêté, II, 475, 476.
Clerhont (Louis de Bourbon-Condé, comte de), a l'abbaye de StMartin-des- Champs, II, 40. — A M"« de Grave, III, 118. — Chasse avec le Roi à Chantilly, lY, 518.
Clermort (M'i« de). Est surintendante de la Reine, 111,5, 320. Clermoiit-Gallerahde (M. de). Est arrêté, I, 207. — Est gracié, 214. Clermort-Gessans (le comte de). Soupçonné d'être aimé de la princesse de ConU, II, 207.
Coche ou Cauche (M.), valet de chambre du Régent; Law couche chez lui, I, 329.
CocHiN, avocat. Plaide pour M»* de Sainte-Maure, lY, 2, 5. — Pour le marquis d'Hautefort, 16. — Apologiste d'une mauvaise cause, 25.
CoBTLOGON (le marquis de). Meurt sans avoir le bAton, IV, 139.
CoBTLOGON ( l'abbé de). Est l'âme damnée de Law, II, 6. — Epouse M»« du Revest. 235.
CoicNY (M. de). Dit que c'est la faute de M. de Yillars, I, 149.
CoLiGNY (M"»e de). Amie du duc de La Penillade; sa mort, llï, 167, 302.
Colombière ( Le Père de la ), jésuite. Est chargé d'une mauvaise missioo. IV, 89.
CoMNiNccs (le chevalier de), II, 22.
DES NOMS ET DES MATIÈRES. Ht
Compagnie des Indes. Arrêt da 22 juillet 1720 la concernant, F, 335, 336« — Obtient la perpétuité, 338. — Emet de nouTelles actions; délire de Tagiotage, 3&1. — Entreprend l'habillement des troupes, 366. —Emet 50,000 actions à 900 Tr chacune, 37 1 . — Traité avec Van-Roberz pour les draps, 382. — Le Régent est gouvernear perpétuel de ta Compagnie des Indes, 408. — Réorganisation de la Compagnie des Indes, 409; If, 436. — > Célèbre arrêt qui forme son conseil et fixe le dividende de ses actions, 438L Rembourse la Compagnie de Saint-Domingue, 439. — Son traité résilié, II, 46» 47. — Syndics arrêtés, 105. •— S'oppose à Tarrêt du 26 Janvier, * 1 14. — Arrêt qui la supprime, 1 15. — Arrêt qui nomme des commissaires
pour juger ses affaires contentieuses, H, 457. CoNDÉ (Anne de Bavière, princesse de), bru du grand Coudé, reçoit chez elle la princesse de Conti, II, 208. — Sa mort, II, 421. — Donne tout à ses domestiques, rien à sa famille, II, 435. CoNFLAKs (le marquis de). Fait un Mémoire contre la prétention des ducs et
pairs d'agir isolément de la noblesse, I, 177. Congés militaires. Édit qui porte galères perpétuelles contre la contrefaçon
des cartouches gravés sur les brevets de congé militaire, I, 228. Congrès de la quadruple alliance. Se tiendra à Cambrai, I, 341.
Conseil (Arrêt du), du 29 juillet 1720, 1, 335; I, 397 Arrêt célèbre sur
les actions, 1, 432.
Conseil (Grand). ^n édit confère la noblesse à ses membres, I, 228. -i- Refuse d'enregistrer la déclaration du Roi sur la Constitution, I, 436. — Séance solennelle où il est procédé par ordre à Tenregistrement, 440. — Repousse les lettres patentes de principal ministre pour Tabbé Dubois, II, Constitution Unigenitus. Mandement de Tarchevêque d'Arles supprimé, II, 44. — Docteurs es Sorbonne rétabii.% 55. — Requête des évêques appelants, 91, 92. — Mémoire à son sujet, 99. — Appelants interrogés, lOS, 106. — Lettres de Tévêque de Soissons, 130, 148. Constitution (Le jeu de la). Règles en vers du jeu de la Constitution, II, 334
Constitution (Chanson sur la), If, 437.
CoKTi (Marie-Thérèse de Bourbon- Condé, princesse de). Réponse dédaigneuse que fait le Régent à ses sollicitations pour son fils, I, 358. — Chanson sur elle, IV, 191. — Fait une neuvaine au tombeau du diacre P&ris, 359, 272. Conti (Louis- Armand de Bourbon, prince de). Vient au Parlement, 1, 159. Lit au Parlement un Mémoire contre la protestation des princes légitimés, I, 207. Les princes légitimés font imprimer ce Mémoire avec leor réponse, 209. — Sa querelle avec M. et M"< de Meuse (Choiseid), I, ^29. — Dialogue à la comédie avec le duc de Richelieu, f, 168. — GfSgne contre M. de Lassay son procès du retrait du duché de Mercœur, I, 296. — Bruit de son arrestation, I, 333. — Chansonné, II, 77. — Justifie M*»» de Lanjamet, 88. -^ Est pour le Parlement, 93, 103.'— Se voit refuser la porte du Conseil, 115. — Son opinion sur les liquidations, 192. — Sa femme le quitte, 206. — Fait une débauche, 207. — Se retire à Plie- Adam, 219. — Chansonné, 220. — Présent qu'il fait à son avocat, II, 331. — Reçoit Lettre de cachet pour surseoir à toute séparation d'avec sa femme. II, 384. — Tente d'enlever sa femme, llf, 54, 57. — > Se remet avec elle, 175. — Raille M. le Duc, 198. — Reçoit un brevet de la Calotte, 463. Coirri (Louise-Elisabeth de Bourbon, princesse de). Est grosse, I, 223. —
AccoDche d*on prince, qui est nommé , comme son Trère mort, le comte de la Marche, 226. — Quitte son mari, II, 206. — Est gâtée par loi, 209. — Accouche, 233. — Demande sa séparation, 278, 288, 297, 303. — Jenne, reçoit lettre de cachet qui ajourne la solution de ses démêlés avec son mari, II, 384. — Le Roi veut qu'elle quitte le couvent, III, 33. — N*e8t pas aimée de M. le Duc, 175. — Frondeuse, 190. — Veut être surintendante, 320. — Éducation de ses fils, 462. — Prétend au duché de Bourbonnais, 474, 477, 480.
Coim (Looiâ-François, prince de). M'^^ d'Hanlefort lui lègue la terre de Treignac, IV, 152. — Vend an roi la principauté d*Orange, 244. — Épouse M"c de Chartres, 325. — Chasse avec le Roi à Chantilly, 518.
Cornet (M. du), célèbre avocat, lU, 147.
Corps de Doctrine. Les curés du doyenné de Chftteaufort protestent contre, I. 330. — Ses motirs sont dans la Gazette de Hollande du 6 août 1720, I, 370. — Les curés de Vieux -Corbeil protestent contre le corps de doctrine, I, 371. — Critique^du corps de doctrine.
CosNAC (M. de), évéque de Valence. Sa vie, 341.
CoiiET (l'abbé), grand-vicaire du cardinal de Noailles; le domine et le gonveme, I ,' 267. — Scène avec Tabbé Mainguy, 1, 268. — On le dit auteur du Corps de doctrine, I, 321.
CouRCRAHP (M"*« de) , maîtresse du comte de Charolais, plaide contre son mari, iV, 35. — Obtient sa séparation, 161. *
CouRTAKVAUx (le marquls de). Sa mort, II, 133.
CouRRAYER (Le père). A deterril^les opinions sur la religion, IV, 123.
CouRTEffAY (le prince de). Sa mort violente, IV, 128, 133,' 134.
CoTPEL (Charles), peintre, fait le portrait de Baron dans le rôle deNicomède, I, 288.
Crébillon (poète). Sa réception à l'Académie, IV, 299.
Creil (M. de). Va intendant à Metz, I, 358.
Croisille (M. de), chargé d'une mission secrète en Pologne, IV, 505.
Crozàt (M.) achète la charge de grand -trésorier de Tordre du Saint-Esprit, I, 204. — Aura le cordon bleu ; prête un million à l'État, 205. — Bruit à son égard, II, 19. — Marie son (ils à M"* de Gouffier, II, 345. -. On le force à se démettre de la charge de grand-trésorier de l'ordre, III, 88. — A acheté Mooy des princes de Ligne, IV, 1 63.
Crozat le jeune. Mélomane, III, 92. — M<"« Crozat emprisonnée, 420. — Était amoureuse avant d'être janséniste, 421.
Crcssol (le duc de). Se rend en prison, III, 503. — Absous, 505.
Czar (le). Sa mort, digne sujet de tragédie, IV, 107, 111. Voy, Pierre ^^
Dacier (M-). Sa mort, II, 361.
Dacier (M'"*'). Sa mort; détails sur elle, I, 391.
Dangeau (le marquis de). Sa mort, 1, 428.
Dangeau (l'abbé de). Son discours au roi Louis XV, au nom de TAcadémie,
est trouvé mauvais, I, 202. — Sa mort, II, 399. Dàmgeville (Mi>«). Est condamnée à 1000 écus d'amende; pourquoi, II»
368. — Le duc d'Aumont tombe en apoplexie chez elle, II, 442. Daniel (Le P.). Sa dispute avec l'abbé de Camp, I, 378. Daubentom (Le P. de), jésuite. Sa mort, III, 31.
Dauphin (le), pétit-fil8 de Louis XIV. Sa réponse aux Comédiens, J, 142. — Bref du pape au Roi sur sa mort, 148.
Dauphin (Louis, de France), fils de Louis XV, réside à Meodon, IV, 490.
Deffamd (M"* du). Accompagne M""" d'Averne à ta fête donnée par le Régent, II, 181. Se brouille avec elle, 217. — Ses intrigues avec M"** d'A- ▼eme et les favoris du Régent. Détails sur elle très-curieux, II, 347. — Met Inès en mirlitons, II, 474. — Assiste à la mort de M*»* de Prie, III,
D£8Bosf2« ELLES (M.). A ordrc de se défaire de sa charge, IV, 3.
Descartes (René), I, 109.
Des Cazeaux (M.), vieil armateur de Saint-Mato, épouse M"» de Briquemtux, arrière- petite- fil le du maréchal de Navailles, et lui fait des présents magni^ fiques, J, 302.
Deschaufpours, brâlé et chansonné, III, 423.
Deschieixs (la famille). Plaisant Mémoire sur son origine, IV, 90 . — Perd son procès contre M™» de Sl-Victor, 94.
Descoteaux, fiûliste. La Bruyère Ta peint dans ses Caractères^ III, 45.
Desbyre, peintre. Son tableau de la peste de Marseille, III, 31.
Desfontaines (l'abbé), fait les portraits de personnes fort connues dans ses Mémoires de M^ Barnevelt, IV, 339. 341.
Des Fokts (Le Pelletier), quitte le contrôle général, IV, 114.
Des Maizeadx (M.). Marais se lie avec lui dans Tintérét de la mémoire de Bayle, I, 17, 121, 123, 124, 125. — Marais lui reproche d'enfler la Vie de Bayle de papiers consistoriaux inutiles, I, 128. — N'avance point. On imprime un Supplément au Dictionnaire et un Recueil de Lettres qu'il a ramassées, 1,150. — Est un cancre, III, 272.
Desmarets (M.), est désigné par Louis XIV pour faire partie du Conseil de Régence, I, 162. — Contrôleur général des finances; s'est réconcilié avec le Régent, 1, 196. — Sa mort. II, 126.
Destouches (Néricault), reçu à l'Académie, III, 22. — Sa comédie des Philosophes amoureux y ÏV, 74.
Diamants (Arrêt qui prohibe l'usage et le port des], T, 315. — Défendus,
Dictionnaire du Commerce par l'abbé Savary. Sa publication, II, 466.
DoDART, médecin de la princesse de Conti, I, 190.
DoDCN (M.), président, puis contrôleur général, est remercié, I, 273. — Est nommé intendant de Bordeaux, I, 306. — Ne peut être maître «Jes requêtes ; va à Pou toise ; y est considéré comme espion, I, 337. — Les Bordelais ne veulent pas de lui pour intendant, T, 358 Est nommé contrôleur général,
II, 277. — Sa parente amie deM^e d*Averne, 283. ~ Chansonné pour son marquisat, TII, 154. — Disgracié, 429.
DoLGOROUKi (le prince de), ambassadeur du Czar, donne une fête, II, 204. Domres (le prince de), vient au pariement, 1, 1 59 Aimé de Mii« de Charolois,
III, 43. — Sa querelle avec le marquis de Nesie, 457.
DoNcois (M.), greffier en chef du Parlement, I, 200. — Sa mort; laisse deux millions de bien, I, 217.
Dreux (M. de), conseiller au Parlement, fait lecture du testament de Lonis XIV, 1,162.
Dubois (l'abbé), cardinal et ministre. Part qu*il prend à la paix de l'Eglise ; son chapeau est le prix de cette conciliation, I, 268. — - Est sacré archevêque de Cambrai par le cardinal de Rohan, I, 275. — Détails surjsa for-
tune, 275. — Ses jarons, 276. — Billet poar son sacre, 276. — Le Régent lui donne des coups de pied dans le derrière, 276. — Protège les deux frèreu Chavigny, I, 365. — Exalte le cardinal de Rohan, II, 124. — Nommé cardinal et chansonné, 180, 181. — Son mandement, 223. ~ Entre au conseil de régence, 246. — Chansonné, 263. — N'aime point les roués, 272. — Soutenu par la duchesse d'Orléans, 273. — Est maître de tout, 305^ 306, 310. — Augmente tous les jours en crédit, II, 316. — Blâme Tévèquede Fréjus de sa retraite, II, 332. — Gourmande le procureur général, 332. — Est déclaré premier ministre, 333. — Reruse des gardes, 336. — Protège Falconnet, médecin, 337. — Travaille avec le Roi, 338. — A la feuille des bénéfices, 341. -^ Reçoit les compliments des corps et compagnies, dont TAcadémie française, 341. — Démêlé avec le garde des sceaux, 346. — Harangue de révèque de Soissons au nom de l'Académie, 358. — Mot de Voltaire (Arouet) au cardinal, et sa réponse, 358. — Son mot à la marqoise de Charost, 359. — Ses rapports encore froids avec le comte d'Évreux, II, 372. — A été reçu à l'Acadcmie française à la place de M. Dacier, 373. — Va assister aux Invalides à Tessai d*une composition qui éteint les incendies,
378 Propose à ^Académie française d'élire l'abbé HouteTille, 379. —
Sa harangue de réception est publiée avec celle de Fonteneile, 379. — Mot que lui dit Fonteneile, IF, 382. — Scène avec M. de Bauflremont, II, 386.
— Scène avec Mi^e de Feuquières, If, 398. — Menace le Parlement, 398.
— Son mot sur M. d'Aguesseau le fils, 398. — Ses débauches, 400. — Oblige le Régent de congédier sa maîtresse, 407. — Accablé d'affaires; a la fièvre, 416. — Est confirmé dans ses fonctions par le Roi, 429. — Pleure M. Pecquet, 433. — Bons contes sur ses brutalités, 445. — > Querelle ayec la princesse d'Auvergne, 448. — Tombe malade, 450. — Est très-malade; on lui donne Tabbaye de Saint-Bertin, 468. — Sa complaisance pour les intérêts du Clergé, II, 483. — Son discours à l'assemblée du Clergé, 486.
— Sa mort, III, 3. — Jugé, 4,6. — Son épitaphe, 7 Son service funèbre, 13.— Chansonné, 20, 22.
DucLos (M>i«). Comment elle joue dans Inès de Castro^ II, 485.— Épouse
le sieur VAmour, IIL 306.
Duels de M. de Courtanvaux contre M. de la Baume; de M. de Coigny et du
duc de Mortemart, II, 360. — Édit des duels, II, 424, 425. — Addition à
redit des duels, II, 45 t. Du Fay (M.). Sa mort, sa bibliothèque, II, 490. DuFRESNY, obtient le privilège du Mercure^ II, 168. — Était un original, III,
Di Lis, juif. Son histoire avec une actrice, IV, 146.
Du Parc (M^ie). Ses amours avec Racine, I, 26.
Dupvis (M.), 1, 111, 115« 117, 120. — Marais lui communique des Mémoires,
1, 1 3 1 . — Fera peut-être la Vie de M. Bayle ; la fera mieux que Desmaizeaux,
136. — Analyse critique de son ouvrage, 138. DupRÉ OB Saint-Madr (M.), conseiller de la Grande-Chambre ; est malade à
Pontoise, I, 362.
DupRÊ DE St Macr (M.), trésorier de France. Sa traduction du Paraifû Perdu
appréciée, IV, 30. — Laisse entrer Hardion avant lui à TAcadèmie, 160. Ddpoy (M.), acquéreur des ouvrages de Bayle, 1, 150. DcREVEST (MUe) est aimée de Tabbé de Coetlogon, II, 6. — Arrestation do
son père, contrôleur de la Banque, 30. — Sa mise en liberté, 49. — Son
mariage, 233.
ELBEcy (le doc d*) perd ga femme et n'en est point triste, IV, 28.
Enluminures (Uê) de la Constitution, poëme satirique, II, 449.
EnniAGCES (l'abbé d*) se fait luthérien ; est arrêté et renfermé, 1, 278.
Epermon (le duc d') est exilé, puis rappelé, IV, 340.
Épidémie de petite-vérole, IH, 1, lA, 30, 38, 109, 254^
EscLiMONT (M. d*}, prévôt de Paris , charge Marais d'un mémoire sur sa
charge, II, 383. — Prête serment de sa charge, II, 401. — Est reçu an
Parlement, 405. — Est installé, 406 Fait fonctions au Chatelet, 407. —
Est déjà troublé dans ses fonctions, II, 416. Espagne (la ndne d'), fille du Régent, est arrêtée, III, 118, 119. — Rentre en
France, 172, 213, 296. — Entre aux Carmélites, 503, 507. — Se récondlie
avec la cour de Madrid, IV, 177.
Estrade (le comte d') est tué à la bataille de Belgrade, I, 230. EsTRÉES (le maréchal d*) écrit à Tarchevêque de Rouen, par ordre du R^
gent, que son exil est levé, I, 198. — Grand agioteur, I, 281. » Est reçu
duc, IV, 67.
EsTRÉES (le duc d'}. Sa mort et ses causes, II, 480. EsTRÉEs (la maréchale d*). Son aventure avec M. de Marsilly, II, 7. — Donne
une fête au Régent et à Mme d*Aveme, 174. ^ Appelle d'Aguesseaa mon
folichon, 238. ^ Quitte le président Hénault, 301. État de la France pour 1722. Sa publication ; son auteur, II, 383. Eu (le comte d'), frère du duc du Maine. Conflit d'attributions entre lui et le
duc de Mortemart, I, 212* — L'emporte sur son concurrent, 213. EvGÈME (prince). Détails sur sa victoire de Belgrade, I, 230. Évêque (d'Agen). Son mandement, 1, 253.
Évêque (d'Angers), Poncet de la Rivière. Sa harangue au duc d'Orléans au
nom du clergé, I, 185.
Évêque (d'Auxerre) est excommunié à Rome, IV, 71. Évêque (de Blois), Cauhartin. Sa lettre à M. Le Robien sur le Corps
de doctrine et Raccommodement à propos de la Constitution, I, 258-
Évêque (de Boulogne), de L'A^igle. Sa lettre au cardinal de Noailles, 1, 246- 250. — Sa circulaire aux évêques appelants, 251. — Est renvoyé dans son diocèse, 254. —Y revient, 255. — Est reçu triomphalement, 261. — Émeute contre lui, I, 422. — Sa lettre pastorale sur l'attentat commis contre lui, I, 459. — Fait appel au concile de l'accommodement sur la
constitution, 1, 493 L'archevêque de Reims veut convoquer un concile
provincial contre lui, II, 462. — L'archevêque de Reims lui écrit de nouveau des lettres comminatoires. II, 484.
Evêque (de Castres), Quiqueran de Bbaujeu. L'archevêque d'Aries l'avertit que s'il officie dans son diocèse, ii encourt l'excommunication, f, 261. — Sa lettre au cardinal de Noailles pour justifier son refus de signer le Corps de doctrine, I, 495. '
Évêque (de Chftions), frère du cardinal de Noailles. Sa mort, I, 437.
Évêque (de Laon). Son mandement d'acceptation de la Constitution, If, 323. ^ Qui il est, II, 324. — Son mandement fait du bruit, 332.
Évêque (de Lombez). M. Fagon est envoyé à Racine/, et remplacé par l'abbé de Maupeoo, agent du clergé, I, 307.
ÉYèqae (de Marseille), Belzuncè, grand coostitutionnaire, attribue la peste aux appelants, I, 369.
Évêque (de Mirepoix). Sa mort, I, 466.
Évèque (de Montpellier), Colbert. Son opinion sur le Corps de Doctrine^ I, 242. — Sa lettre au cardinal de Noaiiles, 246-260. — Sa circulaire aux éYéques appelants, 251. — Sera renvoyé, dit-on, dans son diocèse, 254. — Reçoit une lettre de M. de Verdun, qui persiste dans son appel, 255.
ËTéque (d^Orange). Évite les sollicitations de Tabbé de La Fare*Lopi8, qni veut lui faire signer le Corps de Doctrine, I, 261.
Évèque (d*Orléans). Arrêt d*abus contre lui, I, 220.
Évèqne (de Soissons), Lancuet de Gercy. Son mot sur le Corps de Doctrine, I, 242. — Sa querelle avec Tévèque d'Âuxerre, II, 324. — Dit la messe au Louvre pour rAcadémie française, 336. — Ck)mplimente pour l'Académie l'abbé Dubois, premier ministre, II, 342. — Extraits de sa harangue, 358.
Évèque (de Sisteron) (Le Père Laffiteàd) s'oppose à l'érection d'un évècké à Saint-Dié, 1, 370.
ÉVRECX (le comte d*) a épousé la fille de M. Crozat; est établi dans la chaiige de colonel général de la cavalerie, 1, 205. — Son démêlé avec M. de Goigny au sujet de la cavalerie, II, 109. — Refuse de s'accommoder avec son frère le duc d'Albret, 157. — Ne va point travailler avec le premier ministre. II, 341. — Homme singulier; son train de vie, 345. — A une explication avec le cardinal Dubois ; la glace n'est pas rompue, 372. — Le démêlé continue toujours, 376. — On parle de le renvoyer, 11, 435. — Est renvoyé, 438. ^ Perd sa femme, Mii« Crozat, IV, 38. — Transige avec le duc de Luxembourg au sujet du retrait de Tancarville, 48.
EvRY (M. d'), maître des requêtes, perd l'intendance de Moulins, IV, 39.
Fagon ( m. ) , premier médecin de Louis XIV, se retire au Jardin-Rojal , I,
Façon (M.), conseiller d'État, est disgracié, I, 271, 273. — Est destitué pour
avoir dit qu'il faudrait brAler les actions 1, 296. — Est nommé du conseil
des finances, II, 230. — Fagonade contre lui. H, 381. Fagonade (La), II, 388 à 393.
Fallari (la duchesse de). Madame de Sabran cherche à la donner pour mattresse au Régent, I, 483.
Falgonmet, médecin, protégé par le cardinal Dubois, II, 337. Farces, grand agioteur, T, 281. -—On examine ses comptes, III, 164, 302 ;
IV, 207. — Est déclaré débiteur de 5 millions, 353. Farcis (M. dé), lié avec M^e du Deffand, II, 717. — Son procès, III, 533,
Fausse Prude (la), comédie contre Mn>e de Maintenon. Boileau plaint les
comédiens italiens des désagréments qu'elle leur attire, I, 20. Faux -sauniers. Leur chef pendu, III, 96. Faye (M. de la), grand ennemi d'Homère, écrit une lettre pour défendre Tarrêt
du conseil du 21 mal sur les actions, I, 265. FÉNELON (M. de), archevêque de Cambrai. Sa querelle avec Bossuet jugée
par Boileau, I, 22. — Marais admire un de ses mandements, I, 140. —
Marais fait son éloge, 141.^ On parle de son arrivée à Paris, 142. FÉNELON (le chevalier de). Sa mort funeste, II, 129.
Fermes (anciennes actions sar les). Arrêt les concernant» I, 366. ~ Soutenues par d*Argenson et les Pairs, 366.
Fertaques (te marquis tle) doit sa promotion à une faveur galante, llf, 82.
Feuillet de comches (M). Ses Causeries d'un Curieux, I, 10.
Feuquières (M(n<* de). Scène avec le cardinal Dubois, II, 398.
Finances. État général des dettes de l'État en 1720, 1, 440.
Flayacourt (madame de). Son mot au Régent, II, 217.
Fleur Y (l'abbé de), confesseur du roi, tombe en apoplexie, 11, 271. ^ Ses ouTrages. Sa mort, II, 479. — On veut saisir dans ses papiers un manuscrit de Boâsuet, II, 479.
Fleury (l'abbé de), évèque de Fréjus, est nommé précepteur de Louis XV, par le testament de Louis XIV , I, 163. — Son habile départ de la cour. H, 330. — Motifs qu'on lui prête, 331. » Est de relour; explication qu'il donne, 332. — S'oppose au rappel de Villeroy, III, 61. — £st maître de tout, 232. — A été amoureux de M«b« de Gontaut, 243. — - Sa retraite politique à Issy, 380. ^ Libelle contre lui, IV, 75.
Fleuttelot (M.), conseiller au Parlement de Dijon, ami de fionhier et de Marais, I, 74.
Folard (le chevalier de) protégé par M. Le Blanc, III, 557.
Follevillb (le président de) a un procès pour des tétons pris, IV, 146.
Fonds étrangers. Ordonnance du Roi qui défend de placer des fonds à l'étranger, I, 315.
Fontal'^e-Martel (M"'» de) demande les sacrements à la sollicitation de Voltaire, IV, 462.
FoNTANiEu, maître des requêtes, épouse M}^^ de Villequoy, III, 97.
FoNTENELLE (M. de), I, 116. — Critique que fait de lui le P. Laubrussel, I, 142, 143. — Fait le manifeste de la Régence. Manifeste de l'exil do maréchal de Villeroy, II, 339. — Sa harangue de réception au caçdinal Dubois, II, 379 Son mot au cardinal Dubois, II, 382. — Sa harangue au cardinal Dubois, uni?er$ellement critiquée, U. 384. — Ses Lettres au cheo, d'Herv..., données en prix par les Jésuites, IV, 159, 162. — Son éloge par le P. Porée, 209. — Chute de son Endymion^ 244.
Forges (eaux de). Détails sur ses visiteurs en 1720, 1, 395.
For-l'ÉYêque (prisonnier tué au), II, 463. — Procès et exécution du cadavre, 463.
FR4G0IER (l'abbé) justiGe Socrate, IV, 3. — Ami de M. Anfossy, 312.
Francastbl (l'abbé de), 1, 106.
Francine, fille naturelle de Descartes, I, 109.
Frédéric-Guillaume I, roi de Prusse. Bruit de sa mort dans une sédition excitée par son fils, IV, 113.
FoucAUT (M.), conseiller d'État Sa mort, 11, 69.
Fromaget, directeur de la Banque, est arrêté, II, 30. — Mis en liberté, 49.
Flet (avocat), légataire de l'abbé de Tliesat, IV, 88.
Gacé (M. de) se console des infidélités de sa femme avec W^ de Brillac,
Gacé (Mine de). Son orgie à un souper chez M^e deNesle, I, 215. — S'é-
cliappe du couvent où elle a été reléguée, I, 277.
Gallard (Margoerite),TeuTe du président Le Féron, est condamnée pour avoir Toulu empoisonner son mari, IV, 34.
Gandeld (M. de) épouse Mii^ de Tingri, lY, 22. — On dit de bonnes nouydles de la consommation, 23.
Gardel (M. de), cadet aux gardes dn corps, tue en duel, rue de Seine, M. de Sagette, mousquetaire, I, 297.
Gardel (MI1«). Son procès, III, 479, 497.
Gauhont (M. de), maître des requêtes, I, 271.
Gazette (la) de Hollande publie les arrangements rerusés par le Parlement le 18 juillet 1720, 1, 361.
Gelu de Montault (M.)» un des directeurs de la Banque. Son mot sur les rigueurs nouvelles réservées contre le Parlement, I, 337.
Gémissements sur Port-Royal. Viennent assurément du tombeau de M. Arnaud, I, 128.
Gensolbk (M* de), avocat, est assassiné par un plaideur, IV, 505.
Geoffreville (M. de) est désigné par le testament de Louis XIV, comme sousgouverneur de Louis XV, 1, 163.
Georges l", roi d'Angleterre. Étrange mésaventure avec sa maltresse, I, 603.
Gbsvres (la marquise de), célèbre par un procès dimpuissanoe. Sa mort, 1,
Gbsvres (le duc de) reçu au Parlement, II, 283. — Est exilé, TV, 168.
Gesvres (la duchesse de) a beaucoup d'esprit et de naturel, IV, 157. — A toujours ses beaux yeux et quelqu'un qui les aime, 158.
Gilbert de Voisins (r^vocat général). Son réquisitoire contre deux libelles relatifs à la Constitution, IV, 14. ^ Parle à merveille dans Taflalre d'Hautefort, 21, 32. ^ Conclut contre le Bréviaire Romain, 41. — N'est ni janséniste ni moliniste, 202.
GoDEFROT (M ), président de la chambre des comptes de Lille, publie le journal de l'Étoile avec des noies, I, 289.
GoGUET (M.), avocat, est l'occasion d'une dispute entre le Parlement et les avocats, qui prétendent se couvrir quand ils lisent une dtatron, I, 341.
GoNTAUT (Mine de) se brouille avec M™e de Villars, et la chansonne, IV, 312, 314, 319, 320. — Est chansonnée à son tour, 323.
GoussAiN VILLE (M. dc). Ss mort, IV, 194.
Gramont (le comte de) brigue l'Académie, IV, 262.
Grahott (Louise de Roquelaure, comtesse de) meurt non sans soupçon de poison, IV, 105, 109, 229.
Grande-Duchesse (Madame la), fille de Gaston d'Orléans. Sa mort, II, 192.
Grave (Mn« de) est la commode de M^e prie, |||, m. — Maltresse du Cte de Clermont, 118, 119.
Grécourt (l'abbé de) . Bruit de sa mort ; détails sur lui, 1, 463. — Fait une chanson pour M«»« d'Ussé, II, 274, —Le Grenadier Grécourt, III, 239. — Assiste au festin du régiment de la Calotte, IV, 248.
Grêle. Terrible grêle à Châlons, I, 373.
Gruère (M.), directeur de l'Opéra, donne une fête, IV, 252, 254. — Chansonne, 255,
Gruyn (M"«) refuse d*èlre duchesse de Mazarin, IV, 2 14.
GuERROis (Ch. des), biographe distingué du président Boiihier, I, 63.
GcicHE (le duc de), colonel des gardes françaises, prête main forte avec ses troupes au duc d'Orléans et fait cerner le Palais, I, 183.
GiiscARD (M. de), lieutenant général. Sa mort, 11, 9.
GuiscAKD (le comte de), joaeor de professioD, se tue, II, 289. GuTON (Mn>«). Est fort malade, IV, 451 — Est grande coureuse, 454. GuTOif DE Sardière (M.), fils de M^c GuyoD. Sa bibliothèque, II, 423. .
Habcoubt (Le maréchal d*) est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de régence, I, 162.
Hablàt (M. de), fils du premier président. Sa mort, I, 215. ^ Donne de précieux manuscrits à M. de Chauvelin, 216.
Haal4t-Celi (M. de), intendant à Metz. Sa querelle et sa réconciliation avec M. de Saillant, I, 217. — > Perd son fils et demeure seul de la famille de Harlay, T, 226. — Ses querelles avec M. de Saillant et les officiers de Metz le font rappeler, I, 301. — Est nommé plénipotentiaire à la paix d'Espagne, I, 305.
Harlei- (lord). Sa lettre pacifique et courtoise à M. de Pontchartrain, I, 132.
Hahotre ( la princesse de) vient à Paris, I, 503.
Hàittxfort (M** d'). Son procès, IIJ. 527. — Toute la cour y assiste, IV, 9, 16, 17. "- Elle le gagne, 32. — Puis le perd, 133.
Heltétius fils, médecin, 1, 190.
HÉNAULT (le président) est quitté par la maréchale d'Estrées, n, 301. — Chansonné, 303.
Hekri IV. Son cœur est aux Jésuites de la Flèche, I, 187.
HÉRA17LT (René), intendant, nommé lieutenant de police, m, 216. — Est désigné par le roi pour assister à l'assemblée générale de POratoire, IV, 68. — Les jansénistes le chansonnent, 336. — Se remarie à M"* de Sechelles, 456. — Brocard à son sujet, 458. — Doit présider une chambre pour juger les convulsionnaires, 475. — Voltaire a recours à lui, 481.
Homère. La raillerie de Polypbème sur Ulysse, I, 22.
HoRN (le comte de),. est roué en place de Grève, I, 281.
HooBL (Mlle), nièce de M.^^ de Sabran , devient maîtresse du Régent, II, 464. — Bénéfices de sa position, 467. — Sa naïveté, 477.
HonTETiLLE (l'abbé). Sa Religion chrétienne prouvée.... II, 243. — Secrétaire dn cardinal Dubois; est élu à l'Académie française, II, 379.
HuR, évèque d'Avranches. Sa mort et son éloge, II, 70, 71.
HoMiÈRES (la duchesse d'], a ordre de faire des excuses à MUe de Charolais, II, 382.
HuxELLES (le maréchal d') , va parler comme on Gicéron, 1, 30. — Est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de Régence, I, 162. — Le Régent veut lui donner une abbaye, 1, 196. — Ou lui attribue l'instigation d'un écrit en faveur de la Constitution, I, 219. —Se démet de ses emplois, IV, 83. — N'approuvait pas l'alliance avec l'Angleterre, 84, 87.
IBBRVILLE (M. d'). Son portrait; sa mort, III, 32.
Inès de Castro (Sentiments d'un spectateur français sur), brochure, II, 485.
Indes (la Compagnie des) reçoit une nouvelle organisation, Ilf, 23. — Dividende donné, 72. — A le privilège des poteries, 92. — Tirage, 98. — Loterie composée, 113. — Ses billets protestés, 281. Voy. Compagnie des Indes.
Infante (1*), destinée à Louis XV, entre en France, U, 229. — Reçoit de grandes rèies, 247, 249, 251. — A de Tesprit et de la beauté, 252, 271. — Son discours en trois points aux ambassadeurs, II, 373. — A ia rougeole, lil, 69. — On parle de son renvoi, 91. — Est renvoyée, 159, 162, 172, 178, 184, 190, 199, 311, 314.
Innocent XIII. Sou élection, II, 138. — Son éloge, 155.
IsENCHiEN (le prince d'}, marie son frère, IV, 510.
Italiens (les Comédiens). Le président de Blamont proteste contre la pension à eux accordée, I, 233.
Jacob (Le Bibliophile), M. Paul Lacroix. Eloge du travail de Marais sur La Fontaine, I, 56. — Se trompe sur la date de la composition de ce travail et sur la date de la mort de Marais, I, 56.
Jacques II, roi d'Angleterre, va quitter Saint-Germain, I, 148.
Jésuites (les) font représenter un ballet satirique de l'Industrie^ I, 395. — Leur conduite en Chine contre deux missionnaires appelants, 1, 406.
JoLY DE Fleuri (M.), procureur générai. Ses réquisitions au Parlement le 5 septembre 1715, 1, 158. — Parle sur le respect dû au feu Roi et à ses dernières volontés, 161. — Procède à Touverture de l'armoire où est déposé le testament de Louis XIV, 161.
JoNZAC (la comtesse de), sœur du président HenauU. Sa mort, III, 233.
JoRRY (Assassinat de M. le procureur), II, 439. — Arrestation de son meurtrier, II, 452.
JuRiEC (M.), I, 113, 114.
Kereabu(M"* de), s*enfuit du couvent de NéauQe, IV, 116.
La Bédoyère (Mi»« de). Vient à Paris, IV, 132.
La Brosse (M™e de). Fouettée par un ami de son mari, IV, 23.
La Chaussée (M. de). Sera plutôt académicien que fermier général, rv, 339.
La Fare (M"»e de). Meurt d*un rêve, IV, 94.
La Fayb (M. de la), grand agioteur, 1, 261 . — Candidat à TAcadémie, IV, 93. — Est élu, IV, 106. — Reçu par la Motte, IV, 112.
La Ferté (la duchesse de). Son système historique sur le mignonnage, 11,
La Feuillade (le duc de). Sa mort, III, 149, 290, 293.
La Fontaine. Marais fait sur lui un ouvrage excellent, I, 54, 55, 56. — Emploie le mot souverainement, I, 133. — Son dicton, qui se vérifie tous les jours, 146. — Où il a pris plusieurs de ses contes et fables. Le Formulaire récréatif, etc., I, 299. -» Cité sur le roi Jacques, I, 365.
La Force (le duc de la). Son attitude au Parlement le 2 septembre 1715, I, 161. — Grand agioteur, I, 281. — Son ambassade en Angleterre est contre mandée. Sa conduite envers sa mère, 283. — Sa mauvaise foi et sa cupidité, I, 454. — Saisie de ses provisions dVpicerie, II, 67. — Son procès à ce sujet, 74, 77, 79. — Pleure à chaudes larmes, 81. — Toujours
son procès, 83. 89, 93 Est accusé de l'union des Pairs et du Parlement, 96. — Son afTaire renvoyée au Parlement, 102, 103, 105, 110, 120, 158, 162, 165, 170. -^ Marie aon neveu à M^c de Biron, 172. — Veut faire reviser son procès, III, 47. — Manque le t)âton, 83. — Sa mort, 436.
La Force (M»e de). Fait d'excellents noëls, II, 35.
La Forest (M. de). Arrêt du conseil contre lui qui fixe la jurisprudence relative aux biens des protestants réfugiés, I, 227.
La GoiPiLUÊRE, conseiller. Est ruiné par le système et se tue, II, 138, 150.
La Grange-Chancel. On commence à voir ses Philippiques, I, 398. — Détails sur Lagrange-Chanc^l, 405.
Laisné, poète, I, 118, 120, 122.
La JoRCiiÈRB (M. de). Est arrêté et mis à la Bastille, II, 458. — Est mal dans se& affaires, II, 463. — Pleure du matin au soir. II, 482. — Acquitté, III, 200.
La Lande, compositeur. Éloge de son Miserere, II, 118.
Lambert ( le président ). Meurt peu regretté, IV, 39. —Était très- dur, IV, 47.
Lambert (la marquise de). — Est un bel-esprit, 111, 144. — Caillette de Fontenelle, III, 460, 464, 504.
Lambert (M>ncde), bru de la précédente. Est grosse, IV, 113, 146.
La Mésangèrb (M. de ). Son mariage avec M"'« de Bailleul contrarié, IV,
La Mésangère (M^e de), fille de Mn»« de la Sablière. Épouse Noce, II, 273.
La MoiGKon -(M. de), premier président, ami de Boileau, lui permet de faire enregistrer sa satire contre le congrès à la première occasion, I, 147. — Son projet de concilier les coutumes sur les matières féodales, 1, 229.
La Moignon (M. de), avocat général. Son avis dans Taffaire des princes légitimés, I, 208. — Ses conclusions, I, 211. — Parie bien, I, 212.
La Moignon de Coursok (M. de), révoqué de l'intendance de Bordeaux, I, 305.
La Motte (M. de), I, 120. — Fait nne ode contre J.-J. Rousseau, I, 131. — Fait des fables, I, 286. — Est amoureux dfe toutes nouveautés. Favorisera sans doute Tinvention d'un nouveau système de vers de cinq pieds, 1, 379. — N'est pas content de son RomuluSy II, 24 1 . — Son //lè^ de Castro, II, 434.
— La lit au Régent, 434. — Représentation de son Inès de Castro^ II, 441.
— Inès parodiée, III, 2. — Jtigée, II, 27. — Couche avec M'nede Tcncin, 419. — Épigramme contre lui, IV, 212.— Vers affreux contre lui, 218. — Fait les mandements de Monseigneur Tencin ; sa mort, 328. — Vers à son sujet, 332, 337. — Est remplacé à l'Académie par l'évéque de Luçon, 347.
La Motte-Houdancockt (M. de). A la grandesse et est en faveur, II, 307.
La Neuville (M. de). Est grand épistolaire, IV, 32.
Lanjamet {W^^ de). A part à la brouille du prince et de la princesse d'Auvergne, II, 87. — Écrit au roi une lettre «en vers, 306, ï09. — Le roi lui fait écrire pour sa fête une seconde lettre en vers, II, 317.
La Petronie, chirurgien. — Sa liaison avec la comtesse de Livry, HT, 43.
La Porte (M. de), maître des comptes. Sa mort, III, 19.
La Retnie (M. de), lieutenant de police, I, 111. — Son origine, III, 39.
La Rivière (le chevalier de). Épouse par amour Mme de Brissac, II, 375.
La Roque (M. de), I, 108.
La Salle, doyen des maîtres des requêtes. Sa mort, HT, 74.
La Salle (M'»" de). Sa mort, IV, 60.
La Trémouille (le duc de). Est éloigné du roi^HI, 114. ~- Se marte, 122. T. IV. 36
Laltrec (M. de). Rend sa femme à son beau-frère, H, 86, 117.
Laïzun (le duc de). Le roi d'Angleterre Jacques va pas5(er six jours chez lui à Passy, I, 148. — Réception ironique quMl fait à madame Law, I, 412. — Se retire aux Petits-Augustins, III, 39, 41.
La Valette (le P. de). Est élu général de TOraloire, IV, 501.
La Vallière (le duc de). Épouse M'ic-d'Usez, IV, 341.
Lavigne (de), avocal, exécuteur testamentaire de Tabbé Fleury, II, 479.
La Vkilmère (M™<^ de). Va délivrer sa soeur, M™« de Li£tenoy, IV, 128. — Cherche à se remarier, 201. — Épouse le duc de Mazarin, 254.
Law, fameux financier. On lui ôte sa place de contrôleur général, et il est réduit à être chef de la Banque et Compagnie des Indes, I, 262. — N'entend rien aux remontrances des Parlements. Sait à peine la situation de nos provinces, I, 264. — Son fils est éloigné du Louvre par un sobriquet malin, 264.
— Se fait catholique à Corl)eil, 265. — Mot impertinent qui loi est dit sur les billets, 265. — Grand mouvement au Palais-Royal pour le chasser, I, 269. — Est protégé par M. le Duc et beaucoup de grands seigneurs, 269.
— Va chercher à Fresne M. d'Aguesseau, 271. — A une conférence avec le chancelier, 271. — Quatrain contre lui, 282. — Chanson sur sa conversion, 282. — Est reçu secrétaire du Roi, 284. — Conspiration où il s'agit de le faire pendre, 295. — Triomphe de cette conspiration en faisant rappeler d^Aguesseau et renvoyer d'Argenson, 296. — Veut recommencer son système, I, 316. — l^t haï de l'abbé Pucelle, I, 323. — L* Parlement demande qu'il soit caution de son système. 324 et 327. — Émeute contre lui, 827. — Son hôtel est menacé, 328 — Se réfugie au Palais-Royal, 328. — Mange chez Mn>e de Nancré et couche chez Coche, valet de chambre du Régent, 329. — Se montre à l'Opéra dans lajlogedu Régent, 334. — M^ede Torcy, prise pour sa femme, est insultée, 337. — Rentre chez Uii, 3j0.
— Son pari sur l'exil du Parlement, 351. — On parie en Angleterre qa'il sera pendu, 351. — Le Régent lui donne au Palais-Royal lappartement du marquis d'Estampes, I, 365. — Fait tomber, par envie, les actions des Fermes, 366, — Marais lui applique un passage énergique d'un vieil auteur, 372. — Mot comique du comte de Revel à — , 401. — Se brouille avec le Régent, 401. — Mot de M^^ de Charolais contre lui, 403. — Sa fille est insultée à la foire de Besons, 412. — Tour qu'il joue au duc d'Albret, 442.
— Fureur du peuple contre un officier pris- pour Law, 464. -^ Son secrétaire le trompe et se sauve en Italie, 476 Épitaphe satirique contre lui,
481. — Est dans de nouvelles transes. Est insulté à la Banque, 497. — Redoute la réconciliation du Parlement avec le Régent, 11, 5. — Découragé, 13. — A contre lui la Parabère, 16. — Va à l'Opéra, 18. -^ Quitte Paris, 21 . — A encore un parti, 24. — Perdu sahs ressource, 26, 27, 29. — Son origine, 32. — Passe à Bruxelles, 33, 36. — Sa femme reste k Paris, 34, 36. — Court toujours, 57. -^ Assiste au carnaval de Veni:<e, 67. — Son frère mis à la Bastille, 132. — Bien reçu en Angleterre, 233. — Lettres patentes sur deux arrêts dont Tun est rendu sur son rapport, II, 471.
Layer, avocat anglais, conspirateur, pendu et écartelé à Londres, 11, 460.
Le Blanc (M ), secrétaire d'État de la guerre. Jette de l'argent au peuple dans une émeute contre Law, I, 328. — Fait graver à la Bastille les lettres de cachet pour le Parlement, 337. — Annonce une réforme dans le militaire, II, 46. — A les routes, 127 A pensé être chassé. A M^^c de Plé-
neuf pour maltresse, II, 316. — Penclie beaucoup. Compromis dans l'affaire de la Jonchère, II, 376. — Se rétablit Aime toujours M^ de Pléneof,
II, 381. — Se justifie entièrement, A, 412. — Exilé et remplacé par M. de Breteuil, II, 473. — Est définitivement éloigné, III, 5. — Mis à la Bastille, 90. — Son procès, 103. — Révèle des secrets, 115. — Solennité de son procès, 139. — Cause de sa disgrâce, 141. — Sort de la Bastille, 182. — Son alTaire rapportée, 281. — E.st rappelé, 427. — Malade, 430, 437. — Mort de M. de Traisnel, son gendre, 433. — Ressuscité, 446, 536. — Est fort mal, 540. ^ Sa mort, 544.
Le Camus (le président;. Se remarie, II, 383.
Leclerc (l'abbé), zoîle de Bayle, I, 21. — Sa lettre de 575 pages à Marais contre Bayle, 1, 47. — Sa Bibliothèque. -^ Est un homme grossier, lY,
Lecouvreur (Âdrienne). Joue dans Œdipe, I, 269. — Comment elle joue dans Inès de Castro, II, 485. — Meurt dans les bras du comte de Saxe, IV, 115.
Leczinska (Marie), reine de France, III, 173. — Sa maison, 176. — Chansonnée, 197. — Donne des Heures au Roi, 206. — Accouche de deux princesses, 228. — Travaille au rappel de M. le Duc, 253. — Malade, 439, 440, 443, 494. — Va à Notre-Dame, 577.
Le DtcBAT (M.). Commentateur de la Satyre Ménippée et de Rabelais. Publie la Confession de Soucy, I, 288.
Legejsdre de Collandre (M.). Épouse la fille du marquis d*Ârgenson, 11, 128, 147. — Â une fille de M"** du Roure, 173.
Le Guerchois (M.). Est nommé conseiller d'État, I, 216.
Leibniz, 1, 108. — La lecture de ses ouvrages est forte et demande beaucoup d'attention, I, 137. — Marais se moque de son raisonnement sur la nécessité du mal dans le monde, I, 137.
Lelong (le P.), Oratorien, 1, 120. — Sa mort, II, 177, 185.
Lemontet, chargé par Napoléon d'étudier à ses sources la corruption du système monarchique de Louis XIV. N'a pu que commencer cette tâche, 1, 83.
Lenclet-Dufresnoy (l'abbé). Mis à la Bastille. 111, 312.
LÉON (la princesse de), née Roquelaure. — Fait une débauche avec le Régent, II, 249.
Le Pelletier des Forts. A le contrôle général, 111, 429.
Le Pelletier de la Hocssaye. Nommé contrôleur général, II, 17. — Est conseillé par Desmarets, 34. — Son projet sur la Banque, 37 Est remplacé par Dodun, 277. — A une attaque, 284.
Le Nain (M.), doyen du Parlement. Sa motion à la séance du 2 septembre 1715,1, 181.
Le Rochois (MU«), actrice. Sa mort, III, 593.
Lescalopibr (M. de), 1, 120. — Nommé conseiller d*État, IV, 87.
L'EsToiLB (P. de). On publie son Journal de Henri III et Henri IV avec notes de M. Goderroy, I, 289.
Le Tbixier (le P.). Est nommé, par le testament de Louis Xrv, confesseur de Louis XV, I, 163. — Est l'ennemi du cardinal de Noailles, 178. — Accueil ironique qu'il reçoit du Régent. Sa disgrâce, 189.
Lettre d'un chanoine retiré du monde sur raccommodement au sujet de la Constitution, I, 243.
LétY'Layran (le marquis de). Mis à la Bastille, IV, 485.
LiSTENOT (Mine de). Singularité de ses amours, IV, 116. — Est tirée de prison par sa sœur, 128. — Se dit grosse de M^^^de Lambert, 147.
Ligne (le prince de). A des mignons et est emprisonné au château de Doullens, IV, 151. — Mis en liberté, 155. —Se sépare d'avec sa femme, 163, 165, 167.
LiNiÈAES (le Père de). Confesse le Roi, II, 'A30, — Son choix af^réé par le Pape, U, 350
Lit de justice de déclaration delà majorité du Roi. Publication du Procès- Verbal, II, 428.
LivreSf brochures et curiosités feuilletés et visités par un cardinal dans le cabinet d'un chanoine^ etc. Petit pamphlet contre le cardinatdeNoailles et l'abbé Ck)uet, 1,310-312.
LiVROX< (Mme de). Est une folle, IV, 15, 21.
LixiN (le chev. de Lorraine, prince de). Épouse W^^ de Beauvau-Craon, II,
Lombard d^Ermekonville. Refuse de vendre sa terre à M. le Duc, II, 229.
Lorraine (le duc de). Le Pape lui refuse l'érection d'un évèché à 6'aint-Dié, I, 370. — Marie le chev. de Lorraine à W^' de Beauvau, 11, 175. — Renvoie à l'Empereur la Toison du prince Charles de Vaudemont, II, 408. — Perd son fils aine, III, 31. — Son séjour à Pans, IV, lOO.
Lorraine (le prince Charles de),grand-écuyerde France. Tient le Roi entre ses bras au lit de justice de septembre 1715, 1, 199. — Est quitté pas sa femme, II, 79, 84, 109, 110, 116, 154, 169, 202. — Se plaint de Beriughem, 124, 130. — Porte le manteau du Roi au sacre, 286. — Explication avec le Régent à propos de l'arrestation du maréchal de Villeroy, II, 325. — Accidents de chasse, II, 367. ^ Marais est chef de son conseil. II, 401. — Hérite du duc de Melun, III, 126. — Va voir le roi Stanislas, IV, 80. — Est gravement malade, 198. — Désigné pour servir en Italie, 527.
Lorraine (l'abbé de). Son prétendu mariage avec MH^ de la Mésangère, II, 234, 259.
Louis XIV. N'a jamais voulu épouser la nièce du cardinal Mazarin, I, 21. — Récite fort bien les vers, 1, 23. — Lit à W^^ de Montespan VJSpilre sur la Hollande de Boileau, I, 23. — Écrit une belle lettre au Parlement pour le remercier de sa rigueur contre le cardinal de Bouillon, I, 129. —
Est à Marly et on va commencer un nouvel escalier à Versailles, 1, 146
Révoque sa permission dimprimer le /Nouveau Testament du P. Quesnel, I, 150. — Sa réponse au cliancelier sur la paix, 150. — Lecture de son testament au Parlement, 1, 162. — Sa mort. Détails précis, I, 177. — Ses entrailles sont portées à Notre-Dame, puis à Saint- Denis, 185. — Service solennel à l'abbaye de Sainl-Germain-des- Prés, 187. — Son cœur est mis avec celui de Louis XIII à la maison professe des Jésuites, rue Saint-Antoine, 187. — Épigrammes et épitaphes ironiques sur lui, 189. — Son corps est porté de Versailles à Saint-Denis, I, 192. — Le peuple regarde cela comme une fêle, 192. — Son corps est exposé sur un lit dont le ciel offre le portrait de M'n^ de Montespan, 193. — Bontemps plaide auprès de^ lui la causedu duc d'Orléans, 193. — A été mal soigné par les médecins, 197. — Couplets sur sa mort, 204. — On revient peu à peu à son testament, I,
Locis XIV (Histoire de), par les médailles, II, 423.
Louis XV. Le duc du Maine est désigné par Louis XIV pour avoir sa tutelle et sa garde, I, 163. — Un codicille du testament de Louis XIV ordonne de le transporter à Vincennes, I, 163. — Succède à Louis XIV. Commence à régner à cinq ans six mois quinze jours, f, 177. — Sa première déclaration est une prorogation du Parlement, 186. — Les dames de la cour s'opposent à ce qu'il tienne son lit de justice an vendredi, 187. — Est indisposé, 168. — Consultation de médecins sor Tairqui lui est IJnécessaJre,
190-191. — Part pour Yincennes, 191. — Ya de Yersailies è Yincennes, I, 192. — Il crie lui-même : Yive le Roi! Adoration des Parisiens pour lui, 192. «- Son mot à propos de son discours au Parlement, 194. — Ne veut pas que M. le Duc le serve comme grand-maltre, 195. — Cractie au nez de Bontemps, 195. — Donne des noisettes à épiuctier à M. de la YriUière, 19Ô. — Ne peut pas bien dire sa réponse au clergé. — Pleure en secret le Roi son aïeul, 195. -« Signe au contrat de mariage du comte de Thorigny, 198. — Monnaie nouvelle frappée à son coin, 198. — Ylent tenir à Paris un lit de justice, 199. — Le prince Charles de Lorraine le tient entre ses bras, 199. — Dit fort bien son petit discours, 200. — Son attitude au Ht de juâtice, J, 201. — Retourne à Yincennes, 201. -.- Reçoit solennellement les compagnies, T, 202. — Loue la conduite du Parlement dans TafTaire des princes légitimés, 209. — Prend le deuil du comte de la Marche^ 223. — Protocole remarquable de sa déclaration du 31 juillet 1717,1, 228. — Proroge le Parlement, T, 236. — Reçoit ses remontrances, 23C. — Y accède, 237. — Le fils de Law va souvent le voir au Louvre, 264. — Passe la revue des troupes du camp de Charenton, 1, 365. — Donne un soufflet au chevalier de Pezay, I, U70. — Fait assez Troid accueil au chancelier d'Aguesseau, 272.
— Se plaint au maréchal de Yilleroy de ce qu'on ne le mène pas à Yersailies et à Trlanon, I, 316. — Crée un régiment déjeunes seigneurs appelé Royal' Terrasse, I, 318. — Établit un hôpital à Yersailies. I, 367. — Ya à l'Opéra, 359. — Déclaration sur la Constitution, 443. — Fait une chute, 484. — Sa réponse à l'abbé Alary, 493. — Danse très-bien, II, 31, 38. — S'amuse beaucoup à la comédie de Dom Japhei, 47. — Est malade, 63.
— Est pubère, 83. — Passe une revue, 109 Chasse au vol, 124. — Réprimande M. de Maillebois, 132. — Est malade, 182. — Est saigné au pied, 183. — Illuminations pour sa couvalescence, 184. — Ya à Notre-Dame, 185. — Reçoit une fête de M. le Duc, 190. — Son mariage accordé avec rinfante, 191.— Fête à ce sujet, 195, 215. — Reçoit l'Infante, 253. — Ouvre le bal, 257, 258. — S'établit à Yersailies, 272, 278, 288, 292, 297. -- Assiste à la procession de la Fêle-Dieu, 292. — Ya à Saint-Cyr, 305,
— Fait adresser une seconde lettre en vers à Mn*e de Lanjamet, If, 317. — Se lève de grand matin, 320. — Comment on lui explique l'attentat pour lequel de jeunes seigneurs sont exilés, 321 . — La jeunesse de la cour voudrait lui donner un goût pour les hommes. H, 322. — Regrette et pleure le maréchal de Yilleroy, 325 et 326. — Dispositions financières prises pour la taxe de joyeux avènement, 327. ^ Candidats à la place de gouverneur,
327. — Sa tristesse continue et fait bien augurer de sa sensibilité. If,
328. — Choisit le duc de Charost pour gouverneur, 328. — Est confirmé. Ya faire sa première communion, 329. — Yeut envoyer des figues au maréchal de Yilleroy, 330. — Fait sa première'communion, 330. — Se confesse au P. de Linières, 330. -— L'évêque de Fréjus, son précepteur, se retire de la cour. Louis XY lui écrit de revenir, 331. — Le Régent lui explique la nécessité de transférer le Pariement à Pontoise, 333. — Donne une pension à la marquise de Charost, 347. — Préparatifs de son sacre,
349. — Reçoit du Pape l'agrément pour son confesseur, M. de Linières,
350. — Jeu militaire fait pour instruire le Roi. Détails curieux, 359.
— Détails sur son sacre, 364. — Ne fait ni ducs ni maréchaux, mais seulement une promotion du Saint-Esprit, II, 395. — Disgracie Bontemps, 407. — Sa maladie, 409. — Fait trois ducs, 411. — Entre dans sa quatorzième année, 4 13. — Donnera les entrées, 416. — Yient a Paris, il7*
-^ Va Toir 1a princesse de Conti, 417. —Lit de justice pour la déclaration de sa majorité, 418, 419, 420. — N'aime pas les spectacles, 421 . — RcTient
à Versailles en bonne santé, 422. -^ Premier arrêt de sa majorité, 422
Nomme aux quatre entrées, 426. — Raille le marquis de Nesie, 427. — Veut fonder un ordre plaisant de la Moustache et du Cabinet, 443. — N*aime point le monde. M. de Nangis est fort de ses amis, II, 443. -- Règle le conflit entre le grand et le premier écuyer, II, 459. — Mange en compagnie pour la première fois, III, 14. — Aime t)eaucoup la chasse, 32. — Monte à cheTal, 45. — Peu affligé de la mort du Régent, 51. — Se refuse au rappel de Villeroy, 61. — Donne un soufflet, 75. — Se platt à toutes sortes de malices, 76. — Se fortifie, UO. — Est le Ganymède de la Tremouille, 114. — Va à Chantilly, 116. — Son éducation Ta comme elle pent, 132. — Voyagea Mariy, 145. — Malade, 153, 436. — On lui destine M'i^ de Vermandoi8,159; — La princesse de Hesse-Rhinfelds, 172; — Marie Leczinska, 173. — Son mariage, 183, 187. — Tue M. deSourclies, 243. ^ A nne fausse pleurésie, 297. — Est secret, 430. — A l>eaucoup grandi, 446.
— Prend la perruque, 468. — A une sorte de catarrhe , IV, 436. — Est guéri, 438. — A une incommodité qui Tempéche de monter à cheval, 445.
— Passe trois jours à Chantilly, 518.
LoDTiGNT (la duchesse de). Mattres-se de M. de Lamothe, II, 12.
Louvre (entrées au). Recherche sur le privilège des ducs, II, 402.
LnBBRT (le président de). Ses concerts du lundi, III, 12.
LuDB (la duchesse du). A plus de pensions que tout le Parlement, 1, 233. —
Fait un testament de Rabelais, III, 391. LuNATi (Mme). Présent qu'elle fait aux dames de la cour, II, 443. — Sa mort,
Luxembourg (le chevalier de). Épouse M^ de Harlay, I, 150. Luxembourg (M. de). Épouse Mii« de Sénozan, IV, 169. LuTKES (la duchesse de), née Bourbon -Soissons. Sa mort, II, 49.
Maboul, évêque d'Alais. Est désigné pour faire Toraison funèbre de Louis XIV à Notre-Dame, I, 192.
Madame, duchesse d'Orléans, mère du Régent. On apporte chez elle le portrait de Baron, I, 287. — Dit au Régent son (ils que toute la France se plaint de lui, I, 296. — Est très-malade. Ses mots à son fils, au duc de Charost, II, 374. — Sa mori, 377. — Son épilaphe, 377. — Son convoi est Toccasion d'une querelle d'étiquette entre W^^ de Charolais et Mme d*Humières, II, 380. — Sonserviceet son oraison funèbre à Saint- Denis, II, 408.
Mafféi (M.), nonce du Pape. Se plaint au cardinal de Noailles de quelques curés, I, 363.
Maftéi (le marquis de). Est à Paris, IV, 468, 534.
Maillbbois (M™e de). Parodie de Persée à l'occasion d'une de ses galanteries, II, 442.
Maillebois (le marquis de). Est réprimandé par Louis XV, II, 132. — Va en Italie comme lieutenant général, IV, 120.
MADiLEBOis (la marquise de). Aimée du Roi, JIl, 39.
Maillog (le marquis de). Épouse M^^e d'Harcourt. Illustration de son origine, I, 380.
Maillt (le cardinal de ). Ne va pas à Rome, II, US.
DES NOMS ET DES iMATlÈRES. 567
M4WB0UR(; ( le P.), F, 104.
Mâute (le duc du). Vient au Parlement, 1, 159. — Est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de r4'>gence, 162. — £st désigné par Louis XIY pour avoir la garde et tutelle de Louis XV, I, 163. — Le duc d'Orléans lui abdndonne la tutelle du jeune Roi, 165. — Renonce à cette charge, trop amoindrie, 166-169. — Explications à ce sujet entre le duc d'Orléans et lui, 169. — ?Iouveau\ détails sur la §éance du Parlement d'oii il sort annulé, 180, 182. — Opine pour que le Roi soit conduit à Vincennes, 191.
— Esta Vincennes avec le roi Louis XV, l, 197. — On lui destine Tappariement de la Reine aux Tuileries, 202. — Proteste au Parlement, avec le comte de Toulouse, contre tout ce qui sera fait dans raiïaire fies princes, I, 207. — Publie Mémoires sur Mémoires dans raiïaire des princes légitimés, I, 211. — On lui laisse la qualité d'oncle, 214. — Est rétabli dans ses charges, 11,174, 301. — Se réconcilie avec le Régent , 310,— Veut assister au lit de justice de la déclaration de majorité de Louis XV, II, 418.
— L'affaire des princes légitimés est réglée. II, 446. — Déclaration, 451. Mainb (la duchesse du). Fait des noëls, IV, 458.
Mamcicy ( l'abbé). Mot que lui dit le premier président, I, 203. — Conseiller au Parlement. A une scène avec l'abbé Coilet, 268. — Est mandé de Pontoise à Paris, I, 363.
MAiKTENoif (M""! de). Les comédiens italiens disgraciés à cause de la Fausse Prude j I, 20.
Maisons (le président de). Tient table fastueuse à Pontoise, I, 362. — Son mariage, I, 402. — Meurt de la petite vérole, laissant des dettes immenses, IV, 296. — Mort de son fils, 436.
Malézieix (M. de). Malmené par le Régent, II, 56.
Malte (ordre de). Réponse du grand-mattre à une sommation du commandant de la flotte ottomane, II, 360.
Màmnorv (avocat). Plaide pour les Jésuites dans l'affaire des tableaux, IV,
Marais (Matthieu). Lègue ses journaux manuscrits au président Bouhier, I, 1.
— Son portrait moral. II aspire à l'Académie française, 6. — Il échoue et y renonce, 6. — Sa maison de la rue d«i Bouloi. Sa mort obscure, 7. — II a manqué à l'Académie française, 7. — ^ Naissance de M. Marais. Son acte de baptême. Erreurs sur son compte ,8. — Il est reçu avocat. Il est du dixième banc. N'est pas cité comme bâtonnier, 9. — Son nom est omis par Fournel et pas Dupin, 9. — Sa liaison avec Bayle, Boileau, Bouhier, etc., 10. — Sa correspondance avec Bayle commence en 1698, 10. — 11 se fait l'auxiliaire de Bayle. Remercîments et compliments de Bayle, 11. — M. Taschereau regrette que Bayle n'ait pas consacré un article à La Bruyère et ait négligé les matériaux envoyés par Marais, 11. — Communique à Bayle des renseignements abondants et curieux sur Arnauld^ Rabelais, Santeuil, La Bruyère ; sur Hénault le poète, 12. — Marais ne veut pas être nommé par Bayle, 12. — EsquiSvSe de la physionomie de Marais, 13. ^• Première trace des relations de Marais avec Bayle, 13. — Relations de Marais avec Boileau, 13. -— Offre à Bayle et à son éditeur une copie plus complète du Télémaque, 14. — Envoie à Bayle des renseignements sur Guise, Henri lll^ le président de Nally, 14. — Bayle lui propose de continuer Gutherius et son ouvrage sur les avocats, 15. — Marais s'en excuse,. 15. — Estime de Bayle pour Marais, 15. — Aime les curiosités du droit et les causes grasses. Signale à Bayle les factums de l'avocat Rouillard.
Lui donne de curieux renseignements [sur le poète Latné ; sur le Journal des Savants et celui de Trévovtx. Clôture de sa Correspondance avec Bayle (1705), 16. — Eloge de Marais par Bayle, 17. — Marais se constitue le défenseur de sa mémoire, 17. — Se lie dans ce but avec Desroaizeaux, 17.
— Écrit une Vie, de Bayle, 17. — Ses relations atec Boileau, 17. — Marais recueille deux de ses conyersations avec Boileau, 18. — Appelle Boileau la raison incarnée, 18. — Communiquée Brossette les Pensées diverses de M. Despréaux, tirées de ses conversations, 18. — Portrait de Boileau d'après ses notes, 19. — Extrait de ces documents, 19, 20. — Analyse de sa Conversation avec M, Despréaux, du 12 décembre 1703, 25, 26. — Communique à Brossette des lettres relatives au démêlé de la reine Christine ayec Bayle, 26. — Lettre de Marais à Bayle, reproduite par Brossette, 27. — [Dans celte lettre Marais fait part à Bayle'Âde Topinion de Boileau sur son compte, 27. — Engage Bayle à corriger son fameux article de David, 29. — Ses relations avec W^^ de Mérigniac, 29. — C'est le cuite commun de la mémoire de Bayle qui forme ce lien, 30. — A peut-être écrit cinq à six mille lettres à M me de Mérigniac. Est bien aise que Bouhier en soit content, 30. — Détails sur les manuscrits de Bayle, 30. — Désaveu de Y Avis aux Réfugiés. Marais convient et nie tour à tour que Bayle en soit l'auteur, 31. — Pourquoi il renonce à écrire des journaux manuscrits, 31 . — Affection profonde de iMarais pour Bouhier, 32. — Donne à Bouhier des détails sur la vie et le caractère de Mme de Mérigniac, 33. — Analyse de la correspondance de Marais avec M™« de Mérigniac, 34, 35, 36. — Marais défend Bayle contre Basnage, 35. — Appréciation de la correspondance de Marais avec M">e de Mérigniac, 33.
— Sa physionomie épistoîaire, 38,39, 40, 41. — Sa chasse aux manuscrits de Bayle, 40, 41, 42. — Curieux détails sur le poëte Latné donnés par Marais, 42. — Téraoij^nages de son esprit, de son cœur, 43. — Sa belle humeur survit aux infirmités, 44. — Son goût éprouvé, 45. — Sa haine des commentateurs indiscrets ou maladroits, 46. — Défend Bayle contre Pabbé Leclerc, 47. — Impression que la Régence a faite sur Marais. Elle détermine sa vocation de chroniqueur, 47. — Comment a été rédigé son Journal^ 49. — Son véritable ancêtre, c'est L'Estoile. C'est un observateur désintéressé. Il ne songe point à ja postérité, 49. — Ses affinités avec d'Argenson, ôO. — Le Palais lui crée des relations excellentes pour son dessein. C'est le Parlement qui est son observatoire, 50. — Marais est un des originaux modestes et des épicuriens insoucieux de la Régence,
50. — Il manque Tolontairement plus d'une occasion de fortune, 50. — Son importance et son crédit comme avocat consultant. Ses illustres clients,
51. — Marais refuse de servir les prétentions ambitieuses du cardinal de Rohan, 51. — D'Aguesseau fait grand cas de lui, 51. — Sa vie est nette et sans fautes, 52. — Il est le conseil et Tami du prince de Lorraine, de M. de Bullion, de M. d'Armenon ville, de M. de Boulainviliiers, de la duchesse de Gesvres, de M. de Nicolaï, du P. Leiong, de Brossette, Saint- Hyacinthe, l'abbé Fraguier, de d'Olivet, La Monnoye, de Valinoourt, de M. de Vertot, du P. Bougerel, 52. — Rares témoignages du cas que faisaient de lui les hommes célèbres , 53. — Marais, épris du génie de La Fontaine, lui consacre un ouvrage, 54. — Comment cet ouvrage fut écrit, 55. •— Ce travail est publié successivement par Chardon de la Rochette et par le Bibliophile Jacob, 56. — Walkenaër lui doit plus qu'il n'en convient, 57. — Ses affections et ses tpieuves domestiques.
57. — Il perd sa sœur cadette» compagne de sa vie célibataire. Extraits touchants de son Journal relatifs à sa sœur, 58. •— Sa naïve crudité d'expressions, 57. » Le président Boohier entre dans la vie de Marais et Toccupe bientôt presque entière , 59. — Occasion et caractère de cette amitié, 59. — Ses commencements obscurs , 60. — . Voyages divers de Bonhier à Paris, 61. — Boohier est le plus grand curieux du dix-huitième siècle, 62» — Correspondance de Marais avec Bouhier. Son aspect volumineux et touffu , 62. — Renonce à son Journal, 64. — Traits que sa correspondance avec Bouhier ajoute à la physionomie de Marais, 67. — Bouhier et d'Olivet veulent faire entrer Marais à TAcadémie française, 68, 69. — Marais se résigne spirituellement à son échec, 69. — Mais il demeure le fidèle observateur des travaux et des débats académiques, 70.
— Sa jovialité. Ses bons ^ mots à la gauloise, 70. — Marais, comme avocat, est janséniste et gallican, surtout gallican et parlementaire, 71. — Il s'abstient des délibérations tumultueuses et de l'opposition que fait son ordre, 72. ^ Marais a une des plus belles cliejitèles de son temps, 72. — Liste de quelques procès célèbres auxquels il a été mêlé, 73. — Marais plaide surtout les causes en séparation ou adultère. Il est V Avocat des dames, 75. — Décadence de la magistrature, d'après son Journal, 76.
— Marais littérateur ; ses articles du Mercure, 77. — Sa physionomie littéraire, '77. — Sa prédilection pour les chefs-d'œuvre do seizième et du dix-septième siècle, 78. — Abondance de son érudition. Ennemi implacable du faux goût de Fontenelle , de La Motte et de Moncrif, 80. — Matthieu Marais historien. Sa physionomie. Sa valeur, 81. — Ses Mémoires comblent la lacune entre Dangeau et Saint-Simon, d'un côté, le duc de Luynes, de l'autre, 82. — Supériorité du journal de Marais sur celui de Barbier, 83. — Nous donne le tableau définitif de la Régence, 84. — Son journal a déjà été publié en extraits, sauf le premier volume, alors perdu, par la Revue rétrosptctive de M. Taschereau. Ce premier volume à été depuis retrouvé, 84. — Marais est, historiquement, littérairement et moralement, supérieur à Barbier, 85. — Développements et preuves de cette assertion, 86 à 97. — Mort de Mattliieu Marais, 97. — Acte de décès, 98. — Réflexions finales, 98, 99. — Remerclments aux lit>éraux et dévoués coopérateurs de l'entreprise de l'exhumation du journal de Marais. Dédicace à la Société de V Histoire de France, 99, 102. —Ses lettres à Madame de Mérigniac, de 1707 à 1712, 103 à 150. — Sur la mort de son frère, 128. — Donne un Mémoire à M. Dupin pour disculper M. Bayle de VAvis aux Réfugiés, 135. — Est amoureux de Vamitié, 136. — Ne peut se résoudre à donner les Lettres de Bayle, 139. — Admire un mandement de Fénelon, 140. — Proteste contre les critiques du P. Laubrussel sur Bayle, 141. ^ Choisit définitivement les deux vers à mettre au bas du portrait de Bayle, 144. — Gardera le secret de La Rochefoucauld et s'en servira le plus tard qu'il pourra, 145. — Arrêt célèbre du Conseil de Régence en faveur des armateurs, rendu sur ses Mémoires, 221, — Le chancelier d'Aguesseau fait son éloge, 270. — Achète des actions et s'en trouve mal , 320. — Extrait d'une lettre qu'il reçoit de son frère, 373. — A une conférence avec le garde des sceaux, II, 355. — Promet des Mémoires sur diverses réformes à M. d'Aguesseau, 356. — Est chargé par le prévôt de Paris d'un Mémoire sur le privilège de sa charge, 383. — Ses recherches et découvertes sur les privilégies du prévôt de Paris , 387. — Chef du Conseil du prince Charles, 401. — Va voir l'abbé de
Yertot, 431. — Possède trois manuscrits du P. Caussin, 432. — Son opinion
sur Inès. Est consulté sur raffaire Talhouei, 480. MARCUAi?fTaLE (Min^ de). Son procès, fil, 575. — Est déboutée de sa demande en séparation, iV, 36, 62.
M ARCHE- CoNTi (Ic comtc de La), lils de M. le prince deConti. Sa mort, I, 223. Marcieux (M. de). Est nommé commandant à Lyon. Pourquoi, II, 341. Maréchal (M.), premier chirurgien de Louis XIV. Louis XIV, sans lui,
serait mort sans secours, I, 197.
Margon (l'abbé de), auteur de la Fagonade, II, 381. Marike (conseil de la). Sa composition, I, 429.
Marlborough. Est déclaré innocent,* I, 146. — Ses funérailles, II, 340. Marle (le chevalier de). Son aventure avec Mme de Sandricourt, II, 274. Marseille (peste de). Il, 10, 15, 39, 125, 142, 270, 291 (voir Peste de). Massieu (l'abbé). Sa mort, IT, 361.
Massillon. Donne une attestation de bonne vie et mœurs à rabl)é Dubois, I,
275. — Détails curieux sur Massillon, I, 488 ATabbayede Savigny, II,
51. -^ Manque d être assommé à Riom , 144. — Fait Toraison funèbre de
Madame à Saint-Denis, II, 408.
Matthieu, avocat. Trayaille aux ordonnances du chancelier d'Aguesseau ,
Malconseil (M. de). Epouse M^R de Curçay, III, 377. Ma CREPAS (le comte de), cité, II, 55. Madrepas (le comte de), secrétaire d'État de la marine, III, 5. — Assiste au
procès de M«»c d'Hautefort, IV, 13.
Mazarli (le cardinal). Louis XIV n'a jamais voulu épouser sa nièce, I, 21. Mazari» (le duc). Épouse une fille de quinze ans, I, 150. — Se moque du
duc de La Force, II, 68. — Quitte et reprend Emilie, II, 436. Mazarim (la duchesse de). Est dame d'atours de la Reine, IV, 273. — Reste
veuve de nouveau, et la plus jolie femme de la cour, 294. Mehemet-ëffendi, ambassadeur turc. Son arrivée, II, 101, 104. — Reçu par
le Roi, 108. — Sa prudence, 118.
Meilleraye (le duc de La). Donne des coups de fouet à un prêtre, II, 484.
— Est arrêté et mené à la Rastille, 485. — Est transféré à Vincennes, où il s'en unie fort, 489.
Melfort (le comte de). Épouse la suHirde U^^ de Mailly, II, 101.
Mellon (M.). Travaille à une nouvelle émission de papiers, III, 60.
Melvn (le duc de). A Mtic de Charoiais, II, 301. — Tué par un cerf, ill,
MÉRK (le chevalier de). Son origine, III, 475.
MÉRiGNiAC (Mrae de). Correspondance de Matthieu Marais avec Mro« de Mérigniac, I, 103 à 150. — Ses relations avec M. Marais, I, 29. — C'est le culte commun de la mémoire de Ray le qui forme ce lien, 30. — Marais lui a peut-être écrit cinq ou six mille lettres, 30. — Détails sur les manuscrits de Bayle, 30, 31. — Vie et portraits de M"c de Mérigniac, 33, 34. — Analyse de la correspondance de Marais avec M"i« de Mérigniac, 34, 35, 36.
— Marais défend Bayle contre Basnage, 35. — Appréciation de la corres* pondance de Marais avec M^e de Mérigniac, 38.
MÉRODE ( Mn>e de ). Gagne son procès, IV, 48.
MÉSANGÈRE (M. de La). Son mot à un pauvre qui lui demande l'aumône, I,
M£Sgrig:«t (.m*"' de). Est arrêtée comme convulsionnaire, IV, 354.
Mebmes (le président de). S'est fait de l'Académie. Chanson contre lui, f, 134. — Ouvre la séance du Parlement, le 2 septembre 1715, par divers avis sur ce qui va être fait, 157. — Procède à l'ouverture de l'armoire où est renfermé leftestament de Louis XIV, 161. — Le fait lire solennellement, 162. — Contredit le duc de Villars sur une opinion prêtée à Louis XIV, 171. — Prend les voix du Parlement, 172. — Sa question à M. Bouret. Sa réponse an maréchal duc de Villars, 182. — Ne veut pas dire au Parlement le nom de la maladie du Roi, 188. — Rend compte au Parlement de la mauvaise réception que lui a faite le Régent, 231. — Échanges de gracieusetés entre lui et le duc de NoaiJles, 235. — Se concilie le Parlement par sa dignité et son esprit, 236. — Présente au Roi les remontrances du Parlement, 236. — Annonce au Parlement en termes comiques la mésaventure de Law à rémeute de juillet 1720, 329. — Est arrivé à Pontolse, où le Parlement est transféré, 336. — Le Régent lui fait faire des compliments sur sa conduite, 357. — Tient table ouverte à Pon toise. Il parle bien et y est fort aimé, 358. — Détails sur le séjour à Pontoise, 362. — Marie sa fille au duc de Lorge, II, 11. — Mort de son frère, 128. — Sa mort, III, 12, 17.
Metz (M. de), conseiller à la Cour des monnaies, cousin de Marais. Est menacé du retrait lignager de la terre de Briante, I, 367.
Meuse (Choiseul) (M. et M™* de). Sont chassés de l'hôtel de Conti, I, 229.
M&iÈRES (le marquis de), grand agioteur, I, 281.
MÉZIÈRE8 (Mme de). Scs Mémoires contre le prince de Ligne, son gendre, IV, 184.
MiOTTF., fameux partisan. Son mariage, I, 381.
MmEPOix (le marquis de). Épouse la petite-fille de Samuel Bernard, IV, 471, 514. — Commande h Besançon, 537.
Mirliloriy vaudeville nouveau (dit), II, 467. — On attribue celui qui court en juin 1723 à M. de Meuse, II, 467.
MmoMESML (M. de), colonel. A ordre de se défaire de sa charge, II, 416.
MississiPi. Relation qui le représente comme le paradis terrestre, I, 331. — Massacre des habitants par les sauvages, IV, 120.
MoDÈ?(E (M^ie (te Valois, duchesse de), fille du Régent. Son entrée et sa réception dans ses États, I, 318-319. — Étant Mii<^ de Valois, a eu une intrigue amoureuse avec le duc de Richelieu, I, 326. — Cause de son voyage en France, II, 118, 122. — Retourne dans ses États, 166, 168.
MoLÉ (M.), conseiller de la grand'chambre. Perd son procès contre W^^ Mole, I, 237.
MoLÉ ( Mlle ). Détails curieux sur le procès intenté par elle à M. Mole, conseiller de la grand' chambre, quelle prétend être son père, I, 222.
Mo.NACO (le prince de). Sa mort, IV, 213. — Sa fille lui succède dans sa souveraineté, 214.
MoNCHESNA\ (Losme de), poète chartrain, III, 448.
MoN^OYE (M. de La). Envoie ses lettres de Bayleà Marais, 1, 140. — Envoie à Marais des vers latins à mettre au bas du portrait de Bayle, 143. — Ses No^ls bourguignons, II, 444.
MoNTARGis (M. de). Persécuté, IIÏ, 88.
MoNTBÉUARD (le duc de). Fait des enfants partout, Ilf, 448.
MoMTESPAN (Mme de). Louis XIV lui lit VÉpitre sur la Hollande de Boileau. Elle pleure, I, 23. — Son portrait est au ciel du lit sur lequel est exposé le corps de Louis XIV, I, 193.
Montesquieu (le président de). Son Temple de Gnide, IIl, 174» 312, 315.
— Brigue l'Académie, 494, 501. — Esl élu, 505, 508, 520. MoNTESQUiou (le maréchal de). Entre au conseil de Régence, I, 291. — Law
lui promet de faire sa fortune, 350.
MoFrrpENSiER (MU« de), fille du Régent. — Épouse le prince des Astnries,
MoRAS ( Peirenc de). Nommé inspecteur de la Compagnie des Indes, lU, 23.
*— Assiste h une assemblée, IV, 40. — Aura la direction de la Compagnie
des Indes, 204. — Sa mort, 442.
MoRAs (M™* de), fille de Fargès, IV, 442. — On lui propose d'épouser Don
Carlos, 445.
MoREAu DE SécfiELLEs, maître des requêtes. Mis à la Bastille, III, 90. — En
sort, 103. — Remis à Vincennes, 115.
MoRiE, fameux agioteur. Est taxé à 7000 actions. Détails curieux, 1, 496. MoRTACNE (Min^ de). Change le marquis de L'Aigle pour le chevalier de
Créqui, qu'elle épouse, IV, 31, 36.
MoRTEMART (Ic marquisde). A un conflit d'attributions avec le comte d'Eu,
1, 212. — Le comte d'Eu l'emporte, 213, 214. Mon VILLE (le comte de). Est nommé secrétaire d*État de la marine. II, 261.
— A les affaires étrangères, III, 7. — Les perd, 230. ->- Sa mort est une grande perte, IV, 338.
MoTTEViLLE iM*^ de). PuMication de ses Mémoires, II, 431. — Publication
de ses Mémoires à Amsterdam, II, 462.
.Mousquetaires. On lève la garde qu'ils faisaient au Palais. Les filles du
Palais pleurent leur départ, I, 360.
MtCY (M"c de). Est fort aimée et fort aimable, IV, 222. Mi'^ (la marquise de). Nommée gouvernante du futur Dauphin, IV, 49.
N ANCRÉ (Mm«de). Donne l'hospitalité à Law, I, 329.
Nancis (M. de). Favori de Louis XV après Tavoir été de sa mère, n, 443.
Nangis (le marquis de). Chevalier d'honneur de la Reine, 111, 83. — Sur les rangs pour l'Académie, IV, 453.
Nassau (M">« de). Donne un soumet à M. de Longaunay, IV, 147.
yécrologe de Port- Royal, On le débite en secret, II, 436.
Nesle (le marquis de). Figurera à la cérémonie du sacre, II, 161. —Raillé par le Roi, II, 427. — A des prétentions sur la principauté d'Orange, IV,
Nesle (la marquise de ). Maltresse de M. le Duc, a pour amant M. de Soubise. Orgie chez elle. Aventures qu'y court M<Be de Gacé, 1, 215. — A un fils d'un grand prince, III, 100. — Rivale de M^^ de Prie, 111.
Neters (le duc de). Est reçu pair, II, 53.
NtCAiSE (l'abbé), 1, 108.
NicoLAï (le premier président de). ATesprit fin, II, 291.
Nivelle (l'abbé), janséniste. Est arrêté, IV, 163.
Noailles (le cardinal de), archevêque de Paris. Son mot au cardinal de Bissy, I, 199. — On imprime un Recueil de toutes les lettres à lui adressées par les curés du diocèse de Paris au sujet de la Constitution, 1, 221»
— S'engage pour tous les évèques de son parti à signer la paix, I, 244. — Détails sur l'affaire du Corps de doctrihn, 244. — Sa lettre à ses curés
surprend Tévèque de Marseille, 245. — Ses disciples et partisans h Lille, montrent plus de fureur que jamais contre ceux qui ne veulent pas recevoir la Constitution, 245- — Lettre à lui adressée par les évêques de Boulogne et de Montpellier, 246, 240. — Intercède auprès du Régent pour les bénédictins appelants, 2àl. — E&i sollicité de retracter sa lettre à ses curés, 252. — Son échec auprès des chanoines de Notre-Dame, 256. — Objections qu'il reçoit de l'évéque d'Ax k son projet d'accommodement. Histoire de son acceptation ô\i[ Corps de docirine, I, 259, 260. — Reçoit des représentations des docteurs de Sorbonne, 260. — Détails sur l'audience, 261. » Sa lettre circulaire à ses curés est condamnée à Rome, 261. — Communique un Mémoire sur la paix de V Église, 261. — Est fortement attaqué par les appelants. Pamphlets contre lui, 267. — Camouflet qu'il .reçoit de Tévêque d'Ax, 267. — Est gouverné par l'abbé Coiiet, 267 . — Ne sait plus où il en est, 268. -< Ce qu'on dit de son accommodement , I, 269. — Son audience à la députatiun des docteurs de Sorbonne, I, 314. — L'assemblée des curés du doyenné de Châteaufort proteste contre le Corps de doctrine^ I, 330, 331 . -— Le curé de Saint-Leu lui fait sentir ses contradictions, I, 331. — Demande au Parlement de supprimer son Mémoire sur la paix de l'Église, I, 363. — Proteste contre la publication de son Mémoire sur la paix de TÉglise, I, 363. — Les curés de Vieux- Corbeil protestent contre son Corps de doctrine, l, 370. -> Lettre qu'il reçoit des curés du doyenné de Chelles, I, 389. — Son mandement sur les calamités publiques, I, 420. — DifTère son acceptation du Corps de doctrine et de la Constitution. Colère do Régent contre lui, J, 456. ~ Le Régent le maltraite , I, 463. — Porte son mandement au Louvre et au Palais- Royal sans le publier, I, 484. — On publie dans les rues son mandement sur la Constitution, I, 491. — Son mandement, ^11, 62. — Se condamne lui-même, 117. — Meurt dans le giron apostolique, IV, 25. — Institue le duc de Noailles son légataire, 26. — Son mandement posthume, 29. — Est une Eminence girouette, 33.
NoAiLLES (M. de), évèque de Châlons. Son exil est levé, I, 199.
Noailles (le duc de). Expose la situation financière devant une députation du Parlement, 1, 234. Echange de gracieusetés entre lui et le premier président, 235. — Est exilé, 11, 298. — Son exil est renouvelé, H, 417. — Rappelé d'exil, m, 38, 45. — Donne une leçon au Roi, 76.
Noailles (Françoise-Adélaïde de), princesse d^Auvergne. Quitte son mari, 11, 79,87, 116.
Noble (Le). Boiieaa ne le trouve pas sans esprit, 1, 22.
Noce (M. de), un des fameux Roués, favori du Régent. Son mot au Régent sur Pédit du 3 juin 1720 concernant les actions, I, 273. — Se tourne contre Law, I, 296. — A épousé une nièce de M. de La Mésangère, 1, 325. — Est exilé, II, 272. — Revient dç son exil, II, 317. — Bon mot de lui, 111, 5. — Rappelé par le Régent, 7.
Normand ou Le Normaao, avocat célèbre. Refuse de demander une place à l'Académie française, I, 3. — Est malade, IV, 205.
NoviON (M. de), président au Parlement. Est d*avis de repousser les prétentions des ducs et pairs, 1, 158. — Son altercation avec M. de Saint-Simon au sujet des privilèges des ducs et pairs, 171. — Remet au Roi seul le jugement de ce différend, 172 et 183. — Était pour l'enregistrement.'pur et simple de Tédit de translation à Pontoise, 1, 363. — Nommé premier présidenty 111, 51, 52, 54. — Reçu à TAcadémie, 145.
Ogié (M.), receveur général du clergé. Est réintégré par arrêt dans ses fonctions, I, 274.
Oise (le marquis d'). Promesse de mariage singulière, produite par les actions, avec la fille d'André, fameux Mississipien, ftgée de deux ans, I,
Olivet (rabbé d') . Apprend au président Bouhier la mort de Marais, I, 3.
— Ses Lettres au président Bouhier, citées, 4. -^ Lui et Bouhier veulent faire entrer Marais à TAcadémie française, 68, 69. — Lettre de d'Olivet à Bouhier k ce sujet, 69. — Concurrent évincé de l'abbé Houteville à l'Académie, II, 379. — Va en Hollande IV, 169. — Sa lettre à la duchesse de Gontaud, 170.
Ollier de Verneuil, avocat général. Fait banqueroute, II, 56.
Opéra (bal de 1). Détails sur ce bal en 1720, I, 481.
Orléans (le duc d'). Régent. Fait avertir le Parlement quMl se rendra dans son sein pour lui demander la régence, I, 157. — Son arrivée avec les princes, 159. — L^archcvêque de Reims lui pré^nte une requête protestatrice, 159. — Prend la parole pour exposer au Parlement les dernières paroles du feu Roi, 160. — Lit un discours très-éloquent, 161.— Demande à la courses avis et remontrances, 161 . — Remet au premier président un codicille au testament de Louis XIV, 162. — 'Est designé par Louis XIV comme chef du Conseil de régence, 162. — Le testament de Louis XIV lui interdit le commandement des troupes de la maison du Roi et le transférement du Dauphin sans Tavis du Conseil de régence, 163. — Exprime sa surprise des dispositions du testament de Louis XiV, 163.
— Requiert le Parlement d'opiner d'abord sur les droits quMl tient de sa naissance, 164. — Le Parlement lui confère la Régence, 164. — Demande l'entrée au Conseil de rég<>nce du duc de Bourbon, 165. — Annonce la formation de conseils de gouvernement, 165. — A une conférence avec les gens du Roi, 166. — Demande à n'être point assujetti au Conseil de régence. Ses nobles et habiles paroles, 167. — Ses explications avec le duc du Maine, qui renonce à la surintendance de l'éducation de Louis XV, 169. — Remercie le Parlement. Demande acte au Parlement des réserves des ducs et pairs, 171. — Se réserve de prononcer sur le différend,
172. — Reste chargé de la sûreté du jeune Roi, 172. — - Part pour Versailles, aux acclamations du peuple, 173. — Texte de son discours au Parlement,
173, 174. — Mémoire donné par M. le duc d'Orléans à quelques-uns du Parlement, dès le jour de la mort du Roi, 174, 176. — Va saluer le nouveau roi Louis XV à la tête des princes du sang, 177. — Lui présente les ducs et. pairs et la noble:»se du royaume, 177. — Avertit le cardinal de Noailles, disgracié, de la mort de Louis XIV, et lui fait bon accaeil, 178. — Nouveaux détails sur sa venue au Parlement, 179, — et sor les débats auxquels donne lieu sa demande de la Régence, 179, tH3. » Fait jeter de l'argent au peuple par M. de Canillac, 184. — Rend la liberté à l'abbé Servien, 184. — Sa promesse à cet égard au duc de Sully, 184. — Contremande , par suite d'une indisposition du Roi , le lit de justice du 7 septembre, 188. — Son audience ironique au P. Le Tellier et À ses confrères, 189. — Provoque une consultation de médecins sur l'air nécessaire au Roi. Opte pour Vincennes, I90, f91. — Conduit le jeune roi Louis XV
à Vincennes, 192, — Reçoit les hommages de toute la France. Fait éyacuer le Palais-Royal et le Luxembourg , donné à sa fille, 193. —Donne un papillon aux Tuileries k Bontemps, 193. — Bontemps plaide sa cause auprès de Louis XIV, 193. — Son aiïabilité. Son mot à M. d'Huxelles, 196. — Est mécontent du chancelier Voysin; pourquoi, 196. — Lève l'exil de l'arclieYèque de Tours, 198. — Proclamation solennelle de la Régence au lit de justice du 12 septembre 1715, 200, 201. — Envoie au Parlement la forme des conseils, 202. — Révoque les ordonnances restrictives de 1667 et de 1673. — Fait consigner les jésuites à sa porte, 204. — Sa tolérance pour les chansons contre le feu Roi, 204. — Fait arrêter les
six auteurs d'une protestation de la noblesse, 207 Loue le Parlement de
sa conduite dans l'afTaire des princes légitimés, 209. — Ote son logement et sa pension à M. de Ch&tillon, 214. — Sa lettre circulaire aux évèques, 217, 218. — L'Université lui présente un Mémoire en réponse à celui du clergé, 218. — Représente le Roi à la procession de Notre-Dame, I, 227. — Donne un démenti au cardinal de Bissy, 229. — Reçoit Tort bien le chancelier d'Aguesseau. Disgracie M. Fagon, 271. — Son mot sur la bassesse du duc d'Antin, 274. ~ Comment il avertit M. d*Argenson de sa disgrâce, 274. — Donne au Palais-Royal un dîner magnifique pour le sacre de l'archevêque de Cambrai (Dubois), 276. — Donne des coups de pied dans le derrière à Tabbé Dubois, 276. — Semble raccommodé avec le Parlement, 279. — Quatrain contre lui, 282. — Conspiration pour mener le roi au Parlement et destituer le Régent, 295. — D'Argenson lui conseille de se défaire de Law, 296. — Reçoit fort mal une députation du Parlement qui â rejeté Tédit de suppression du dixième, 231. — Enchante le Parlement, 235. — Se brouille avec le Parlement, 263. — Son mot sur la signature du Corps de doctrine, 267. —L'édition de Baylede 1720 lui est dédiée, 309. — Sa lettre à la cour des Monnaies contre le trafic appelé Billonnage, 313. — Sa réponse au Parlement,. qui prétend connaître de ce crime, 316. — Sa réponse aux plaintes du Parlement de ce que la Banque est fermée, 317. — Mot que |iui dit un batelier qui ne le connaît pas, 321. — Explique au Roi la translation du Parlement h Pontoise, 331 et 333. — Son mot à Broglie sur les frondeurs, 350. — A peur. Scène d'hallucination au Conseil . Les habitants du Roule le poursuivent de malédictions, 356. — Approuve la conduite du premier président, 357. — Son mot à la princesse de Conti, 358. — Donne à Law l'appartement du marquis d'Estampes au Palais-Royal, 365. — Permet aux bénédictins , sur les instances de sa fille, Pabbesse de Chelles, d'élire le P. de Sainte- Marthe pour général, 369. — Passe par les remèdes, 375. — Bon mot à Law sur d'Aguéssean, 387. — Manque de se noyer à Amiens, 394. — On lui envoie un exemplaire du nouveau Dictionnaire de Bayle, 396. — Prend un appartement au Louvre, 398. — Rit d'une parodie contre lui, 399. — Brouillé avec Law, avec d'Aguesseau, 401. — Est gouverneur perpétuel de la Compagnie des Indes, 408. — Est furieux contre le Parlement, 425. — Craint l'apoplexie, 429. — Le maréchal de Villeroy ne veut pas qu'il parle au Roi en particulier, 438. — Reçoit mal les représentations des six corps des marchands, 438. — Sa colère contre le cardinal de Noailles, 456. — Scène avec le cardinal de Noailles, 463. — Ses gros mot». Est en querelle avec M<M de Parabère, 483. — Intrigues galantes à son adresse de Min« de Sabran et de M^^ de Fallari , 483. — Deux scènes où il se montre cynique, 489. — Parait avec sa maîtresse au tbé&lre du Palais-Royal, 495.
— Ajourne les réformes promises, II, 48. — Voit des filles d'opéra, 48. — Bat M^c de Parabèrc, 54. — Malade, 56. — Se raccommode avec M"»* de Parabère, 57. — Tient un grand conseil de finances, 60. — Chansonné, 66. — Conseille au duc de la Force la retraite, 90. — Se montre aux bals de carnaval, 93. — Redoute l'union des Pairs et des Parlements, 96. — Chansonné, 103. — Fait ses dévotions, 119. — Se querelle avec sa femme, 122. — Envoie le maréchal deTallard à Rome, 124. — Plaisante sur ses bonnes fortunes, 165. — Donne une fête à M>oe d'Averne, 181. ^ Ne quitte pas le Roi malade, 186. — Arrête le mariage du Roi avec l'Infante, 191. ~ Propos à son sujet, 216. — Est tout- puissant, 238. — Son aventure avec la princesse de Léon, 249. — Malade pour s'être trop échauffé, 260, 265, 268. — N'aime pas Versailles, 299. — N'aime plus Paris, 316. — Se promène publiquement aux Tuileries avecM<ne d'Averne, 317. — A une
: scène avec le maréchal de Villeroy et le fait arrêter, H, 324. — Son explication à ce sujet avec le prince Charles, 325. ~ Laisse aller le maréchal dans son gouvernement, 326. — Déclare le mariage de M^^^ de Beaujolais , sa fille , avec l'infant d'Espagne, 327. — Est très-fâché de la malice que lui a faite Tévêque de Fréjus, 331. — Scène avec Mn^ d'Averne. La congédie, 368. ~ Revient à sa femme, 368. — Pleure la perte prochaine de sa mère, 374. — Lit la Fagonnade, 38t. — Dernier Conseil de Régence. Son pouvoir est fini, 406. — Dubois l'oblige à renvoyer sa maîtresse, 407. — Continue d'administrer, 410. — Fait faire trois ducs au Roi, 411. — Va , dit-on, se faire déclarer Dauphin, 414. — Fait partie du conseil d'État, 417. — Scène avec son fils, 417. — La Motte lui lit son inès de Castro, 434. — Son mot à la princesse d'Auvergne, 448. — > Prend pour maîtresse M'^^ Houël, 464. — Dépouille de tableaux de maîtres l'église de Reims après celle de Narbonne. Son goOt pour les tableaux, 465. — Couplet contre lui, 467. — Persuade au cardinal Dubois de se faire opérer, III, 3. — Premier ministre, 5. — Nomme son fils naturel à l'archevêché de Cambray, 36. — Sa mort, 50. — Son autopsie, 51. — Ses obsèques, 58. — Son oraison funèbre, 83.
Orléans (Louis, duc de Chartres, puis duc d'), fils du Régent. Est fait colonel général de l'infanterie, U, 130. — Est malade, 186, 271. — Réconcilie son père avec le duc du Maine, 310. —- Apprend la mort de son père, III, 50.
— Est écarté des alTaires, 56. — Sa maison, 61. — Se marie, 91, 106. — A refusé une Condé, 159. — Manque d'être tué à la chasse, 366. — Ri- Talité entre la maison d'Orléans et celle de Condé, 500. — Perd une fille, 544. — Se retire des conseils du Roi, IV, 350. ^ Y rentre, 353. — Gagne de son fils la petite vérole, 444. — Est de grand exemple, 445. (Voyez Chartres (duc de).
Orléans (la duchesse d'), née princesse de Bade, femme du précédent. A beaucoup d'esprit, 111, 154. — A un fils, 181. —Sa mort, 439, 440.
Orléans (le chevalier d'), grand-prieur. A l'abbaye d'Hautviilers, II, 50.
Ormesson (M. d'), maître des requêtes, I, 271.
Orry (M.). Est nommé contrôleur général, IV, 114.
08.S0NNE (le duc d*). File l'amour espagnol avec une petite fille de rOpéra, I,
OsTuiDE (Compagnie d'). Exclue du marché français, 111, 9.
OviDB. On trouve la Régence et le système en trois vers des Tristes , I ,
Pakibr d*OiiGBTiLLE (M.)> Histoire de sa fortune. Son mariage avec Mii« de Sainte-Hermine, parente de M. de La Vrillière, I, 264, 265.
Panseeon (Tabbé). Plaide contre M. de Lévis, IV, 78.
pAPàREL, fameux traitant. Tiendra compagnie à Lyon au maréchal de Villeroy, II, 414.
P&ques parisiennes. Détails sur Témeute que Marais baptise de ce nom, I,
Paradère (la marquise de). Mort de sa mère, M^ede La Vieuvilie, J, 198.
— Ne soutient plus Law que faiblement, I, 269. — Le Régent va la voir à Asnières, I, 321. — Vient loger au Palais-Royal. — Est grosse, I, 394.
— Est en querelle avec le Régent, I, 483. — Supplantée par La Fallari, II, 2. — Hostile à Law, 5. — Reprend Taveur, 6, 16. — Ne veut plus voir le Régent, 48. ^ £st surprise par lui et battue, 53. — Se raccommode avec lui, 57, 119. — Manque à la duchesse d*Orléans, 122. — Se retire à Beauran, 156. — Bruit de sa mort, If, 317.
Paris (les frères}. Ont ordre de se retirer en campagne, I, 303. — Reprendront l'administration des finances, II, 34. — Reviennent indirectement à la charge contre M. Le Blanc, II, 428. — Leur .Vémoir^, 430. — Calotte contre eux, II, 440. — Sont divisés, III, 94, 103. ^ Leur exil, 433, 437.
— Abandonnent Duverney, 447. — Gagnent- un procès, 525.
Paris (M.) l'alné, fameux financier. Forme le centre de l'opposition contre
Law, I, 296. •— Meurt trop tard, IV, 516. Paris de Moiitmartel (M.). Est rétabli dans la charge de garde dO Trésor
royal, IV, 188.
ParisDuverney. Est favori de M. le Duc, III, 186. — Chansonné, 198. --
Mis à la Bastille, 241. — Conseiller d'État, 278. — Exilé, 427, 429, 433,
437, 444. — Fait un Mémoire, 516, 526. Parlement (de Paris). Est averti que le duc d'Orléans se rendra dans son sein
pour demander la Régence, I, 157. — Arrête que le duc d'Orléans sera
reçu comme M. de Berry,I, 159. — Confère la Régence au duc d'Orléans,
164. — Coupe en deux la séance solennelle du 2 septembre 1715, 167.
— Décharge le duc du Maine de la sûreté du jeune Roi, 170. — Nouveaux détails sur la séance du 2 septembre 1715,1, 177 à 183. — Est prorogé
jusqu'au 1*' octobre, 186 Détails du lit de justice du 7 septembre et
son ajournement, 188. — Oiseaux délivrés » suivant l'ancien usage , dans la cour du Palais, I, 199, 201. — Détails de la cérémonie du lit de justice du 12 septembre 1715, I, 200. — Le régent lui envoie le plan descon^ seils, 202. — Le Régent lui envoie deux édits qui révoquent les ordonnances re.strictive8 de 1667 et de 1673, 202. — Trente- neuf gentilshommes protestent contre la décision prise à l'égard des princes légitimés, f , 206.
— Casse cette protestation. Interdit l'huissier qui Ta signifiée , 200. — Affaire de la protestation des princes légitimés, 207, 208. — Arrête d'envoyer une députation au Roi h ce sujet, 208. ^ Le Roi et le Régent louent sa conduite en cette affaire, 209. — Enregistre Tédit du Roi sur les prétentions des princes légitimés, I, 210. —Détails de la séance, 210. — Publication à l'audience de Téditen faveur des princes du sang, 211. — Décrète de prise de corps le commissaire Cailly el deux inspecteurs de police, 213,
— Détails sur Topposition qu'il fait à unédit portant création d*un trésorier général des bâtiments, 225. — Repousse l'édit pour la suppression du dixième, 1, 230, 231. — L'enregistre seulement en partie, 232. — Le Régent mande le Parlement devant lui. Détails de cette audience, T, 234. — Le Régent le séduit, 235. — Cède sur tout, excepté sur les intérêts des billets d'État, I, 235. — Arrête des remontrances au Roi sur certains points de l'édit de suppression du dixième. 236. — Le Roi y accède, 237. — Enregistre l'édit avec la déclaration sur les remontrances, 237. — Est toujours dans la disgrâce du Régent, 263. — Ses remontrances sur l'édit de réduction des rentes, 263. — Semble racœmmodé avec le Régent, 279. — Enregistre l'édit sur les rentes de la Ville, 279. — Se plaint comme d*une usurpation des arrêts. de la cour des Monnaies contre le Billonnagey T, 316.
— Se plaint an régent de ce que la Banque est fermée. Réponse évasive que ses députés en reçoivent, I, 317. — Enregistre la déclaration do Roi pour le rétablissement des francs-salés, 321. — Se réunit par députés chez le chancelier, 322. — Refuse Tenregistrement proposé de tous les arrêts rendus sur le fait de la Banque, Compagnie des Indes, billets et actions. Demande de chasser Law, 322. — Trouve périlleux l'établissement du compte ouvert en Banque, 3!^3. — Demande que Law se porte caution de son système, 324. — Demande qu'on lui livre Law, 327. — Rejette l'édit qui rend perpétuelle la Compagnie des Indes, 329. — On lui attribue une part dans l'émeute de juillet 1720,'332. ^ Est transféré à Pontoise, 332-333.
— Motifs et prétextes de cette mesure, 334 Est mal à Taise à Pontoise
338. — Les mousquetaires le parodient au Palais, 338. - Comparaison
de la translation de 1652 avec celle de 1720, 339, 3'fO Analyse d'un
manuscrit de Jolly sur la nature et la qualité du Parlement, 342-346. Différences de la translation de 1649 et de celle de 1652, 346, 350. -. Enregistre l'édit qui le transfère à Pontoise, 352.— Chanson sur la translation, 355. — Attend son sort tranquillement et se prépare à rendre la justice, 358. — On cherche à faire retomber sur lui la faute et la responsabilité de l'embarras des affaires publiques, 361.— Arrangements qu'il a refuses, 361. — Reçoit à Pontoise les compliments de la Chambre des comptes, de la cour des aides et de la cour des monnaies, 362. — On lui défère les lettres patentes sur le Corps de doctrine , 363. — Les procureurs plaident à Pontoise, 365. — Adieux satiriques du Parlement. Chanson, 373. — Le Régent, Law, M. le Duc et d'Aguesseau y sont fort maltraités , 375. — Chanson qui voit dans son exil l'expiation de la cassation du testament de Louis XIV, 377. — L'Cniversité lui envoie des députés, 382. — Reçoit une déclaration du Roi sur la Constitution, 3S4. — Vie qu'il mène à Pontoise, 387. — Bruit de son rappel, 395. — On parle de le renvoyer à Blois, 402. —Débats sur l'affaire de la Constitution, 414 à 4 19. — Détails nouveaux sur la séance du 2 septembre 1720, 423. — Le Régent est. furieux contre lui, 425. — Requête de l'Université au Parlement, 426. — Chambre des vacations établie à Paris par le Conseil, 460. — Est transféré à Blois, 477. — La translation n'a pas eu lieu, 478. — Messe rouge à Pontoise, 499. — Enregistre la déclaration pour la Coustilution, II, 4. — > Est rappelé, 24, 27, 28. — Supprime plusieurs mandements, 43, 44. — Son arrêt sur les dettes du Roi, 58. — Ses remontrances, 95, 285. — Fait des remontrances sur deux édits. Décadence du droit de remontrance, II, 337. ~ Les édits sont registres par ordre, 341. — Est rabroué par le cardinal Dubois, 398. — Enregistre un édit de créationde maîtrises à l'occasion du
joyeaY avénemeiit, 401. ^ Réception du prévôt de Paris au Parlement, 405. ~ Lit de justice pour la déclaration de la majorité du Roi, 419. — Sa rigueur contre un laquais séditieux, 470. — Fait des remontrances au Roi sur le privilège des maîtres des requêtes, 482. — Fait d'inutiles remontrances avant d'enregistrer par ordre la déclaration concernant les anciennes rentes du clergé, 483. — Lit de justice, III, 193. — Assemblées des Chambres au svjet dujit de justice, IV, 121. — Mandé à Versailles, 123.
— Délibère, 125. — Supprime Vfnstruction pastorale de Tencin, 201. — Condamne les Nouvelles ecclésiastiques y 205. — Va à Versailles, 284. — Réglemente les deux puissances, 292. — Va à Marly, 321. — Mandé h Compiègne, 362. — Refuse l'enregistrement, 366. — Demande la lil)erté de Tabbé Pucelle et de M. Titon, 371. — Nouveaux exils, 374, 378. — Lit de justice, 407.
Parlement (de Bordeaux). Fait jeter des blés gâtés à la mer, T, 458. Parlement (de Dijon). Ses remontrances sur Tédit de réduction des'rentes.
Parlement (de Douai). Enregistre la déclaration du Roi sur la Constitution,
Parlement (de Metz). Rend un arrêt contre llirchevêqoe de Reims, I, 220. Parme (le duc de). Sa mort, IV, 203.
Pkcquet (M.), premier commis des affaires étrangères. Sa mort, pleurée du
cardinal Dubois, II, 433.
Pecquigict (le duc de). Sa mort, IV, 260. Pelletier ns La Houssate (M.), chancelier du Régent. Quitte sa place dans
les finances, I, 270. — Est remercié, 273. (Voyez Le Pelletier.) Pemjstibr des Forts (M.). Est nommé commissaire général des finances, I,
271. — Signe l'édit sur les rentes, 280. (V. Le Pelletier.) Pellissier (Mlle), chanteuse. Son couplet sur Marie Alacoque, IV, 104. —
Vole le juif Dulys, 146. — Lequel s*en venge par une satire, 225. — Son
procès, 226, 240. — - Couplet sur elle, 242. Pelusson (M.). Parle, dans son Histoire de V Académie^ des Mémoires de
TEstoile, I, 289.
Pensions sur le sceau 6tées à Tabbé Vessière, à Tabbé de Saint-Remy, à
Terrasson, avocat, et Couët de Mombray. A qui données, II, 320. Perrault. Raillerie de Boileau sur son compte, I, 25. Perrinelle (avocat). Travaille aux ordonnances du chancelier Daguesseau,
Peste de Marseille. Détails sur ses débuts, I, 368. — Est à Marseille, I, 368.
— Détails, 388. — Exaspération des Marseillais séquestrés, 391. — La Cour leur envoie des secours , 394. ~ Gagne la Provence, 405. — Rapport des médecins envoyés sur les lieux, 413. — Est plus forte que jamais. Détails, 454. — 7e Deum à Notre-Dame pour la cessation de la peste. II, 411.
Petit de Ravanne (l'abbé). Le Régent le nomme conseiller d'État, II,
Peyronie (La), fameux chirurgien. Besogne que lui donnent les femmes de la
Cour, 11,443. (V. La Pevrofiib.) Pezay (le chevalier de), favori de Louis XV, en reçoit un soufflet, I, 270. Phalakis (duchesse de). Son portrait, son origine, II, 1. — Soutient Law,
6. — A passé comme une ombre, G. — Revient sur l'eau, 8. — Tout à fait
renvoyée, 48. — Son mari s'échappe du fort de Joux, 226. —Le Régent
meurt entre ses bras, III, 50. — A un procès, 573. — Prend les eaux à Passy, IV, 147.
Philippe IV, roi d*Espagne. Manifeste de lui sous forme de lettre à Louis XV,
extrait de la Gazette de Hollande, I, 239, 241. Phiupi*b V, son abdication, III, 75, 79, 91. — S*aliie avec l'Empire, 184. —
Sa mort, 268.
Philippiquet. Pamplilet rimé contre le Régent. Leur, apparition, I, 285. Philosophe (^e), comédie da P. Cerceau, jouée au collège. Détails sur cette pièce, 1,319.
PiBRRB 1*"^ (le czar). Son audience à l'ambassadeur de Pologne, I, 384 . — Rentre triomphant à Moscou de l'expédition de Perse , II , 409. — Sa mort, III, 156. — La czarine soupçonnée, 305, 307, 309.
PiRON (le poète). Son Callisthènes regagne le public, IV, lio. -- Sa Daphné est une demoiselle attachée à la duchesse de Retz, 161. — Gustave Wasa applaudi malgré la cabale de Voltaire, 466.
Platen (Mim de), maîtresse du roi d'Angleterre, III, 1 14.
Plelo (le marquis de), épouse M^tc de la Vrillière, II, 289.
PuTMÀRTiN (le marquis de) obtient du Régent la grftce de son oncle, l'archevêque de Tours, I, 199. .
Poggiana, analyse de ce livre et détails à son sujet, I, 299.
Poirier (M.), premier médecin du Roi. Est consulté sur le séjour le plus favorable à Louis XV ; opine pour Versailles, 1, 190-191. — Cède le Jardinroyal à M. Fagon, I, 197.
PouGMAC (le cardinal de). Va parler comme un Cicéron, I, 130. — Est rappelé, II, 10. — Est retenu à Anchio, 34. — A le génie et le style du cardinal de Retz, IV, 131. — Insulté à Rome, 212. — Tombe malade en revenant d'Italie, 361. * Est des Marly, 398. '
PoucNAC (M. de). Est arrêté, I, 207. — Est grAcié, 214.
Pons (le prince de). Arrêt du Parlement en sa faveur, qui lui rend Vhôtel Matignon, II, 454.
Pons (M">c de), dame d'atours de la duchesse de Berry, 1, 198.
PONsiGNON (l'avocat), son aventure fâcheuse avec M>n« de Bernay, IV,
PONTCHARTRAiN (M. de), reçoît une lettre pacifique et courtoise de lord Harlay, I, 132.
Porte Saint-Honoré (la) est abattue, IV, 518.
PoTHUAu, avocat. Honoraires qu'il reçoit du prince de Conli, II, 331.
Pramenoux (Mine de), née Chabannes. Son aventure à Chantilly, II, 292.
Prévost (l'abbé) fait un journal pour gagner du pain, IV, 504, 532.
PrévOt (Mlle). Sa dispute avec l'ambassadeur de Malte, III, 397, 402.
Prie (te marquis de). Détails sur lui, I, 297. — Équivoques qu'on lui prête, î, 298.
Pris (ia marquise de) est la maîtresse de M. te Duc ; détails sur elle et sa famille, I, 297. — Sa querelle avec sa mère et M. Le Blanc, qu'elle cherche k perdre, II, 317. — Favorise le goût de la musique italienne, II, 369. — N'aime pas Mme de Pléneuf, sa mère, II, 38t. — Ce qu'elle reçoit de M. le Duc, II, 216. -- Chanson sur elle, 256. — Ses actions haussent, 268. — Sa querelle avec Mme de Pramenoux, 292. — Prétend gouverner, III, 52. — Élève sa famille, 73. — Très-bien avec le comte de Livry, 82. — Fonde un concert italien, 91. — Cause de sa haine contre Le Blanc, 141. —N'a pas d'argent» 191. — Satire contre elle, 204, 208, 219. — Est
exilée, 427. — Sa mort, 2S2, 317, 491, 497. — Son fils meurt aoi Jésnites,
Procession de Notre-Dame de 1720, I, 383. Prophétie expliquée, I, 377.
Pbunblat (rabbé de), eolève MUcdeTAigle, U, 191. Prcnblàt (le marquis de), enlève M"« de l*Aigle, III, 85. PocELLE (l'abbé), conseiller au Parlement. — Son mot au chancelier contre
Law, I, 323. — Est mandé de Pootoise à Paris, I, 363. — A une nouvelle
attaque, IV, 83. — Est exilé, 364. — Rappelé, 419.
Quadruple Alliance. Le congrès se tiendra à Cambrai, I, 341. Qui8iiEL(le Père). Les adminislrateurs de rhôpital- général, auxquels il a fait
un legs, font célébrer pour lui un service solennel à Téglisede la Pitié, I ,
251. — Relation de sa mort, 1, 286. — A été plus chaste que saint Augu»-
tin, I, 287.
QoiQUEBAN DE Beacjeu, évèquc dc Castres, est désigné pour faire Toraison
funèbre de Louis XIV h Saint-Denis, ], 192.
Rabelais. Son mot sur les écrevisses, I, 290.
Racine. Son mot sur Scarron , cause de sa disgrâce, revendiqué par Boileau,
I, 25. — Ses amours avec MU« Duparc, 25. Racine (M.), fils. Ses Deux Epures sur l'âme des bétes, T, 422. — Son poëroa
sur la Grâce, II, 371.
Ragoenbt (l'abbé) se coupe la gorge, II, 430. Rabbure (le marquis de) prend part à une scène de débauche dans les
bosquets de Versailles, II, 320. — Est mis à la Bastille, 321. Ramsat (le chevalier de). Son Voyage de Cyrus^ III, !>05. — Un barbarisme
lui fait manquer l'Académie, IV, 160. — Gouverneur du duc de Château- Thierry, 193.
Ratmond (M.), introducteur des ambassadeurs. . Détails sur son compte, I,
283. — A la faveur du roi d'Angleterre, I, 503. Reraudot (l'abbé). Sa mort, l, 410. — Détails sur lui, 411. Retz (le cardinal de). Son mot sur les rassemblements populaires, I, 318. --
Extrait de ses Mémoires sur le Parlement, I, 336. Ret2 (le doô de) prend séance au Parlement, II, 237. Retz (U duchesse de), petite-fille du maréchal de Viileroy. Ses galanteries,
sa querelle avec sa belle-sœur la marquise d'Alincourt. Est renvoyée de
la cour. 11, 319. — Surnom qu'on lui donne, 321. — Épouse le comte de
Roye, III, 157.
Rbvbl (le comte de). Son mot comique à Law, I, 401. RiCHELiEO (le duc de). Dialogue à la comédie avec le prince de Conti, I, 268.
— Sa généalogie, I, 292. — Bruit de son mariage avec Mi^c de Charolais, 1, 325. — Est veuf. A été trois fois à la Bastille, 326. — Sa généalogie, 326.
— Le bruit de son mariage avec W^^ de Charolais se confirme, I, 350. — La Gazette de Hollande annonce son mariage avec W^^ de Charolais, I,
361. — Est à son régiment à Oloron, 363 Reçu à TAcadémie, II, 17. —
Sa réception au Parlement comme pair, 101. <— A mademoiselle de Cha-
rolais, 301. — Fait le Régeot c... avec M*"* d'Averne, 11, 367. — A M"*
de Gontaut, III, 107.
Richelieu (le marquis de) veut épouser la présidente de Lisle, IV, 36. RiCHER (M.). Ses fables, lY, 173.
RicocàRT (M. de), intendant de la Martinique, est expulsé par les habitante,
RiEux (le chevalier de). Son duel avec le chevalier de Pesay, 1, 458.
RiEux (M. de) est arrêté, I, 207. — Est gracié, 214.
RiGAUD, peintre, lil, 499, 569.
RiGAULT. Importance historique de ses manuscrits, IV, 95, 98.
Robert (M.), conseiller au grand conseiU est expulsé du Luxembourg, qu'il ne yeut pas quitter, I, 193.
Robert (l'abbé). Conseiller au Parlement. Sa motion favorable au duc d'Orléans, I, 180.
Robin (M.), premier commis des finances, écrit à Marais, II, 411.
Roche-Boussaud (Mme de la) tue son beau-frère, III, 207.
RocHEFORT (la maréchale de) est digne d'orner le temple de Vénus, IV, 26.
Rochefoucauld (M. de la), le Moraliste. Son secret, 1, 145.
RocBEFoucAULD (M^'^ de La), belle comme.le jour, épouse M. de Mildebourg, IV, 510.
Rochefoucauld (le duc de la) est reçu duc et pair sans visites, I, 159, 179.
RoHAN (le cardinal de) s'engage pour tous les évéques de son parti, à signer la paix, I, 244. — Fait surseoir à l'exil des évéques de Ntmes et de Soissons, 254. — Sa lettre à l'évéque de Langres, 255. — Sacre l'abbé Dubois archevêque de Cambrai, I, 275. — Son crédit tombe, II, 316. — Revient de Rome et entre au conseil, II, 235. — Protestation des ducs à ce sujet, 236. — Sa prétention justifiée, 239. — Reçoit l'Infante, 252.
RoBAN (le prince de) se marie, IV, 411.
Roha.v-Guéhenée (M. de) archevêque de Reims, est reçu pair ecclésiastique,
Rolland (le président). Sa querelle avec les avocats, qui veulent rester couverts en lisant, 1,341.
RoLLiif (M.). Sa disgrftce, I, 147. — Relégué à Tulle, 11, 145. — Sa manière d'étudier, jugée p&T M. Anfossy, IV, 175. -^ Ne sera pas de rAcadéraie, 178. — Est un bon homme, 394.
RoHACNESi. Son opéra de 5amso7i, IV, lio.
Roquette (l'abbé). Sa réputation, II, 219.
Rouillé DE Meslay (M.). Son testament, contenant un legs à l'Académie des sciences, est confirmé par sentence du Parlement, I, 238.
RouRB (Mme du), maîtresse du Dauphin, II, 172, 173.
Rousseau (J.-B.;, 1, 121. — La Motte fait une ode contre lui. Est l'auteur de vers bàlonnables qui l'ont perdu, I, 131 . — * Son procès et son bannissemeqt, I, 286. — Il y a dans ses Œuvres une Francinade et une Picade, On lui attribue La Fagonade, II, 381.
RoussiLLON (le comte de), lié avec la maréchale d'Estrées, II, 301.
Rot (le poète) arrêté, puis exilé, III, 524. — Son mariage, IV, 41.
Royal-Terrasse (règlement en vers pour le régiment de), 1,381.
Rupelmoiide (Mme de) chansonnée, III, 130, 135.
Sabràn (la marquise de), maîtresse du Régent, a une prise de bec avec Monsieur le duc, 1, 298. ^ Veut reprendre aa place, I, 483. «- Présente M"^ de Phalaris, II, 8. — Aimée du prince d'isenghien, 9. — Noblesse de sa maison, 258. — Donne MUe Houèl au Régent, II, 464. — Couplet contre elle et le Régent, II, 467. — Empêclie qu'on ne saigne le Régent, III, 50. — La reine s'arrête chez elle, IV, 520.
Sabran (le chevalier de) est tué par le chevalier de Keravi, IV, 186.
Sacre (de Louis XV). Pourquoi il n*est pas certain que les ambassadeurs veuillent y aller, II, 349. — Détails sur la fonne des abolitions an sacre, 360. — Médailles du sacre, 361. -— Pnères pour le sacre, 367. — Planche du sacre par Chevillard, II, 413. — Grâces du sacre ; Louis XV en a fait plusieurs, II, 470.
Sagbtte (M. de), mousquetaire, est tué en duel rue de Seine, par Gardel cadet aux gardes du corps, 1, 296.
Saillant (le marquis de), commandant à Metz. Sa querelle et sa réconciliation avec M. de Harlay-Céli, I, 217. — Gagne un pari contre le marquis d^Kntragues, II, 322. ~ Épouse M^ie de Maulevrier, 322.
Saint- Albin (l'abbé de), fils du Régent et de la Florence, II, 50, 51. ^ £8t nommé coadjuteur de Cambrai, 139. — Nommé à l'archevêché de Cambrai, III, 36.
Saint -Chah ANS (détails historiques et généalogiques sur la famille de), I, 376.
Saint-Edve (Mine de). Arrêt notable en sa faveur, I, 221.
Saint-Esprit (ordre du). Nominations, III, 81, 106, 520.t
Saint-Florentin (le marquis de) épouse une fille naturelle du roi d'Angleterre, m, 100,1114.
Saint-Geniez (le marquis de). Détails sur lui, 1,483.
Saint-Georges ;(le chevalier de) ou le prétendant, fils de Jacques II. Le Pape nomme trois cardinaux et trois dames pour assister aux couches de sa femme, I, 365. — A un fils, II, 60.
Saint-Hereh (Montmorin). Sa mort, II, 302.
Saint-Hyacinthb (M. de) a beaucoup d'esprit, IV, 356. — N'est pas catholique, 454.
Saint-Port (M. de), avocat général au grand conseil. Son discours laconique à Louis XV, T, 202.
Saint-Réal (M. de). Publication de ses Œuvres à la Haye, II, 414, 415.
Saint-Sihon (le duc de). Son attitude au Parlement le 2 septembre 1715, 1, 160. ~ Réclame acte au Parlement de ses réserves sur les privilèges de.s ducs et pairs, 1, 170, 182. — Son fils traite le duc de Modène de genUl-^ homme de campagne, I, 351. — Chanson sur lui, 352. — Ses fils ont là toison et la grandesse, II, 233. — Nomme les princes du sang ses cousins, 283. — Pourquoi il ne vient pas au Louvre complimenter le Roi à l'occasion de la mort de Madame, II, 3S0.
Saint-Simon (le marquis de) conduit à Joux, III, 84.
Saint-Sclpice (M"»<^ de). Son aventure avec le comte de Charolais et autres jeunes seigneurs, II, 75, 98, 191, 215, 260.
Sainte- AiJLAiRE (la marquise de) réclame 50 actions à Tabbé Alary, IV, 312,
Sainte-Beuve (M.) analyse deux documents de Marais sur Boileau, I, 10.
Sainte-Marthe (le P. de) est élu général des Bénédictins, T, 369.
Sainte-Maure (le comte de). Désagrément que lui donne le Roi. Son étourderie. Provoque en duel le comte de Goyon, II, 472. — Est banni de Paris, lY, 35. — A ordre de se défaire de son régiment, 56.
SaintB'Maure (la comtesse de), née la Vieuville, aimée du duc de Chartres,
II, 8. - Plaide contre son mari, IV, 2, 9, 13, 24 Est refusée dans dix
couvents, 66. — Entre au\ Bénédictines du faubourg Saint-Antoine, 78.
Salle (Mii«) va en Angleterre, IV, 533.
Sandrier (M.). Sa mort tragique et mystérieuse, II, 437.
SA]«iDRiER DE MiTRT, reccveur général, est en fuite, II, 275. — Est tué, 276.
Sanlecqob (le P.). Opinion de Boileau sur Sanlecque, I, 21.
Saurin (M.)^ Marais est bien aise qu'il ait gagné son procès, I, 136. — Vaut cent Rousseau, pour ne pas dire cent mille, 136.
Saussaye (l'abbaye de la) reçoit le don des anciens sceaux de France rompus, en vertu d'un privilège de Saint Louis, 1, 187.
Satoie (le duc de) fait publier un code civil et criminel, II, 486.
ScABRoif. Mot de Racine sur Scarron, cause de sa disgrâce, revendiqué par Boileau, I, 25.
SécHBLLEs (M. Moreau de) est chargé d'une révision financière, 1, 196.
SécDR (Mme de), fille du Régent et de la Desmares, III, 36. '
Segct (l'abbé). Son panégyrique de Saint- Sut pice, IV, 96.
Sbrvien (l'abbé). Le Régent le fait sortir de la prison de Vincennes, I, 184.
Sforce (la duchesse de) visite l'abbaye de Montmartre, II, 7. — Sa mort, IV,
Simon (M.), critique de Bayle, I, 114, 119, 120.
SoMHERY (M. de) est désigné par le testament de Louis XIV comme sous-gouverneur de Louis XV, 1, 163.
SoANER (M. de), évoque de Senez. Consultation d'avocat à son sujet, III, 235. — Son mandement, 473, 479. — Répond à Tencin, IV, 23. — Bruit de sa mort, 198.
SoissoNS (évéque de). Sa vie de Marie Alacoque, IV, 87, 89. «» Est moqué par des polissoni), 106. — Calotte contre lui, 129. (V. Évéque de),
Soissons (congrès de) a pris fin, IV, 73, 77.
SouBisE (le prince de) est l'amant de Mine de Nesie, maîtresse de M. le Duc, I, 215. — Le plus bel homme de la cour. Sa mort, III, 109.
Souris (les demoiselles) chassées de l'Opéra, 11,41.
SouvRÉ (le marquis de) cause la mort de son fils, II, 175.
Stanislas (Leczinski) a un grand parti en Pologne, IV, 509, 515.— Part de Meudon pour s'embarquer à Brest, 520. — On ne sait où il est, 529, 531. — > Contre-élection de l'électeur de Saxe, 436.
Sully (le duc de). Le régent lui promet la liberté de son oncle, l'abbé Servien, T, 184. — Épouse la comtesse de Vaux, II, 132. — Sa succession disputée par le marquis de Béthune d'Orval et l'abbé d'Orval, IV, 11,16, 113.
Sully (la duchesse de) fait travailler M>b« Guyon à une vie de sa mère, IV, 460. — Le P. de la Bletterie son ami, 484. — Va à Montargis, 495.
Talhouet (M. de), soupçonné de friponnerie sur les actions pendant le visa. Détails sur cette affaire et ses complices. N'est pas des bons Talhouet, II, 453. — • Est arrêté et jugé, 455. * Est décrété de prise de corps, 475. —
Conflit de privilèges à roccasion de son procès, 475. — Refuse de répondre, 478. — Marais est consnlté sur son affaire, 480. — Persiste à se taire, 485. — Détails sur son affaire, 490. —- Sa femme publie un mémoire pour le défendre, 491. — On intercède pour lui, III, 11. — Chansonné, 13. — Sa condamnation, 14. — Commué, 15, 17.
TàLLARD (le maréchal de) est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de régence, I, 162. — Entre au conseil de régence, I, 223. ~ Envoyé à Rome, If, 124.
Tallemàrt (rabbé) calomnie les mœurs de Boileau, I, 24.
Tabtarin (M*^), bâtonnier, négocie avec le chancelier, IV, 180.'
Taschercau (M.) regrette que Bayle n'ait pas employé les matériaux que Marais lui avait envoyés sur la Bruyère, 1, 11. — Marais ne veut pas être nommé par Bayle, 12.
Taschereau de Baudry (M.), lieutenant de police, I, 305. «• Inaugure la translation de Tagio à l'hôtel de Soissons, 1, 359.
Tayai^mes (le vicomte de) épouse M"« Mailly-Dubreuil, II, 167. —Somme énorme quMI perd au pharaon contre M^^^ de Livry, 11, 337. — Renvoie sa femme, III, 134.
Télémaqce. Marais offre à Bayle et à son éditeur une copie plus complète du Télémaque^ I, 14.
Tencin (Mme de). M. de La Fresnaye se tue chez elle, 111, 406, 408. — Mise à la Bastille, 413, 414. ~ Y tombe malade, 417. ^ Acquittée, 434. ^ Se retire en Dauphiné, 441. -^ Chansonnéc, 495, 515. — Tient chez elle une seconde assemblée du Clergé qui la fait exiler, IV, 137.
Tbncih (l'abbé de), archevêque d*£mbrun, puis cardinal, reçoit l'abjuration
de Law, I, 265 Grand agioteur, I, 281. — Chanson sur la conversion de
Law, 282. — Est rayé de la feuille, II, 51. — Accusé de simonie par l'abbé Vessières, 108, 112, 113. ~ Va à Rome pour le conclave, 114. — A un brevet de la calotte, 134. — Est à Rome, II, 320. — Son secrétaire Houteville, III, 37. — Sa polémique imprimée avec Soaoen, ÏV, 7, 8. — Part pour son diocèse, 27. — Vise au chapeau, 58. — Son cas de simonie rappelé, 150. — Son Instruction supprimée par le Parlement, 201. — Vers contre lui, 218. — Retourne dans son diocèse par le plus court chemin, 310. — La Motte fait ses mandements, 328.
Tencin (le président de), frère de l'abbé, galant de la mère de la duchesse de Fallari, II, 2, 5.
Terrasson (l'abbé). Sa lettre sur \q système, I, 264. — Chansonné, If, 193. — Remplace M. deMorville à l'Académie, IV, 348. — Est reçu par l'évèque de Sens, 370, 371,373.
Terrât (M. de), chancelier du duc d'Orléans, a le cordon bleu, I, 205.
Tbssé (le maréchal de). Sa retraite aux Camaldules, 11^ 154.
Tessé (le marquis de). Sa chanson contre sa belle-mère, IV, 209.
TuÉsuT (l'abbé de) meurt et institue M. Daguesseau de Fresneson légataire universel, IV, 83.
Théterart, de l'opéra, II, 207. — Se marie à une fort jolie Glle, IV, 43.
Tbiriot (M.) député d'Arouet, IV, 237.
ÏHORiGNT (le comte de). Le roi Louis XV signe son contrat de mariage avec Mlle de Matignon, I, 198.
TiNGRY (le prince de) publie à Lille une défense de parler de la Constitution, à peine de punition corporelle, I, 245.
ToRCY (le marquis de)» Cause de sa disgrâce, III, 44.
ToRCY (Mme de). Leâ paysans la prennent pour M»^ Law et veulent la noyer, I, 337.
Tort (M">« du), grande amie de Fontenelle, II, 273.
Toscane (le grand duc de). Arrêt du Parlement dans son procès contre Mine d*Épinoy«lI,454.
TooLousE (le comte de) yient au Parlement, 1, 159. — Est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de Régence, 162. — Proteste contre l'arrêté du Parlement qui Tiole les dispositions du testament de Louis XIV, 173. — Proteste au Parlement avec le duc du Maine^ contre tout ce qui sera fait dans l'affaire des Princes, I, 207. — On lui laisse la qualité d*oncle, 214 — N'est plus rien, II, 433. — Son Mémoire au Roi, II, 453. — Amant secret de la duchesse de Chàtillon, III, 39. — Déclare son mariage,
TocRNON (le cardinal de). Son martyre, T, 150. — Les jésuites de Màcon qui Pont fait mourir, s'emparent de ^es papiers, T, 307.
TouRNON (M^e de) quitte son mari et se retire chez la princesse de Conti, ly, 211.
Treshes (le duc de), gouverneur de Paris en 1715, 1, 188. — Place le jeune roi Louis XV sur son trdne au lit de justice, 1, 200. — Sa harangue dans une émeute, I, 327.
Trldaine (M.), prévôt des marchands, I, 234 Se démet de la place de
prévôt des marchands, I, 304. — Sa mort. II, 178.
TcRENNE (le maréchal de) veillait pour tout le monde, I, 149.
TcRENNE (le prince de) épotise la fille de Sohieski et meurt, III, 24.
TuRCOT (le président) est nommé prévôt dos marchands, IV, 39.
TuRCOT (Mn>e), femme du maître des requêtes. Sa beauté, IV, 39.
TiRGOT DE Saint-Clair (M.) est l'auteur d'un poëme latin sur la chambre ardente, IV, 53.
TuRNER (la veuve) fait à Londres un legs pour augmenter les Petites-Maisons,
Université d'Avignon. Arrêt contre elle, II, 471.
Université de Dijon. Arrêt qui la compose seulement'd'une Faculté de Droit,
Université (de Paris) présente un mémoire au Régent, I, 219. — Envoie des députés an Parlement à Pontoise, I, 382. — Sa requête au Pariement de Paris, I, 426. — Forme opposition au projet de l'érection de deux universités à Dijon et à Pau, II, 357.
Ursins (la princesse des) meurt à Rome, II, 388.
UssÉ ^Mme d') est très-sage, II, 274.
Val-de-Grâce (l'abbaye du) conserve treize ou quatorze cœurs de mnesou de.
princes, I, 187.
Valincourt (M. de) perd ses manuscrits dans un incendie, III, 387. Varenkr (M. de la), gouverneur de la Martinique, est renvoyé en France par
les habitants, I, 212.
Varennes (M^ de). Son Mémoire éloquent, IV, 1.
VAURÉàL (rabbé de) surpris avec la marquise de Poitiers, 111, 170, 315.
VAUVRAf (Mme de) soutient la Phataris, II, 6-
Vendôme (le due de). Sa mort suspecte de poison, I, 149.
Vbntadour (la duchesse de). Louis XIV la désigne comme gouvernante de Louis XV jusqu'à sept ans, 1, 163. — Insiste pour que le Roi soit conduit è Versailles, 191. — Gouvernante de Louis XV. L'assiste au lit de justice de 1715, 200. — Accompagne en Espagne M»« d'Orléans, 11, 210.
Vbrgier, poëte, est assassiné par la bande de Cartouche, II, 300.
Verhanvois (M"*' de), sœur de M. le duc, reçoit une déclaration d'un Tou, II, 267. — Sera reine de France, III, 159.
Verneuil (M. de), neveu de Renaudot, est candidat à PAcadémie, IV, 93.
Versailles. Fondation d'un hôpital à Versailles. Détails, I, 367.
Vertot (Kabbé de). Marais va le voir, II, 431.
ViCTOR'AiiÉDéB II (roi de Sardaigne), abdique pour épouser M"><^ de Saint-Sébastien, IV, 162.
ViEcvfLLE (la marquise de la), mère de Mme de Parabère. Sa mort, 1, 198.
ViEux-PoNT (M. de) est arrêté, 1, 207. — Est gracié, 214.
VaLARS (M. de), 1, 110, 127.
ViLLARS (le maréchal de) a été bien reçu à la cour, 1, 133. — Fait un saut de joie à la nouvelle de la mort de l'Empereur, 141. — Sa dispute avec M. de Coigny, 149. — Prête au roi Louis XIV la sanction des privilèges des ducs et pairs. Est contredit par le président de Mesmes, I, 171, 182. — Le Récent l'appelle le général des frondeurs, I, 350. — S'entremet entre le Rëgent et le Parlement, I, 484. — Les commissaires pour raffaire des trésoriers s'assemblent chez lui, II, 437. — Est fait grand d'Espagne, II, 480.
— Est de tous les couj^eils, III, 50. — Sa popularité, IV, 515. — Va commander en Italie, 528. — Nommé maréchal-général, 533.
ViLLABS (la maréchale duchesse de). Son portrait par Boulainvilliers, II, 228.
— Chansonnée, IIT, 264. — Couplets contre elle , IV, 320.
ViLLARS (le marquis de), fils du maréchal, épouse Mlle de Noailles, II, 186.
ViLLEROY (le maréchal de) est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de Régence, I, 162. — Le testament de Louis XIV lui confie le commandement de la maison du Roi et le nomme gouverneur de Louis XV, 163. — Opine pour que le Roi soit conduit à Vincennes, 191. — Est à côté du roi Louis XV au lit de justice de 1715, I^ 200. — Son moi au chancelier d'Aguesseau, 1, 271. — Le Régent l'appelle le généralissime des frori' deurs, I, 350. — Ck)mpliment en vers des harengères sur son rétablis.sement, 355. — Son petit-fils, M. d'Alincouft, épouse M'^e de Bouffiers, I, 404. ~ Veut empêcher le Régent de parler au Roi en particulier, 1, 438. — Demande des lettres de cachet contre sa propre famille. Scandale du bosquet de Versailles. Disgrâces qui en sont la suite, II, 321. — Scène avec le Régent; Est arrêté, 325. — Va à Lyon dans son gouvernement, 327. — Candidats à sa succession, 327. — Annonce officielle de sa disgrâce, 329. — > Le duc de Charost le remplace, 329. — Sa réponse à l'avis que lui en donne le duc de Charost, 329. — Le Roi veut lui envoyer des figues, 330.
— Manifeste sur son exil attribué à Fontenelle, 339. — Son voyage pour Lyon, 340. — Vers sur lui, 343. — Est toujours exilé, II, 414. — Son exil est renouvelé, II, 417. — Écrit pour s'étourdir à tout le monde, même aux comédiens, II, 434. — Est fort malade, IV, 92. — Sa mort, 149.
ViTXEROY (le duc de) n'a pas le bâton, III, 82. -> Fin de son exil, 113. '— Fait une chute, 501.
ViLLETTE (le marquis de) est tué à Ja bataille de Belgrade, I, 330.
V1NTIH11.LE DU Luc (archevêque d'Aix), nommé à rarchevécbé.de Paris, IV, 26. — Ses premiers actes, 58, 59. — Propose rarxeptation de la Coastitntioo, 63. — Aime les écrevisses, 77.
Visa des bénéfices faits dans le système, II, 64. — Commissaires nommés, 65, 123, 140, 269, 287, 291, 294^.
ViTRT (le P. de) est un homme guéri du loup-garou, 1, 129.
Viyoune (M. de). Mot de Boileau sur lui, I, 24.
Voltaire (M. de). Son poëme de la Ligue est merveilleux, III, 89. — Succès de Marianne, 174. — Vlndiscret^ 217. -— Jugé, 263. — Ses vers à Mlle de Montbrun, 267, 271. — Attaqué par l'abbé Nadal, 317, 356. — Désavoue son poêroe, 373. — Suit la Cour, 376. — A un beau génie, 379.
— BAtonné, 392, 393, 396, 411. — Embastillé, 413, 422. — Son E$%a% sur le poëme épique, 554, 569, 571, 582, 586. — Retire sa tragédie de Drutus, IV, 102. — Est à Plombières avec le duc de Richelieu, 139, 144.
— On n^aura pas-le Charles XII pour des raisons politiques, 149. — • Brutus sera joué, 188. — Chansonné, 242. — Il faut lui apprendre à parler, 246. -^ Ses Lettres sur les Anglais, 294. — Traître k sa patrie dans son Charles XI!, 325. — A un très -beau génie, 327. — Devrait être de l'Académie, 329. — Versde lui, 334. ^ On s'étoufTe à Zaïre, 404, 406, 410. _ Mystilié par le poète Laficliard, 437. ^ Sa Marianne, 438. — Conseille à W^^ de Fontaine-Martel de demander les sacrements, 461. — Est hardi et se protège lui-même, 462. .-> Son éloge de Lecouvreur supprimé, 463.
— Assiste à l'ouverture du corps de M>nc de Fontaine-Martel, 465. — Ca* baie contre Piron, 466. — Son Temple du goût critiqué, 472, 474, 476. — Épigramme de M. de Caylus contre lui, 478. — Spécule sur la contrefaçon du Temple,k%i, — Se brouille avec Crébillon, 488. (V. Arouet.)
Voue NT (M. de) a ordre de se défaire de sa charge, IV, 3.
VoYSiN (le chancelier) est désigné par Louis XtV pour faire partie du conseil de régence, 1, 162. — Scelle avec les nouveaux sceaux une déclaration de prorogation du Parlement, I, 186. ^ Bruit et motifs de sa di&grâce, I, 196. — Sa démission, I, 203.
Vrillière (M. de la). Le roi Louis XV lui donne des noisettes à éplucher, I, 195. — Signifie à l'évéque de Boulogne son renvoi dans son diocèse, L 254. — Porte sa destitution à M. d'Aguesseau le fils, I, 305. — Son fils a sa survivance. Sera le 10* Phélipeaux secrétaire d'État, II, 415.^
Walkenaer (le baron), biographe de la Fontaine, doit plus qu'il n en convient à l'ouvrage de Marais sur le Fabuliste, I, 57.
rm DE L4 TABLE ALPHABETIQUE.
ERRATA
Il est dirfîcile de reproduire sans fautes, à travers les inexactitudejv à peu près inévitables de la copie , un manuscrit d'une écriture peu correcte et d'une lecture fort épineuse. Mais il est plus difficile encore à un éditeur consciencieux de ne pas faire amende honorable de ses erreurs involontaires et de ne pas les réparer autant qu*il est en lui.
M. de L.
TOME I
Page 6, ligne Tt, au liea de : les, lisez : la.
Page 129, ligne 25, an lieu de : criminalités, lisez : critninalistes.
Page 143« lijine 16, au lieu de : corrigat, lisez : corrigo.
Page 163, ligne là, au Heu de : marquis de Villeroy, lisez : maréchal.
Page 167, ligne 14. au lien de : M. le Duc, lisez : 3f. le duc d* Orléans.
Page 192, ligne 12, au lieu de : le roi son père, lisez : le roi son aïeul. '
Page 200, ligne 4, au lieu de : jyiesmes, lisez : Tresmes.
Page 285, à la note, au lieu de : prémisses, \\»ei : prémices.
Page 289, à la note, au lieu de : 1694 à 1698, lisez : 1594 à 1598.
Page 300, ligne 14, an lieu de : a les pommes d^Appius, lisez : les pommes
d'Àppius.
Même |)age 300, à Pavant-dernier vers à la fin de la page, au lieu de : artis,
lisez : arles.
Page 329, ligne 6, au lieu de : De f fors, lisez : Des Forts.
TOME JI
Page 26, aux vers, premier yers, lisez : prxstanlis au lieu de iprxstantis. Au second vers, lisez : œqulparanda , au lieu de : œqvi paranda. Au quatrième vers, lisez : secula au lieu de : secutx. Au sixième, lisez : famx au lieu de : fama. Le second vers de chaque distique, qui est un pentamètre, devrait être rentré légèrement, au lieu d'être sur la môme ligne que le premier.
Même page, dans Vépitaphe, môme remarque d'abord. Au quatrième vers»,
T. lY. 38
EhUATA
lisez : Mmmdem au Jiou «le : Mœmiien. Au cinquième vew
il devrait y avoir une virgule après posihac. Page 40, ligne 9.0, au lieu de : Marmont, lisez : Marmoutier. Page 95. note, au lieu de : Georges de la Moignon, lisez ; Guillaume. Page 124, ligne 17, an lieu de : pour, lisez ; par. Page 139, note, au lieu de : mort en 1774, lisez : mort en 1764. Page 144, ligne 14, au lieu de : Danges, Usez : Donges. Page 195, ligne 14, au lieu de : Sergins, lisez : Seryines. Page 219, ligne 24, au lieu de : victorem, lisez ; veclorem. Page 225, ligne 30, au lieu de ; Duneborde, lisez : Dutiemund. Page 837, ligne 5, au lieu de : capitaine aux gardes, lisez : des Gardes. Page 237, ligne 11, au lieu de l'd'Oquèvre, lisez : d'Oeqnerre. Page 265, strophe 11, au lieu de :
Mais priez Dieu bas qu'il me garde, lisez : Mais priez bas Dieu qu'il me garde.
Page 275, note, au lieu de : la maréchale de Rochefort, lisez : la coni
tesse de.
Page 295, ligne 5, lisez : pour rompre au lieu de : pour vendre. Page 310, ligne 26, au lieu de : Frérune d' Amiral, lisez ; Frèmont d'An-
neuil.
Page 316, ligne 3, au lieu de ; M. de Roche, lisez : M. de lioesse. Page 324, lignes 3 et 4, au lieu de : le Lanebel, lisez : le lamhel , el au
lieu de : la boire, lisez ; la barre (de bâtardise). Page 340, lignes 11 et 16, au lieu de Chavry, lisez : Charny. Page 340, ligne 27, au lieu de : d'activés remontrances, lisez : d'itératives
remontrances.
Page 346, lignes 14 et 15, au lieu de : d'Horbigny et de Fontmeu. lisez :
d'Herbigny et Fontanieu.
Page 3j4, au lieu de : avec Végard, lisez ; à cet égard. Page 362, ligne 25, au lieu de : Faquon, lisez : Fagon. Page 373, ligne 7, au lieu de : un des évêques de quartier, lisez : «w des
écuyers de quartier.
Page 376, ligne 11, au lieu de : M"' de Blanjet, lisez : de Blansac. Page 386, ligne 30, au lieu de : ni les bains ni les mauvais chemins, lisez : ni tes boues ni les mauvais chemins. Page 387, dernière ligne, au lieu de : 1694, lisez : 1594. Page 396, ligne 14, au lieu de : Bourdelu, lisez : Bourdelot. Page 396, ligne 26, au lieu de : de Lude, lisez : Du Lude. Page 397, ligne 1, au lieu de : Frustemberg , Usez : Furstemberg. Page 397, ligne 21, au lieu de : Frappaolo, lisez : Fra Paolo, Page 398, ligne 1, au lieu de : Fouquières, lisez : Feuquières. Page 399, ligne 9, au lieu de : son père, lisez : son frère. Page 401, ligne 17, au lieu de : maréchaussée, lisez : sénéchaussée. Page 409, au vers, au lieu de : hanc, lisez : hic, et au lieu de cœpit lisi».
capit.
Page 410, ligne 16, au lieu de : sous-intendant, lisez : surintendant. Page 413, ligne 27, au lieu de : Coipso, lisez : Eo ipso.
KRRATA. Ô9I
Page 419, ligne dernière. MeUcz un |)oinl apr^s parmi les ducs, et conli nuez : Parmi les maréchaux il ne sesl trouvé que, etc.
Page 420, ligne 26, au lieu de : le marquis de la Vrillièrej lisez : la marquise de.
Page 422, ligne 4, au lieu de : et de tous sens^ lisez : fit de Sens, tous frères et sœurs.
Page 426, ligne première, au lieu de : Johnsenc^ lisez : Jannsens.
Page 427, ligne 31 , au lieu de : aux 9 entrées, lisez : aux grandes entrées.
Page 428, ligne 26, au lieu de : d^Aubigné-d'Épée, lisez : d'Àubigné (d'épée).
Page 432, ligne 12, au lieu de : étant né le 5 décembre 1638, lises : te 5 septembre 1638.
Page 43à, ligne 28, au lieu de : les princesses de Charolais^ lisez : la priJicesse de Charolais.
Page 439, ligne 18, au lieu de : A sa servante, lisez : et sa servante, en supprimant le point.
Page 451, ligne 3, au lieu de . et après la démission, lisez : ou après la démission.
Page 455, ligne 7, au lieu de : leur avait envoyé, lisez : lui avait envoyé.
Page 460, ligne 32, au lieu de : le temple de Bar, lisez : à Temple- Bar.
Page 461, ligne 2, au lieu : au rebelle Nirevex, lisez : Mir-Wezzoo.
Page 473, ligne 31, au lien de ; le quai de Saint-Gratien, lisez : de Saint- Germain.
Page 475, ligne 8, au lieu de : la Pyronie, lisez : La Peyronnie.
TOME m
page 97, lisez : Schwartzemberg, au lien de ; Schwartzembourg.
Page 174, lisez : on en a été scandalisé, au lieu de : il en a.
Page 283, ligne 36, au vers, au lieu de : electzo, lisez : electro.
Page 298, aux deux vers, au lieu de : nititur obcuris, lisez : ttititur obscuris.
Page 316, aux vers de la deuxième citation, au lieu de : suspicio vimx, lisez : suspicio rimœ.
Page 369, datez la lettre XXXIl* de 1735 et non 1755.
Page 391, au lieu de : marquis de Prie, lisez : de Prié.
Page 406, à la citation de Virgile, au lieu de : hoc, lisez : hos.
Page 420, au lieu de : lycosonmène, lisez : lycophronien.
Page 467, au lieu de : contre, lisez : comme (les Notes de Brossette).
Page 475, au lieu de : Flassac-Méré, lisez : Plassac-Méré.
Page 4S3, au lieu de : mollia fundi, lisez : mollia fandi.
Page 489; au lieu de : amender, lisez : amener.
Page 496, au lieu de : Londrin, lise»: Gondrin.
Page 620, au lieu de : cette lettre de M. Mallel,* lisez : celle de M Mallet, c'est-à-dire la harangue.
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l'Hge 9, ligne 27, au lieu de : se plaida, lisez : on plaida
Page 13. ligne 17, au lieu de : Paris, lisez : Paris.
Page 97, ligne 9, au lieu de : Servin, lisez : Servien.
Page 148, noie, au lieu de : La Motte- Meuvron, lisez: La Motte Beuvron.
Page 183. ligne 25, au lieu de : expedxenda saltitis, lisez : expediendx salutis.
Page 207, ligne 1, au lieu de : Anglios, lisez : Anglais.
Page '364. ligne 27, au lien de : consiernatien, lisez : consternation.
Page 377, ligne 19, an lieu de : greffier des infirmalions, lisez : de.s informations .
Page 438, ligne 32, au lieu de : si elle voulait, lisez : s'il vouloit.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/journaletmmoire07lescgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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